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BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



ARTS CHIMIQUES. 

t. Dca TECHNOLOGisÊHE Rèise UNO JuGENDFRSuiTt). — Tech- 
nologie de la jeunesse pour lui servir en voyageant à acqué- 
TÎr des connaissances industrielles populaires; par Poppe, 
3 vol. in-ia de 47 ^ 9 5o6 et 6x6 pages, avec un grand nom- 
bre de planches.^ Tubingue ,1824. 

ToM. I^^. Quoique l'auteur ne suive pas un système particu- 
lier pour les différentes branches de l'industrie , il a pourtant 
réuni dans ce premier volume les produits d'arts renfermant 
les silicates, et il commence ainsi par la vitrification : après avoir, 
donnjé sur cet art un précis historique quelquefois assez inté- 
ressant , il parle d'une manière peu satisfaisante des matières 
premières , et au lieu d entrer dans les détails sur la construc- 
tion des fours et des produits naturels employés, ce qui est 
de la plus haute importance , il décrit la fusion et la manière 
de souffler différens objets; ce qui ne renferme rien de non- 
veau. Suit le recuit des verres , la dorure et la taille. Ce cha- 
pitre est terminé par des notes sur les propriétés d'un bon 
verre, qui ne se lisent pas sans' intérêt. 

IV CHAP. — Coloration et peinture des vente. 

On trouve ici d'une manière très>ejcacte la description dei 
proportions des corps colorans qui entrent dans la composi- 
tion des strass. La peinture elle-même y est très-peu dévelop- 
pée ; il en est de même de. la fabrication des coraux artificiels, 
des perles de verre et des émaux, qui font l'objet des 3^ et 4® 
chapitres. 

V* CHAP. — Fabrication des glaces. 

Ce spnt des notes d'optique concernant les phénomènes des 
£• ToMB XVï. — Septemprb i 83o. 1 



IfiiroifS, suivies cle là fabrication dés glacés soufflt^es et fondues. 
Le polissage et Tapplicalion de T^malgame sont traités d'une 
ttumière «nlBsaniment exacte pour ics termes de ce livre. Au 
reste rieh de nouveau. 

VI* CHAP. — Uart du souffleur à la lampe. 
yîV CHAP, — La corrosion du verre par l'acide hydro-Jlua^ 
, rlque. 

Ces deux chapitres sont très-insi:ffisans. 

VI1I« eWAi'. — Totales eh gênerai. 

IX« CHAP. 

L^ poterie ordinaire ne contient rien de nouveau. Cependant 
lï description des vernis de cette espèce de produits 4)eut suf- 
ère pour la nature de cet ouvrage. 

X' cdAi*. Fabrication des creusets, 

tVûtëiiJ* ne connaît , à ce qu il paraît , (^ue les creûsels de 
Hcsse et ceux de plombagine dlfp'se. Au reste cet article est 
ÎHSttfit^nt. 

XI* CHAP. — FûTicnèe, 

Ce é^cttt pat son» |))aisip i^u'Ofi pvrceurt ce eba^itrë Mt ht 
^"«ttee Ivtoncbé et celte éè Wedgewood. L'am^l- y a <â)^itieé 
^*il y « ^ pins es9entî«i snr cet-oiijet , sans snV^sa^ tottfè^ 
i04^t«s<ieniies du livre; Lapeintiirey domire trt prititipât^tinmi 
^^Hfinmre isi l>Md«iil d« plMkns «Mut décrits \kéti e1t»mviiB\em 
•t itlfrelit 1111 intérêt pi»viîcttl4tr. ÔL'applic&tt^^iv dts ésfâmpeé 
ip&m tft ptttiltfipe n^ Àitoqteis j^as non plt)9^ 

X1Ï4^ «HA». ^ i^d'té^dtt'. 

t^ {^«Jt dire ^ méïtte chése de tt thspiim qne du pt^^eé- 
.^Éenty ià*otibltnotpas^tonï«lol» qtte eè nVst p«t un ti^àhéfai^ 
ticnlier de ces arts, deMinéâ forme» lié» dtfeelctirs on dts fi»- 
bricans , nraiîs )eékti»eftt tm pfîécls des principales opérations 
im^% feon fièulta»». 

XiV* ©HA>. — Fedmcation des jnpes ( a tabac. ) 

Ce cfaafHtre est d'autant pkts curieux à llre^ qtt*il ekt plnS 
liÉr«d'etotrout«r aiHeurà qneltioies détails »ttfû«ans.Ce sbntdes « 
^élKtHosiflf purement iii^eâniqutrs, non-seulement dans \z pré*- 
paration delà terre qu'on emploie telle qu'on la troill^^ tBtli« 
pncore dans U (Wricntlon ffé» pipes mêmes. 

Oa percherait ça vitin à f^'iAH^ttiro turce qu*ii f n ^ plpf 



AH^ chtniiquèÈi % 

fléc«8S&ire éans celte espèce de fabricatioti. D^aliord it n*est 
pas question de la connaissance des matières premières , et K^è 
^ue i'anleur dit des fours nous parait incomplet^ aussi ne 
jiàrle-t-fl ^Tis dcà méthodes économiques de la fabrication pari* 
16 îïOUîne, mise éà usagé r<?cem ment 

XVI® CHAP. — Machines h vapeur, 
Cêtoî ifnôïttè ^tii a Vu d« iôin une machine è tapeur iera 
mieux instruit de ce que c'est que cdbi qui ànfail lu ciéUe des« 
(option, «^Hiûôrné ^uî iî'eâ àpàè tù ne Tapî^reudrii famais 
dàtfs te litre. 

XVII' C*AI». 

(J^noîquVn ][^onrraît remplir jylïislcuis rbf urnes stïriès rfc* 
tâ:I& de la fabricàtiôà du sel , l'âpercu que trace l'aù^éiiï? 
domhe cependant lin'e idée assez nette, t'aulèur tràilfé étrtpïè- 
ntéiit ties machines employées Sans celte blranctie de fa- 
iricàïîon , nous regrettous seulemeWt de né paà poÙTOif eu 
)5l*ôétcr ; les planches! étant incomplèles cl trop rares. 
XyiII* càÀP. — Poudre h canon [fabrication, ) 

tcà notions §ur les matièrei premières et teur préparâlioii 
âonl iiicom^ïètes. ÎLes proportions pour ïâ cobiposîliou yéont 
èh âfeÔTldiince. Qtiànl aux mîâchïnes dont jîàrié l'auteur , 6e 
sdbt toutes des aftciehs procédés mécaniques 6uî petiVent être 
encore en usagé çà él là, mais l'a boiine méthode dont on sîe 
ifért éii France poui* préparer les matières' et polir foVmér )es 
grains paraissent lui être inconnues. 

XIX* CHAP. — Fabrication dé l'acide sdtjiirique, 
XX* CHAP. — Fabrication de Vacide nitrique, * 

Apres avoir lii ces deux traités on ne connaîtrait pôs iniétix 
îà fabncalloii àe Tacide sùlïimque è\ celle iie l^kcîdê nitrique* 
Il serait à désirer que ceux qui n*ont jamais tu de pareilles fa« 
briqués, ôii qui h*ôrii pas assez de connaissances cliîmiqtiea 
pôtié en juger, lie voulussent pas fiaiârifèf â^é^ri aohner unie 
ï&Qt âiix autres. 

TfoÀ. ir. ÈxpioUdiion â&s rkéiaiix 'et étabiissémens Jhéiattuf^ 
'^i^Ues en gênetat, 

î/îfutéui* dôBiic d'abord quelques viiéàr gén^rafes sur tes iSt^ 
ïef'eris fourneaux et liâùts-jfoûrneaux j mais a jirie manière 
incomplète. Puis il i^ç^vam^w^ par reyplpifâlioii (iç l*6r> et îei 

If 
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mélhodes dont il parle sont celles par la fusion a Taide d*un 
flux, et Tautre le traitement par le plomb. 

L*extraclion de l'argent de ses minerais. — Gequ'il y a de bon 
dans ce chapitre , c*est la description de l'amalgamation , telle 
qu'elle est exécutée à Freyberg en Saxe ; le reste est peu satis- 
faisant. 

L'extraction du cuivre , du plomb et de Pétain est décrite 
d'une manière incomplète. 

Quant au fer ou ne trouvera rien de nouveau , et , si les 
faits et expériences connus d*aîlleurs déjà depuis long-temps > 
sur l'exploitation et l'extracation de ce métal important, y 
étaient mentionnes , on pourrait dire du moins que c*était un 
essai pour satisfaire à la curiosité du'Jectcar. Une erreur grave 
se trouve dans cet article , où il est dit que le sulfate donne le 
bleu de Prusse par la potasse. L'auteur parle ensuite des dif- 
férentes espèces d'acier, mais.il ne fait autre chose que de 
donner une idée générale de cet important objet. L'auteur 
croit avoir développé le secret de faire l'acier fondu , en di- 
sant que si on pouvait parvenir à empêcher l'accès de l'air en 
fondant et en employant de l'acier cémenté bien couvert de 
petites, bulles,' on réussirait presque toujours. La manière de 
Crivelli, pour faire des lames damassées, y est très-bien dé- 
crite ; il en est de même de la méthode qu'on suit pour écrouir 
l'acier^ et puis pour le rendre moins cassant par le refroidisse- 
sement dans un mélange de métaux fondus. 

La fabrication des armes, celle des canons^ des fils métalli- 
queSy des aiguilles à coudre et des épingles sont du ressort 
de la mécanique , et nous répétons ce que nous avons déjà 
dit à l'occasion de la fabrication des marchandises de coton 
et de laine. 

V Art du monnayeur. C'est une exposition du plus nécessaire de 
ce qu'il faut savoir de la valeur des monnaies et de leur com- 
position. La composition des différentes monnaies d'Allema- 
gne n'est pas complète ; il n'y est pas question des monnaies 
étrangères. La partie mécanique de cet art est très-bien décrite; 
mais quant à la coupellation et aux jaulres essais, pour l'or et 
l'argent , il faut avouer qu'ils sont incomplets pour ceux qui 
youdraient les suivre. 
Fabrication de la cetuse. —C'est la description du procédé 
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hollandais , qui manque bien souvent des détails nécessaire^ 
pour en avoir une idée juste. L'auteur ne parle pas du tout 
de la méthode par précipitation , bien couiiue au reste en Al- 
lemagne. 

Fabrication du pert-de-gris. — On y trouve la méthode exé- 
cutée à Montpellier , c'est-à-dire par des couches alternati- 
ves de grappes exprimées et de lames de cuivre ; l'auteur 
donne ensuite une méthode essayée en Angleterre, pour faire 
le vert- de-gris par des couches d'épongés imprégnées de vinai- 
gre pur et de lames de cuivre rangées dans un tonneau ; cette 
méthode a très-bien réussi. 

Fabrication du cinabre, — C'est la méthode connue de tout 
le monde , mais dont on ne sait pas si elle est suivie comme 
elle est décrite dans tous les manuels. L'urine ou l'acide acé- 
tique concentré , avec lesquels on le porphyrise après l'avoir 
broyé, ajoutent beaucoup à sa beauté. 

L'auteur dit encore quelques mots sur la manière d'obtenir 
le cinabre par la voie humide, qui ne réussit pas à tout le 
monde, à ce qu'il nous paraît. 

ÏOM. III. I**" CHAP. — Moulins à farine. 

L'auteur donne d'abord quelques notices historiques sur 
cette machine utile , puis il parle de chaque espèce de moulin 
en particulier , c'est-à-dire des moulins à main , ù manège , à 
eau, à vent et à vapeur. La description fait entrevoir que l'au- 
teur connaît lui-même très -bien les détails de cette brandie 
industrielle. Malheureusement Ijes planches pour cette partie 
nous paraissent é;re bien insuf&santes. % 

II® CHAP. — Fabrication d'amidon de la fécule. 

Description très-complète ; mais au reste elle ne renferme 
rien de particulier. 

III® CHAP Fabrication d'huile et raffinerie. 

Il y est fait mention seulement de Thuile d'olive obtenue par 
l'expression des fruits mûrs, non pas de fruits altérés par la 
fermentation. La description des appareils en usage en Alle- 
magne, pour l'extraction des huiles grasses des graines , peu 
bien contenter , mais les méthodes que l'auteur a citées pour 
reconnaître les falsifications , paraissent assez peu satisfaisan- 
tes, savoir : par l'écume qui se manifeste par l'agitation, prin- 
cipalement dans l'huile de pavots, et parla congélation différente 
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ktion til^qui^de matmn. 

Qiismt à la conservatioa de$ huiles^ il, ca&seillje^ <}£ imteç 
par le sel ordinaire , ou par Teau chaude et le sable , ou 1^ 
cluirbôn arûmal » ou Tai^ide sulfuipii^uç y supposj^nt qjue cha- 
queabératioa dis^ huiles ei^t due aux par^ties muqueuses qu*e}le| 
yenferment» ^ qutea s.ei:aieat séparées pap les ^ubsi^nç^s ifir 
diquée». 

l/autetti* cpicmence par l*g;(tractip» dq. si|çi;fi d^i. capue hrut. 
Vient ensuite la manière de rafûne|r eu. ^U^n^agi^e , qui feraij 
flaire q^'Oi} ne ccunsiissail pas. du tQu^t V^ivautag^ du cb^^on 
anûaial dans ce payi, si 1*oq devait s*ei| rapporter seulexi}eQt 
à Fauteur 9 qui u'emplpia que la sai^ de bœuf» le l^itt U 
kbii<;d.*QBaff>«tc. 

Les nolices qu'il dom^e, d^ l#l m^fkWP 4e raffiufj^le i|jiei;t 
d'après WïUqu et diaprés Howard , cuvent suffire ausf.per^ 
sonnes qui ne défirent p(is entrer ds^ns. les détails i^ ç^s m^V 
thodes économiques. Quant à la fabricatiou du sujçrç d^ b^lr 
teraves , il y donne une description bien cpmplè|e de la presse 
d'Acbard , connue sans doute , mais Qon psis employée en 
Frai|jee. L'auteg? au reste ne piirait pa(i avoir coimaissAttfif 
des améliorations qu'a subies eet art. en France.^ Gei qu*il 
dit de la fabrication du sucre de plusieurs autres substances 
riches en sucre, par exemple, Térable, les pommes » poiise, 6tie>j 
n'est qne pour sptisCaire à la curiosité la plus superficielle. 

L'historique de cet article mérite bien d'élre Iti. Quant à la 
ÊJaricatron de ce produit , c'est la, métbode ordinaire aaivie 
dans les petits otablissemens. L'auteur préfère taujours le 
chlore au chlorure de chaux dans le blanchiment des chiffons; 
pQuc le collage, il ne eîtc rien de. ce qui a été fait pour écono* 
miseï; et améliorer cette opératbu , par exemple l'usage ^e la 
résine , du savon , dé l'alun , etc. 

Il parle bien aussi de la machine à papier sans ^n » mais 
coHime il n'y a pas de planches représentant cette machine , 
une -simple despription a très-peu d'utilité. 

YV chap. — Moulms à scies, 

ta descr^ktioii des différentes machines qui omt été vaventés» 



suffisantes. 

VII^ CHAP. — Ftihricàtion des étoffés de coton. 
Les notices historiques sur cette branche d'industrie ne se 
Yisent pas sans intérêt. Au reste ce n'est qu'une descrlpt^ofl 
des mécaniques pour la filature, le tissage et Tapprèt, qui sa<^ 
tisferait beaucoup mieux son but^ si elle était également bien 
reprësentce par des planches convenables. 

!^ous dirons la même chose de la fabrication des étoffas cté 
laine et de soie. 

VIII® CHAP. — Fabrication des étoffes dû laine, 
IX* CHAP. — Fabrication des étojjes de soie, 

a. DeSGEIPTION KT éVALITATION DES USINES Jl^hKVStt'\ ffKt Bfi 

de Rozïâasa. In-'iir^ de 74 pages^ Pam; Bondey^&upi^. 

Les propriétaires de Tusine dln^ph^^ devant appqrlejr qf)p)r 
me mi^e de fo|id& danf une Société anonyme qui 4c foxffiaif 
ea 13^9 , les ipimeubles., machines, forges eX fourneau:!;, coa^ 
posant rex4)loiiatipn»le préfet delà JSièvre dési|[i)% piQur ^ 
faire cqntradictoirement rév^juatioi) ^ ]VI..4j^ Rpslçreft q^\ IM^ 
8'cst pas borné à nne déterininjiticu} pi^rç et simple. 4^ la Tftr 
leur, mais qui a portQ dan^. q(9 tfayail^ cet esjpji(. é.p.lair^ €\g^ 
rOQ^rctrpuye dana tout cetqii'i.l % f&it,^^ qpi ce^id q« faQ{|QI$ 
un intéressant ii^émpire. 

Il n*es^ personne q^i ne qgnnjiHC.le^. belles iisîqcs^ d'Ijupbff 
et tous ceux f|ui Iqs put Viisi^éçs mVM frftpjis. dç Ifun Hfittr 
reuse disjositÎQïi ftt.d.^ l^p^gn^bW 4ç. ;:ét^blis§ç,i»lPi9^ : V^ Tw 
peut avec beaucoup de raison élev^d^9 olÙ^tiQXlJl.SïiC Iç Qbpjf 
4$ reip{lî%çewienj;».^l Téfthclk sur l^qfffJlQ ^%% élftvé T^t^^s- 
seipeot^pq.n^ p^i)iq,tt€ilpqe( l^i b$HUUA dis{^:tû(ipi^ «dfqjtéfif 
d»^ tq^t Veo&£^l|)e. def cpQsn:H(;tiap4. 

Deux i^cbixie&^ vapeuJT spi^vejpt ^ matfKVff à rét^hlU^çQf^^Qlt 
VvLjkt^ dc^ i^QO Qbevikmi » Tautfie 4^ f §*^ 

L^ hi^le 1^ 77 T^hixt^ de largeur et x3S 4? tawgHc^ur » et (qri^ 
à^p^u-riurè^ un parall^logn^mwe reqtaogle. I^ eouverturce e4| 
^ui^or.Ue. par dix colonne» en.fpnte» de aopii^St qi^iaQUiiqir 
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nent la âiarpente « et 19 colonnes en pierre reliées actuelle- 
ment par des murs qui servent de clôture. 

La balle contient ao fours, dont quatre de pudlage, un 
four à réchàufTer, dix pour le laminage des tôles de toutes 
grandeurs « sept dont un à deu^ chauffes servant au laminage 
du cuivre, et trois à la fabrication du ferblanc. Treize de ces 
fourneaux communiquent par des conduits souterrains avec la 
grande cheminée de la machine à vapeur, et sept enveloppent 
la chaudière sur une- largeur de 84 pieds avant de s*ouvrir 
dans la cheminée de 112 pieds de long, ce qui procure une 
grande économie de combustible. 

Une machine soufflante dont le réservoir est souterrain ali- 
mente une finerie et trois feux d'affinerie au charbon de bois 
pour la fabrication du fer destiné à la confection du fer blanc 
et des tôles fines. 

Quatorze trains de laminoirs dont une paire de cylindres 
de a, 5 mètres de table, pèsent 3o,ooo kilog. avec leurs cages; 
enfin une fonderie à l'anglaise et un grand nombre d'acces- 
soires parmi lesquels 7 paires de cisailles , des tours , des ma- 
chines àforer, à découper, ceintrer, etc. Les tôles sont dispo- 
sées sur deux lignes parallèles des deux côtés de la balle , à une 
distance dç 10 mètres, et devant les fourneaux. Les arbres de 
communication avec un système d*engrenage en fonte anglaise 
de 80,000 kilog. Le volant de la machine à vapeur avec ses pi- 
gnons pèse 3 1,000 kilog. , il a 16 pi^ds de diamètre , il fait 84 
révolutions par minute, et parcourt parconséquent 80,000 
mètres par heure, ou en trois semaines de mouvement continu, 
retendue de la circonférence du globe. Le dallage de toute l'u- 
sine en plaques de fonte d'un pouce d'épaisseur forme une 
surface de 200 mètres carrés. 

Après cette description sommaire de l'usine , M. deRozières 
décrit son aspect lorsqu'elle est en activité : tous ceux qui 
connaissent les forges à l'anglaise se font facilement une idée 
de l'aspect de ce bel atelier, en s'y représentant toutes les fa- 
brications accessoires dont nous avons parlé. M. de Rozières 
dit en passant quelques mots des beaux élablissemens que ren- 
ferme le département de la Nièvre , et particulièrement de la 
magnifique usine de Fotirchambault, dont la disposition pré- 
sente un si beau coup-d'œiL 
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Dans la 2^ section de son rapport, l'auteur examine les quan- 
tités de produit qu'il est possible d'obtenir dans letat actuel 
de rétablissement, nous en citerons ici quelques résultats.^ 

La fabrication du fer peut étrç évaluée à 3,ooo,ooo de kilog^. 
dont la valeur est de 480 à 5oo f. les mille kilog. pour les fers 
pudelés anglais, et 55o à 56o pour celui qui est affiné au 
charbon de bois; ce qui donne une valeur de 3,ooo,ooo de 
francs. 

La quantité de tôle de fer s'élève de 12 à i,5oo,ooo kilog., 
non-compris celle destinée à la fabrication du fer blanc, va- 
leur, 1,260,000 f. On lamine au moins 1,000,000 de kilog. de 
cuivre, qui valent, terme moyen, 3j2oo,ooo. 

On peut porter facilement la fabrication annuelle du ferblanc 
à 800 ou 900 miUe caisses pesant 5oo,ooo kilog. , et dont hi 
valeur est de 760,000 fr. 

Sur les demandes du commerce, on fabrique au martinet, 
environ 5o,ooo kilog. de fonds de chaudières, barreaux, etc., 
d'une valeur de iao,ooo. 

La confection des clous et rivets en cuivre et fer, pour la 
marine et les chaudières à vapeur, monte à 5o,ooo kilog. dont 
les Y en cuivre, qui valent 75,000. 

Beaucoup de fabrications de détails qui s'exercent sur 
100,000 kilog. environ, produisent encore une valeur de 
3oo,ooo fr. environ. 

Enfin, la fonderie de fer qui pourrait fournir aisément 4 ou 
5oo,ooo kil. métriques de monlerie, pour une valeur d'environ 
a5o,ooo fr., ne se trouve portée que pour mémoire. 

Dans la 3® section, M. de Rozièrcs présente des observa- 
tions sur les bases adoptées dans l'évaluation : le détail en de- 
viendrait fastidieux, mais elles seraient utiles à consulter comme 
modèle d'exactitude. 

La 4® section présente des idées sur le sort futur de l'éta- 
blissement d'Irophy, et.sor la protection à&s douanes. 

L'auteur pose d^abord en principe que l'usine d'Imphy ne 
présente ni luxe ni superfluité , et que toutes Içs parties en 
sont généralement bien adaptées à leur but. Sans s'arrêter à 
examiner si, dans le cas d*une création unique et faite d'un 
seul jet, on aurait pu tirer pbis d'avaniage de la situation et 
du cours d'eau ^ ei) partageant par ex. entre les ^em, usines. 
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$ojijf,e$); très- surabondant , et se irot),ve çntiètcmçnt perdiji,, il 
l'ega^jj^in dispQHtiQu âci.H£l|Q coirniM^ pré3eiit4xit 4<^^#y9Jir 

Lîi di^jancç peu considérable de Pari3,la pcoximÂté dp Içi, 
'lfOii:t^ de plif3ieuK:4 gcands canq)j:(^ delà p)u{^âr.t de& qi^* 
ûcces pfeœièrjçs^ le concours dejs moteur^ artigciel eJ^ nAMi:- 
rel, la simplicité des constructions et ses antécédans , l'asîoe 
d*i|iip^)$ jll^VQÎt offrir à M« de Rozièrcs des (^lén^ens de pi;os- 
perit^ q^Q Tofi pou/^rait trouver isoles, même à un. plus baot 
4egr4 1^ mais qi^e^ }-oa cçi^coptreiiiaU di facilement céupi» d'une 
manière plus avai^tageus^. 

E«latjitci)E}ei}f.au2ç; i^oteura artificiels qiie enferme l'iiaine 
4*hnpbyi il est unf^ pb^erTatipn qni a, dû frapper iqh^s eeuic 
qui l'ont visitée. La macbine à vapeur de loo cbevau^c c|ih 
i^et tn WQi|vement la plus grande pf^tjp de la machinerie pré« 
sefUe quelqv^chosf de grand eC d'i^np^saut , et offre des avan- 
tages pour l'unité d'aetioii; mais si un accident venait à &u$r 
pe^r.^ cette action, tout Iq if^ys^fl. devrait Cf s$er» et. d'inuoen- 
|k^ inepQY^ieiia poiirraieut en résulter^ deux mael^ineade 
5o cl^evaux auraient sans do^te été bi^n préférali^les , et n'au^ 
Xsâei^t p«|a exposé TélAl^tîa^'emêftt à un chômage qui pourrait 
qu^j^nefoia ejn 6Qmprom^ttr,e l'exifitençe mé«ie. 

L'établissement d'Impby a e'té fondé sou» le r^gîme" pr^fe^ 
InUrdi^ dpiuaiies^ il doit mai^ber avec suecès tani qu'il !fera 
liODajurvà) saaia M> de Rozièrea pen«e que le sjiatème de lito 
concurr^ee lui seraèncojpe plus ffvoraUe , malgré l!al)aisf ar 
^Aen^ 4es prix pm>veBant d^ llarrivage des produits étrangers , 
pareie que cette liberté augmentera la i^nsommaticm intérieure 
«t «sAéfieure de noa produite. 

M«de Rozières se prononce fortement pour hk libre GOQeui^ 
4>eilQe dana laquelle il trouFe de grands avantaigea: une diai^us* 
sion sur ee sujet noua eonduirait trop loin,, et noua avottona 
qu9 aoutcnue avec bc^iucoup de ialeztt par l'auleur, elle ne 
noua panait paa cependant capable de convaiuoce des peràou^ 
neattOQ prévenues r c es| a^t surplus une question si difficile et 
sur laquelle tant de bonâ esprits, se sont exercés, que l'on a 
peine à eioire qu'il soi| poasible de prouver la vérité d^ l'une 
âeaoïwoai* Hdaftivement j| Vuaiiie dlmphy, U* de BovèMi 
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fegfttâe eomme évident que lâ fabrication du culviee 4e tmiiji^ 
espèce, des tôles et ferblanc nç ^tirail; souffrir delaij(ip« 
pression du tarif des douanes , ^t quç l'exporta tion eii d^r 
Tiendrait beaucoup plusconsidéralïlepçuple Midi etleLqY^nl;. 

Quant au fer pudié il peut y avoir d'après. Tauteur piji^ 
d*incertilude , mais le haut prix du fer lient prlncipalenieu^t ^ 
celui des fontes, et ce dernier au prix des bois qui j^ç ré- 
duirait notablement si des droits moins élevéf p§rif)et;^ 
talent l'entrée dans nos ports , ou la fabrication sur qos côtes* 
d'une plus grande quantité de fcf. Les droits ne sont dpn^ i^ 
indispensables ni favorables à Tusine d'Impliyj. ce qui lui con- 
vient c'c^t le ))as prix (^cs foptcs qui n^ peut résulter qi|(B 
d*une introduction plus forte des fers anglais en masseaux, san^ 
laquelle la réduction du droit sur les fpntes seirait in^ufÇ^a^te» 
comme qn ei^ a la preuve de 1814 à 1822. Les fers apglai^^ne 
peuvent donner, sai)s être corroyés, d'ai|j|si bonnes tôlea^qiiç 
ceux d'Iinphy provenant de fonte au charbon de bois. * 

Les fabriquas de fer ouvré et nos forces. au boi^ oui font de^ 
fers de première qualité, n'ont rien à redoifter des fers anglais 
en barré ou en n^asseaux , elles auraient plus à ci;aindre ^f$ 
fers du nord , égaux ou préférable^ aux i^tr^s pour divW£^ 
fabrications secondaires. 

Les conclusions de celte section présentent un tal^leai; c(^|sir 

Siaralif de resliroation des experts avec celle des prpp^iétaiçi^ 
i.a i" est de i,i'^%flfio et la a® de 2,419,600, 

Suit un examen de Tévaluation des forces et desuslne;^^ <|ui 
relève en détail la valeur de toutes les çûn$^ruclio(is^ 

Le mémoire est terminé par un appendice contenant la àfi^r 
cription de l'affinage. Nous ne suivrons pas i'auteur d^nf le 
détail des cfi verses opérations du pudlaj^e et 4fl l*^f&i^ag^ a^ 
bois , noi^s noterons seulement brièvement quelques obsçr,va- 
tions qu'il présente sur l'affinage en généraL 

BI. de Bi. a reconnu que dans presque toutes les analy$,e,s> de 
fontes, la quantité de fer est augmentée aux déjpens du, car- 
bone, et que le dosage du métal se trouve encore augmenté 
par l'existence de matières étrangères que l'on coiifqnd avec le 
métal, Il peQse que tant de causes concp\irent à exagérçf la 
quantité de fer, que l'on E^ul l^ réduire, de i J^^ t\ que. Ko^e 
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ou paurrait aller JQsqu*à 2 , majs qa*il serait téméraire de ré-* 

duire 3 ^A- 

Nous sommes de Ta vis de M. de H. relativement à révalua- 
tion du carbone de la fonte. Les procédés publiés jusqulci lais- 
sent tous beaucoup à désirer : celui dont MM. Gay-Lussac et 
WilsoA ont. fait usage, serait peut-être le seul qui pût procu- 
rer de bons résultats; mais comme les détails n'en ont pas été 
publiés, on ne peut encore se faire, à ce sujet, une opinion 
positive. J*ai, il y a fort long-temps déjà , employé un procédé 
qui m*a toujours procuré plus de carbone que les moyens ha- 
bituellement mis en usage : la décomposition des fontes ou des 
aciers par le chlore sec à une température élevée. J*anrai peut- 
être occasion de publier bientôt quelques résultats de ce tra- 
vail. 

L*aspersion du métal pendant Taffînage , que Von regarde 
comme propre à abaisser la température et à décarburer en 
même temps la fonte par Faction de Thydrogènc, paraîtrait à 
M. de R. très peu susceptible de produire ce dernier effet , et 
d*après lui , la question se réduirait à savoir, si l'eau est plus 
prompleinent et plus abondamment décomposée par le car- 
bone combiné au fer que par le métal seul , ce qui lui parait 
inadmissible; et si les fontes sont des alliages , Taspersion, au 
lieu de rendre plus complète la destruction du carbone, tendrait 
à le maintenir en plus grande proportion, que si même quan- 
tité d'oxigène et l'assertion que l'eau donne lieu à une plus 
grande perte de fer, serait fondée. Dans Taffinage au bois , la 
séparation des substances étrangères est plus facile. 

Le déchet dans Taffinage anglais est à Imphy de ia5o à i3oo 
kil. par 1000 kil. et se partage à peu près également entre le 
finage et le pudiage* On consomme dans celle dernière opéra- 
tion 14 hectolitres de houille de moyenne qualité de Decize. 

Le finage s'opère au coke. M. de R. regarde le soufre comme 
la cause de la détérioration du fer doux , et fait remarquer qu*à 
Fourchambault on maze au charbon de bois. 

La consommation totale du charbon pour une partie de fér, 
y compris la fabrication delà fonte, se.réduit à 4 i/5; Hassen- 
fratz donnait pour moyenne 7, nombre beaucoup trop élevé : 
d'après un relevé fait forge par forge, dans la Haute-Marne, 
sur i2,5oo,ooo kil. de fer afhné parla méthode comtoise, M. 
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de R. ft trouvé, qnelqdesaQnëes avant la restauration , que la 
lîonsbniiDation totale de cbarbon était de 4 3/5, non compris 
les déçbels de magasins qai la portaient à on peu moins de 5. 

Dans les Vosges, la Haute-Saône et le Haut-Rhin, en trai- 
tant des fontes grises, la quantité de charbon n*était que de 
4 a/5. 

Dans ces quatre départemens, la consommation moyenne 
de charbon est de i kil. i/3 par kil. de fer, non compris les dé- 
chets en magasin. 

L'avantage du procédé nouveau > dit de Bourgogne , modifié 
et employé à Imphy , tst donc de a/7 environ. 

Nous avons cru devoir nous étendre un peu longuement sur 
le mémoire de M. de Rozières , à cause de Tintérét qu'offre le 
bel établissement dlmphy, et les détails intéressan s que l'auteur 
a su réunir sur ce sujet. G. de C. 

3. Notice relative a la source d'acide carbonique de Motit- 
pEirsiER, département du Puy-de-Dôme; par M. D'Arcet. 
( Extrait du Recueil industriel par M. de Moléon ). Br, in-8** 
de I feuil. 1/2 , avec une planche. 

M. D'Arcet a examiné avec soin la source curieuse d'acide 
carbonique que Ton trouve près d'Aigue-Perse , et qui , quoi- 
que connue de temps immémorial , n'a pas été décrite exac- 
tement. 

Cette source a deux écoulcmens distincts , elle se trouve an ' 
fond d'un bassin à peu près circulaire, de 1 5 mètres de diamètre 
moyen et au plus a de profondeur. Quand le creux est rempli 
d'^au^ ce qui avait lieu la i^^ fois que M. D. visita la source, 
le gaz la traverse avec rapidité et un très-grand bruit, et Ton 
trouve tout autour des insectes asphyxiés. L'eau est verdâtre , 
d^une saveur ferrugineuse et en même teimps de matières orga- 
niques en décomposition; elle rougit le tournesol, mais la cou* 
leur disparaît à l'air : sa densité dépasse à peine celle de l'ean 
pure ; elle précipite en blanc l'acétate de plomb ; exposée au 
soleil dans un long tube , il s'en dégage des bulles de gaz car-' 
bonique. 

A son second voyage , M. D. trouva la cavité sans eau , le 
sol est sec et aride, sans végétation et tout crevassé autour des 
sources , surtout aux endroits où s'amasse l'eau des pluies. Le 
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Ihermcmètre k Nombre marquait 27^ C.$ sur le sol il à^élèVait 

à 49^ ; mais au (ond du trou, il tombait et se maintenait^à i5^i 

Quoiqu'il n'y eut pas d*eau^ M* D. trouva an oiseau qui pre- 
nait d*âtre aspbysié à plus de 1 m« dé la source, et beaucoup 
de papillons et d^ moucherons morts autour des crevasses'. Lé 
gaz éteignait les bougies et précipitait fortement l'eau de eifiatix» 
Pour enconnabre Ia saveur, M. D. se &i tenir fon#Ki«M par 
son guide et avança lé lèlc fers Tiâie dtâ' crèVaittet) éspéraâl 
pouvoir se retirer avant de courir de dang^; U tDmba', au 
1^01111»»?) la fft^e iab$ Ib courant, et retiré rapidélAiSMt ^ar 
son guide , il écbap)^ à une Jtspbyibie. là fatigàe de <éefte éi* 
périence ne lui permit par de jauger et d'aàaiyaer le gaz, et ne 
pouvant retourner sur les lieux ^ M. D. à p'ensé devoir publier 
4:ellenOtei > 

L'expérience que font tous les vo;af>eors i la Gràliè tlk 
Chien j à Naples, fit penser à M. D. que Ton imiterait facilement 
€c pbénomèiïe ipâr une cohstrucïTon qii*il indique et qû*a déjà 
iVatTsée M. Sarcfôilnétjqûi, sur rindi(^afion que lui donna M. D., 
8*<^prclisa i*iàthct^r le terrain ou elle se iroijîre. G. dé C. 
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%\ tyfk Vfz'tTuikTutifvno, -i— ï'âbrrcalîon des vinï; par Poppk. 
Ifl^-ii de paç. îv et a^B, avec a pîâricKes. Tubîngue, i836 j 
OMander. 

^ CttAP. I^'^^ U traite les différentes espèces de vins, suivant 
les fruits qui les ont donnés , de leurs |»artie8 constituantes 
et des qualités du vin. 

L^auteur donne une simple définition des licpretii's vineuses , 
il indique leur composition , mais non pas assez exacte et sani 
chiffres , il ajoute use tabl« des quatitités d'alcool ^ diffé- 
tens vlhs( 

Chap. II®. — De la qualité et de la maturité des raisirif» 

Oq trouve dans un cbap. les ?:onditions riécessmrea pour 
lUÀrir les raisins ^ i^ peiles qui dépendent du soi ; et a^ ceH^l 
i|ui (lépnd^pt d» Umf«; lea aigiiei» nusquela on i^ecomialt 



I^Ûè Irftâliiîi^ (îcs grappes igl àe$ différentes liqttei!fs (où corps) 
qu'elles contiennent dans cet état, et en quoi elles se distîn* 
Ifuènt des grappes non mûres. 

Chap. III*» — De la meilleure manière dejaireles %*€ndangcs, 
Cha]^. IV* -^ i« manière d'écraiser les raisins, 

t,és différentes manières pour parvenir a ce But sont de leâ 
fouler avec les pieds , de les écraser ou par des cyïïnîdres , oïi 
^ar dés tàfnis à râpes. Les tables qùî correspondent à celte 
flescrîpfion sont hî'suffîsanfcs, 

Chap. ^*. — Du pressurage» -^ Descrrptîon de ta presse ordï-» 
naîre , €i d'une autre l\ fevîer , dbàt les planches sÔAt asse2 
Mauvaises. Lé catcut dé ta force de celle dernière presse n'est 
'pas èans utilité. 

6n se sert d'ùné autre presse sur les bords du Rliin , iont 
rauleùr a ajouté une aescriptlon très-détaîllée, avec laplahcliè. 

CttAp. VI*. —-/)e la fermentation du moilt, — Détails au reste 
connus de ce qui se passe pendant la fermentation , et règles 
pour gouverner les liqueurs pendant ce temps. 

Chap. VII^. — Continuation (la chap. précédent. 

Cha^ Vltt^. — Méthode française de la fermentation, 

lÊtiAP. rX*. — Tahritjation des vins français , et appareil de 

Mad, Germais» 
Chap. X*. — Clarijicdtion des vins et introduction dans lès ton" 

neciux. 

Là moisissure du tonneau empèclie quelquefois lé vin de se 
clarifier et lui donne une mauvaise saveùrj pôulf remédier à 
ce darigerVl^i^. Ferruéis dégage des vapeurs de chlore dans Tin- 
lérieur (Tii tonneau , Todeur de chlore est enlevée ensuite par 
de Feau de chaiix. Siiit la manière dé Pommier, de rincer les 
Vôririea'ux au moyen de l^huile d'olive pour leur enlever l'odeur 
de moisissure: L'auteur hlâme beaucoup la manière ordinaire 
de transvaser les vins ; il conseille d'employer pour cela des 
tuyaux d"e cuir, pour empêcher l'accès de Fairj il donne en- 
suite les règles pour cette opération. 

'Chap, XI*. — Du traitement dû vin dans les tonnedut. 

L'auteur conseille d'ertiployer un tube de verire qiii perce ta 
i)6ndë et qui plongé dans Teàu de raiitVe côte , poiirr qiie Tair 
atmosphérique ne puisst; entrer dans les tonneaux dontràçidd 
c4rBoniquç à'esl pâV eropéphé dé >*éi?haj){)er par cet àppàrrilf 
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11 donne encore des moyens pour améliorer Taîr dans une 
cave qui en a besoin par sa construcllon ou sa situation. 
Ckài. XII®. — Précaiulons à prendre pour conserver les vins en 
bouteilles, 
Crap. XIII*. — bes vins malades et moyens de les rétablir. 

Les deux maladies du vin consistent en ce qu*il devient 
aigre et gras. 

Les. moyens pour remédier sont trop connus; je cite celui 
de l'anglais Herpin , pour rétablir un vin gras ou épais. Il 
prend 6 onces de crème de tartre et une pareille quantité de 
sucre qu'il dissout dans 4 litres de viucbauffé à loo, il mêle 
bien et laisse reposer. Plusieurs vins peuvent être rétablis 
quandi ils ne veulent pas s'éclatrcir par la lie avec laquelle on 
les soumet à une nouvelle fermentation. Le soufre, quand on le 
brûle dans les tonneaux, est un des premiers moyens pour 
guérir un vin. 

Chap. XIV*. -7 Des falsifications des vins, — Les moyens 
pour reconnaître la nature des différentes matières colorantes 
( rouges ) sont insufûsans et peu importans. L'auteur en cite 
beaucoup. Pour reconnaître les autres corpssolides qui pour- 
raient s'y trouver, les moyens cités par l'auteur sont ceux que 
l'on emploie ordinairement. 
Chap. XV*. — Index des diffêrens vins de la terre et de leurs 

pays respectifs, 

Chap. XVI*. — Sur la fabrication des vins de Bordeaux et de 

Bourgogne i par les vins ordinaires d'Allemagne, 

D'après l'auteur, cet art consiste presque uniquement dans 
la surveillance soignée de ces vins dans les tonneaux. 

Chap. XVII*. — Fabrication des vins de Champagne ^ par les 
vins ou moûts d'Allemagne, — Rien de nouveau dans ce chap. 
Chap. XVIII*. — De la méthode de Soemmering pour améliorer 
le vin y et des aréomètres à vin et à moût. 

Les résultats des recherches de M. Soemmering l'ont con- 
duit à cette observation, que l'alcool dans le vin ne transpi- 
rait pas , ou du moins beaucoup plus difficilement à travers 
une vessie , qui au contraire laisse une sortie très-libre à 
l'eau , et par cette évaporation on pourrait améliorer un vin 
faible. ♦ 

Çhap, XIX*. — Fabncation du cidre. — Ce chapitre ne con- 
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tîenl rien de nouveau, maïs il renferme des détails très-exacts 
sur le qualités des fruits employés dans cette fabrication, etc. 
Chap. XX®. — Fabrication des vins des baies en général^ et 
du vin de groseilles en particulier. — Ce chapitre contient une 
description des opérations que subissent ces fruits avant la 
fermentation qui peut être appelée très-soignée ; au reste ce 
sont des recettes pour la fabrication du vin même, dont les 
bases reposent sur ce qu*il y avait dans les théories des clia- 
pîtres précédens. Nous dirons la même chose de la fabrication 
du vin de cerises, de pêches, d*abricots, de prunelles , de 
fraises, de framboises, de myrtilles, de mûres sauvages, de 
mûres, de sureau, de genièvre, de pruneaux, de coings, d'oran- 
ges, de raisins, de figues, de bouleaux, de miel, du vin de fleurs 
de sureatu, de primevère, de mélisse, de roses, d'oeillet, de 
sauge ^ de romarin, d*absinthe, de pommes-de-terre , de na- 
vets et de panais. 

Chap. XXI®. — Fin de sucre de fécule, 

Cbap. XXII®. — Fabrication du vin de raisins non Mars et 

de feuilles-dé la vigne, 

Chap. XXIIl®. — Ce chapiti'e contient des notes' générales 
et des remarques sur la fabrication des vins. L'auteur s'est 
efforcé de donner aux lecteurs upe idée juAte de la manière 
d'agir de chaque corps intégrant dans le vin l'un sur l'autre'; 
il indique les dangers qu'il y a, quand on ne suit pas certaines 
règles en composant les différens vins et en Us surveillant. 
Enfin , c'est la partie philosophique de l'ouvrage pour ainsi 
dire. ■ -^ ■ . . 

Chap. XXIV®. — C'est la continuation da précédent bien dé- 
taillé et distinct, qui traite principalement de la fermentation 
des vins artificiels, dont les théories ne contiennent rien de nour- 
-vean, excepté quelques erreurs dans lesquelles se trouve Tau* 
teur sur l'acide tartrique et sa manière d'agir sur le sucre, 
qu'il dit contribuer à l'augmentation de l'alcool. Au reste les 
remarques pratiques doivent être retenues. 
Chap. XXV®. et XXVI®. — Examen particulier des mé^odes 
anglaises'pour fabriquer le vin y par Mctcculloch, 

Ces deux Chapitres ne contiennent rien que des théories et 
E. ToMB XYI. — Septemiwie i83o. a • 
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A^ r<|mftfqtt««^li^i!8 Sfir quel^ei tins de îtmiA £ihciftià 
en AtijjlettîrFe» 

Chap. XXVIl®. — Usage à faire du marc de Kai&ins et des 
semences» 
Les marcs sont employés ordinairement pqtir le bétail ou 
brilles pour en faire de la potasse , on Ton peut s*en servir en- 
core pojDr distiller un esprit de vîjn très-faible , et pour la fa- 
brication du vert-de-,gris , du noir de Francfort, etc. Les se- 
mences sont séparées du marc et séckées^ |iui5. elles .sont nioH- 
lues par des moulins ordinaires 9 chauffées un peu et iDelées 
|iirec de Teau pour en faire une pâte forte et pressée. 

125 liv. de somences sèches donnent X2 à i.3 11 v. d'huîle* 
100 liv. de oetieiuile donpent ^7^ liv. d'huile pure et aSliv, 
die lie d'hiii^e. La qualité de cette huile doit^ dit-on.» ^jgaler 
celle de Thulle de noî^, mais cjlc bruLe avec une i)amme plus 
claire que l'huile de noix y et elle s'économise aussi beaucoup 
mieux. J . . . l. 

rc»; par MM. Cluz et F*, fnbrXcans, <ei Jvlia de Fontenexlk. 
In-^^^/p. 245» avQcpj/inchcs. Paris, iBSo^ il<M^r. 

' tîc W)iiMN)l q«e nous antwnçoiw nous n 'ymr^ 'Vm ées pins 
lfc »ii i y t < t s«qni tiiema élé ptfbliés daiw la'eôHei^ioii d« M. ^01^. M» 
^Mïn 4e fWiiencHe 's'est ussoeîé pmir Q'écrtre ^efi^Ji fîtbricafls , 
«tllï««*i#f8<^e<»»il<ee»ffiH aVatt Aé écnlmrfcet qh qn^iH 4^«?rît 
4<WMJ Wtïw*tihïAe : il cite frîïffoemmeirt des passages entiers de 
«#H«l% «titevifis cfuMl a proféré laisser pspfier iqae ^ s'appre^ 
prier lears idées : il nous semble que l'on peut trouver dacrs-le 
inaittiiét ïéii'O0HBaissance5'quHle« possible lî'acqtiMr ^atis iin 
^ife^m^h q«i îïe sf»ppléeiil jttmai=s ti ce -^ftfe Fa^eltèr pourrait 

6». ]PjiK¥¥CyjUQ»JfEJBENT PANS I/A PRÉPAttATlOW DES KXXtKlAVX 

^puxi FAIRE LES 3»TQi]£s^ ot daus leui: fabi'icaiion; pate»le à 
W.Mencke. {RepertQj:)' qf patent Invent,, ^ànv. i83o^ p. aa.) 

DiRïHl ce iprooédit), la tei^e «tekjue éoït eïTemélcc a^eeu» 
portion >âe (sba«X qai j»'e>t p^nK indiquée,; on a/oate ,^n même 
:^9%p«ii»ite tmfifiiftMHe'cpKfi^Hté d'isasu ,.ot^e l^»t eBl akMt^ éicBdu 
sous (des hangars 0(1 i>9u ^'4\9j^9f^t Tirotien 4e/l^air et du 



d'aoide atilfurtque<lofitk4iro[>tittioa n*«stpotnticlé«ériiiûléi^*«it* 
^ui }!atttettr.6et âcideiâdUtteratlila Û^siocitwtaàe^ maLièpïàwt. 
&hè faôét mienK «adiiépcr lenseinKie. Lonque k œéiavge «tt 
«tififtèemmeBt .privé id^eaa^ poor être enlevé .pir jnoi^miix , «n 
ie (porte d&ns «in iien «concvenabie jpour le ftÔM sédi«r À ïxùt^ 
il eaMmsoite itnroyé tntmu «t «omnb à l'atetlon ATvae ^irc^seea 
iWme delMttifibitfr s^ mt À frsfqrar ht 'imamaies., qui te(eofit« 
prime dans des moules. Les bricptea orves aont alora imitea en 
Ito pmve les séeher dasa 'm bltimeiK {roèté, mianâ '4'«De ^Ae* 
iBMiéè à Ikate de ses nDaaénKlél «1 id*iSD :ffnipnea« à i*4itfrrt 
fixivénitfé ; beaticolip et petitêa 'Duivertifros kotiH prfffi^ihit 
dans la voûte et léscdtéa dit bâihuént. JPour cuire iéslM»iq«ifes^ 
Dttles empâb de«noupCffa«nif)terp«sintt nn^Ht de €xnn'buH(b)e 
«Ulre .ohac|«teifiOQ1chedC'btâqu^8^, giiivantlà méthode ^ortihiairé, 
itt éii «Hurme'le feu 'demie fourneau «de manuW alts ]VÔPler à 
ia 'Ufnpéramrc oonverrablc À leur etiifi^tt. Pcff^davit ceric «irjvé^ 
«ÉtiÔBy les otiverlurea p'a^vqa dos dons le« ci^^ ati vcnntoét 
^ia voâte,'qiiiéi:aîexitid*abbrd fcnivoc)^ «ont êt»cec»âWefnfefit 
«ot»verte&y stiivsant que i'on :a plnv >ou %n&i(n bdsotn d¥!e^r'ki 
iiempëisatiwreinéeegsarre pour 'temiî>n«r In ourson. «ETaprès 'PtB>- 
tvpfirotioii dôi :iM^»thtt»eiirs dy idii^en^wy *&f patc^ ^mèHBms \ 
l'arvanitafeiâèilknnfiloi'de'i'ttofâe sutïbriritre krjdrfpié éàtihA2L\^6iti^ 
position pri'ccdcntc pavait exiri-memcnl doT!ft«wrx, pttïSï}fie,'p>ifr 
dÉgramdBf^iTHnlitc qtiUl fa admit ettipl<>yer poin» prèdim-e un 
.•{%Bt»eiinb)e«tn"cea«naiiàr«i, ^a dëpctis^ s^att ériortne; èU 
«IiafSQfafiit, aetachhi atttfqtiemh Instantanëm^^nt lit <^htft»jc é^ la 
Téduiuh ph» on inoms à révat de iMilft(t<p>(kciiaiix , M^iVviit 
.4a propoctioii dinaiaqn^ite o» lîeiwplôi^raît. *C*iiv.*,r. 

ç. Sua i^tviKth DU POTIER Altmakn^ à Bupy^Ian^ (r^^iÂiarn^' 
iar^gen des Fcrciiis ia P/e^^fJc«,;.nov,ct4èç.-r^a8,|>,^9^.^) 

A t;faa«[ifc <;tiî«SQa ^te' féerie «m l^it eùtt<e d'eè Vift^el; ordt- 

iiairei et (l«s «vawTR'Hnf , ^m pOï^irîArtaîttèr jb^s vas^s îl ftHtttt, 

«dUiptvsia to(^hadc«»d9iiim'e) t ifiiililiSt'dé pÉrôtdiide'Q^ p^oMb 

pnlvcnsé. 2/3 de cette quantité se int']aienl*ffttcdnl*Tirfrt5ti de 

^cjoitienif jaunii ; te'tail» d«rfrrmo«ute <.k^lblht>-étûU*«?ftTri/îoyô 

sans mélange pour ëmaiiler les vases fins*. - • . '^ 

I^a potier Aliman s'est servi de cette dernière méthode jus«» 
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quVii iBoSj et chaque cuisson lui eoûtait i/3 de qulatiil de 
protoxide de plomb. Faisant 58 cuissons par an , il lui en 
fallait 19 quintaux et i/3; ce qui faisait une somme de 186 
thalers ( écus de Prusse). Depuis trois ans il se sert d*un email 
dont il est rinTentéur, et qui est compose de trois parties de 
protoxide de plomb, de deux parties de' feldspath et^*une 
partie de craie. Cette préparation exige, pour les 58 cuissons 
annuelles , seulement 9 quintaux et un 6^, et il résulte de cela 
une.économie de 83 rixdales. 

£n voulant cependant appliquer un 4^ ou 5^ degré de 
cuisson, ce qui se pratique très-rarement, il faudrait ajouter 
environ 2 parties de protoxide de plomb; ce qui laisserait 
cependant encore un bénéfice de 73 rixdales. 

Le feldspath qui se trouve à Schmiedeberg et qni se payait, 
rannée dernière, 20 gros ( 3 fr.), est traité delà manière sui- 
vante : Il est calciné dans un feu modéré , ensuite pilé et 
passé par un tamis qui ne soit pas trop fin , et enfin soumis à 
Tactien du moulin : à mesure que le spath s'échappe il tombe 
dans une cuve ; on agite le spalh , et au bout de 5 minutes 
on verse le liquide dans une tonne qui a 4 ouvertures, en- 
suite on reinet le résidu une seconde fois au moulin' en le 
traitant ^omme la première fois, la masse deviendra fine et 
bonne, et après un repos de 24 heures on la met dans le ton- 
neau susmentionné. 

Yoici les précautions qui sont à prendre pour la craie. On 
la met en fragmens de la grosseur d une noix que Ton pile. 
Lorsqu*on a une quantité suffisante de poudre on la met dans 
une tonne à 4 bondes, contenant de Teau où, elle repose pen- 
dant 3 jours. A l'expiration de ce terme on agite la masse et on 
la laisse de rechef reposer pendant 6 minutes , ensuite on ôte 
la première bonde du haut , après 5 minutes la sccTonde , et 
Ton met ce liquide dans une seconde tonne; après vingt- 
quatre heures on fait écouler Tcau et la craie se trouve suffi- 
samment lavée. Quant à Targile, celle d*une qualité inférieure 
suffit pour les vases ordinaires ; les vases fins réclament une 
qualité supérieure. 

Voici comment la composition, se fait pour les 4 premiers 
degrés de la cuisson : 
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I deg* 3 part. prol. de pi. a part, feldspath i p. de craie, 
a — 3 — 2 — I. — 

3—3 — a — L — 

4—4 - 3 — . a — 

. Cet émail peut aussi être employé, pour la faïence » cependant 
avec des proportions différentes , parce que le degré de cha- 
leur qu'exige cette terre est inférienr à celui qu'eiige la po-> 
tèrie ordinaire. Th. Fix. 

8, Fabrication des Chapeaux. (7^iir/.; juiJlet et août i6a8, 
pag. 193.) 

Les matériaux dont on se sert pour la fabrication des cha- 
peaux , sont les suiyans : . 

I** Poils de castor; — a° de genette; — 3° de liêTre; — 
^4° de lapin ; — 5^ de singe ; — 6** de vigogne ; —7° de chameau ; 
— 8** laine de Perse; — rg** laine ordinaire; -^ 10** laine de 
lama; — 11** poils de veau. 

Le poil de castor a, dans son état naturel, une grande pro- 
pension à 5e réduire en masses compactes, au point que Ton 
peut en faire du feutre sans aucune espèce de préparation. 
Mêlé avec le poil de lièvre, le feutre acquiert une qualité 
supérieure et est beaucoup plus facile à travailler; il est avan- 
tageux de faire le dessous des chapeaux en poil dé lièvre, et 
le dessus en poil de castor; les chapeaux confectionnés de cette 
sont appelés chapeaux dorés. 

Autrefois on sç servait fort peu de poil de genette, et il n*y 
a guère que quelques années que les Anglais remploient pour 
la fabrication des. chapeaux avec un avantage marqué , en 
obtenant des produits qui sont connus sous le noi^ de cha- 
peaux plumés, parce qu'ils ont le poil très long. 

Le poil de lièvre se divise en plusieurs espèces , 1^ en celui 
du dos, qui est supérieur à celui des autres parties du corps; 
a** en poil des côtés ; 3° en celui da ventre; 4° en poil des 
lièvres d'été. Les lièvres fournissent lé plus d'étoffe pour la 
fabrication des chapeaux , mais pour s'en servir il a fallu s'aider 
du secrétàge. Comme cette opération est une des parties les 
plus importantes de la fabricalion , il ne sera pas sans intérêt 
d'indiquer ici les ingrédicns qui composent le mélange. 

|1 faut dissoudre a oncçs de mercure dans une livre d'acide 



raiiviqmti ^otsque la^ «Hjtoltftôorn tsb Mie t\ clt^nûcé^ e^iâ 
mcle avec de Teau pure dans laquelle on a-dissous un peu d% 
savofK La quantité d'eau- doit être six fois plus considérable 
que celle de Tacide nitrique. Le liquide se met dans des raseè 
én^ vdprpret on. l'applique arço t^ne- brosse forte surli»' peafux 
f^, 8>prà8,a'^oi« été hniiMctéesr ainsi , sontf jointes^ deux »dMtt 
part les oàtét des poils; on lesJaiaae environ 12 heures dm» 
cet état, exposées à un courant d*air ou à une teiD|)énittii«e tattt 
sait peu chaude. 

On a différentes manières pour détacher les poils de lièvre de 
la pcîiu ; le mode le plus usité est de les 'arracher ou de les 
conper. 

Les poils.de lapin proviennent généralement de» la|ilft8 d^Aa« 
gkterré et de France ; ils sont d'une eouleii» grise qui tourne 
en Me» d'acier Ter» la racinei 

Le poil des singes est em|)floyé ayantageuseinent pbnr ht 
confection des coiffures. La couleur brune n^est^ pas- sanr éclat y 
et- sa finesse surpasse celle des poils de lapin. 

£epoilde vigogne vient de FAmérîqne duStidf^ on Fempleta 
très-rarement, et il eat banni de la plupart des- fabriques. 

11 y a trois espèces de poil de chameau : poil de pr^oatère 
qualité ou tranaille anglaise ; poil de seconde qualité oa tni^ 
naille française , et tranaille hollandaise. Le» différentes quA-^ 
Ktés nous viennent en général de Smyme. La première peut 
s'employer dans la fabrication , sans que l'oa soit obligé de fa: 
mêler. Les deux dernières sortes contiennent beaucoup de 
fibres grossières et éprouvent un déchet de 3» ou {a pour cent 
par le bastissage. 

La laine de Perse est longue, élastique, éclatante, et réunît uUe 
foule d'avantages ; elle est tiès -recherchée à cause de sa Aiesso 
et de sa beauté. 

l»es laines employées dans cette branche d'industrie ont là 
propriété de subir très -facilement le feutrage. Le procédé' da 
secrétage appliqué au poil de lièvre estremplacé pour les lai- 
nes ordinaires par une cuisson dans de Teau ou de Turine 
étendue d^eau. LtM laines communes sont sourent mêlées de 
poils de veau , cette addition diminuait considérablement le» 
prix des produits. 

La laine du lama a beaucoup de ressemUance avec Ik lai^e 



JHi économiques, &3 

â% Petse ) et sotitent îes connaîssenrs même ont ie Ta ^eine à 
distinguer l'es deux espèces. La première. est plus fine, mais ell< 
a moins d^éclat et elle éprouve beaucoup de décîiet par le fias^ 
lissage. ^ Th.Fix. 

^ Sua uiS ÀVTBJifi& n^K iJsciiiiiiiuQE «a ^z €ii« An g i t teri» t bén 
Fvanee-; pas WiUiftsn MAffxw&,inn&. ( 6£f/V/l?tfAMd/: jqHwdm^l 
j»itt t83o>. p. «7^> 

Quoique les allégations renfermées dans cet artrclx; soient 
loin d'être prouvées , îî nous a semblé qu'il serais bon de le 
publier pour mettre à même de décider la question qui s'j 
trouvedîscute'e. 

Il a été reconnu , depuis là mort de F. A. Winsor , qu'il était 
le premier qui eut mis en pratique Tutila application du gaz 
à TécTairage; et qu'il avait également démontré publiquement 
en i8o3, à q^uoî cette découverte chimique pouvait s'appli-^ 
qtier ; mais ces opérations étaient sans autorité, soit par la dar 
te, les circonstances , ou mèm^ par le propre détail que donne 
Wihsqr de sa découverte. H obtint sa patente en mai i8û4,^ et 
la première annonce de son éclairage, présentée pompense- 
ihent an pnbiîç, est datée dé celte année , ^ous ce titre empha- 
tique : « Description de la plus ingénieuse et de la plu% imr 
portante découverte nationale depuis des siècles. Lumière im- 
périale anglaise pour cbauffer lès poêles et les fouci, ao. 
moyen de* laquelle pn obtient mi bénéfice de plus de i,ooo 
pour cent en lumière,chaleur et autres produits précieux pôuç 
les manufactures anglaises , Te commerce et là navigation, ainsi 
quir est prouvé par un de7tait exact des profits et dès pertef 
qui s'y rapportent. 

Q'noique "Winsor se donne lui-même comme lé siecond in- 
venteur, îT Aablît dànsL la même annonce, « que le célèbre mé- 
canicien Lebon qul^ sur les éloges îcs plust flatteurs de rinsli- 
tut national , avait obtenu. le plus long, brevet d^inventlon que 
Ton eût jamais accordé ,j avait, dans rhiveE dé 1802, une 
maison disposée pour le mêmeQb],et, et qui fut vue par deà 
milliers de personnes avec le plus gr^nd étonnement. La re- 
nommée de cette découverte se répandant dans tous les jour- 
naux du continent, engagea Winsor à se rendre de Francfort à 
Paris /gù il fut souvent le témoin de» effets mcrTeillenx de la 
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fumëe ordinaire qui produisait une lumière plus brillante que 
. celle de la cire ou de l'huile; » mais par la suite j pour attirer 
l'attention sur ce qu'il appelait sa patente impériale pour les 
poêles, foiirs , ustensiles ^ pour produire sept fois plus de cha- 
leur, et une admirable lumière, Thuilé , la poix , le coke, et le 
^gaai par inflai|imable , sans étincelles , suie ou cendres , d'où 
proviennent tous les accidens du feu, etc. Tejles étaient les 
prétentions et les annonces du second inventeur de Téclairage 
par le gaz; et vers la fin de 1804, Winsor fit une exhibition 
de sjL découverte et de ses améliorations au Lycée. Mais en 
i8o5, il publia une circulaire pour développer « les avantages 
immenses de son projet; il y affirmait positivement que 5 liv. 
st. qu'on déposerait, suffiraient pour réaliser son plan dans la 
ville de Londres et ses environs , et que toutes les autres som- 
mes dont il aurait besoin prouveraient une faible diminution 
des profits qu'on en retirerait promptement. Dans la même 
lettre, il disait aussi que ses estimations étaient beaucoup au- 
dessous de la vérité, et il désignait son système comme une 
mine de richesses. » Mais rien n'égale les rodomontades qu'il 
publia en 1807, lorsqu'il affirmait que les épargnes qu'il amè* 
nerait , se monteraient à 114,845,294 liv. st*, et que si seu- 
lement un dixième de cette somme se réalisait, chaque somme 
de 5 1. st. assurerait; une rente de 670 1. st. par an. Cependant 
pour assurer à ses souscripteurs les immenses avantages quj'l 
leur réservait, il proposa au gouvernement d^imposer une 
taxe sur le charbon^ afin de répandre l'emploi de son gaz et 
de son coke; et conformément à son estimation, cette taxe de- 
vait produire un revenu de io,75i,ooo Iiv. st. Winsor amusait 
alors le public par ces contes extravagans ; et il a été prouvé 
qu'il a reçu au moins 5o,ooo 1. st. qu'il a consumées dans ses 
opéra tioiis. Qu'il ait élc le fondateur de la compagnie privilé- 
giée de l'éclairage jiar le gaz et le coke, cela est vrai sans 
aucun doute , et quelques-uns des extraits ci-dessus montrent 
par quels moyens il a réalisé ses projets; mais je ne crois pas 
qu'il existe la plus légère trace soit de ses découvertes scienti- 
fiques , soit de son savoir et de sa perspicacité dans les mécani- 
ques , comme on en a des pertes immenses qu'ont éprouvées 
ceux qui ont ajouté foi à ses exhibitions. 
' ITn hrepet d^inventiçn français étant la même chose qu'une 
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patente anglaise , qui détaille les particularités âej'invention 
pour laquelle il a été accordé, on peut en inférer qae lors du 
séjour de Wînsor à Paris , il lut le brevet d'invention de Le- 
bon; et il est à remarquer que, quoique lors de la première 
demande de réunir la Compagnie de l'éclairage du gaz et du 
coke eu 1809, une des plus grandes raisons qui fut alléguéei 
fut la grandeur de la découverte dont on a parlé ci-dessus , 
qui fut si vivement protégée par le célèbre Accum, associé de 
AVinsor; cependant lors de la seconde demande en 1810, les 
pétitionnaires pour le hill affirmèrent positivement] que les 
solliciteurs n'avaient jamais contesté l'avantage de l'invention 
primitive de rapplication à l'éclairage par le gaz. 

Que Murdoch , ingénieur de Boulton et Watt, de Soho^ près 
Birmingham, ait été le premier qui ait donné de l'extension à 
Téclairage par le gaz, et qu'il en ait eu des notions long-temps 
avant Winsor, cela a été établi par des faits incontestables. En 
1792, il éclaira par le gaz son bureau à Redruth, dans le Cor- 
nouaillo, où il donna aux habitons le spectacle amusant d'une 
petite charrette mise eu activité par la vapeur. En 1798, il in- 
troduisit réclairage par le gaz dans la manufacture mécanique 
' à vapeur de Boulton et AVatt, à Soho; et pour les fêtes de la 
paix en avril 1802^ dans rétablissement considérable de Boni, 
ton et Compagnie^ on employa exclusivement Téclairage par le 
gaz, qui fut la première épreuve publique de ce genre d'i 11 a mi-» 
nation dans aucun pays. L'auteur a vu cette magnifique exhi- 
bition à Soho ^ et plus de 100,000 personnes avec lui ; elle fut 
répétée plusieurs nuits, et oi> en parla dans les papiers nouvel- 
les d'alors. M. Clegg, ingénieur actuel delà Compagnie de l'é- 
clairage, étant alors élève de Boulton et Walt, était présent à 
cette opération ; et certainement ce fut plusieurs mois avant 
l'exhibition de Lebon àParis, que Winsor avait assuré qu'il 
était venu à Paris pour en être le témoin. L'établissement de 
Soho occupe un emplacement presqu'aussi vaste que celui de 
l'hôpital de Greenwich , cnsorte qu'on peut se former une 
idée de l'importance qu'avait acquise réclairage par le gaz avant 
que Winsor vînt à Paris, ou qu'on eût fait des exhibitions au 
Lycée ou dans la rue Pall-Mall. En outre , la Compagnie pri- 
vilégiée ne put réussir que lorsqu'elle eût renoncé aux plans 
de Winsor, et adopté ceux que M. Murdoch avait introduits. 



Dftit» son esquisse Imttw4qttc mt Korrîgîiïé et Iw progrès 9é 
f ccMtagc par le gaz , Tautear s'est efforcé de ddimer un fîdèré 
r^t de» opérations de Wiirsor; et iï est convaiticn que ceux 
qni auront lu sans passion cet ouvrage, reconnaîtront qu'il* en 
a: apprécié les avantages avec justice et impartialrlé'. 

L'éditeur d^ journal atigTais ajoute la' note suivante ': nous 
sommes entièrement de l'avis de M. Màtlhews, quant an peu 
de mérite de feu Winsor , donb nous avons entendu les dé- 
monstrations tant au Lycée que dans la rue Pall-Mali ; et nous 
avons Beaucoup ri de la foKe de ses prétentions et d'e Figno-» 
rance qu'il a montrée dans le positif de la science. Par exem- 
ple , au Lycée', it afficha la prétention d'e ftiire fondre des mé-^ 
taux au moyen* du gaz. Maintenant que penseront nos lecteurs, 
quand nùus leur dirons que cette prétendue fonte des métaux 
n*était simplement que la fusion d'une soudure molle, soute- 
nue dkns une cuillère de fer, exposée à Ik flamme du gaz, opé^ 
ration qni ne demande pas une ctialeur plus forte que celle 
qui suffit pour flrire bouillir de Teau ? Nous nous rappelons 
également très-bien qu'if a complètement échoué dans sa ten- 
tative pour éclairer Pàll-MalT par le moyen du gaz, quoiqu'il 
eût disposé â cet effet son appareil de la manière la plus favo- 
rable; de même que lorsqu'il essaya d'éclairer le derrière de» 
jardins de Carlton-House, dans le parc St James, le gaz ré- 
pandît une odeur si désagréable par sa mauvaise purilîcationi 
que Wiàsor ^elara qu*il fallait que quelqu'ennemî eût épar- 
pillé de i'assa-fôetida tout le long de la muraille. 

Nous pensons que l'on doit faire connaître Tes nouveaux ef- 
forts- de féuKnight » horloger, qui demeurait jadis dans Fleet- 
9treet , pour réclairagé par le gaz. Nous nous rappelons ses 
sutïces, et nous^ pouvons ajouter qu'on lui doit rétablissement 
de Dorsct-Street, ou des fabriques de gaz de la ville , et qui 
conservent encore leur supériorité au milietr àei établissemens 
nombreux qui' cherchent à rivaliser avec lui. 

xor Patests a. Fjbmmitajiii DXtFo2iviBU.& pour des p6rfecti0ib> 
ufimena -dans les a^amU. k ûLiter. {Reposiuuj of patent lit*' 
vûiUr, mai 1 8a^ p, agf»). 

L'appareil du patenté consiste en deux couches de sable et 
de charbon. L'éditeur fait observer que la nouveauté ni Tutilité 
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11^ été Ibbiitdellf. FoitYtètlle dans l't)btcntîon ct« la |>atente, 
[ qu*il a- Têtxhi ftnro trae atlrappe à JoJm Btxlh 



nemens dans la construction des' chandeliers de Terra •ikd# 
n^étal. {çlbifLi juia i33;0} p^ 3^}v 

D'après la description du patenté , lé llînt-glass est combiné 
sqiis diverses formes pour iifcoduii^ keauMNipd'écl^ 91. 9% 
préfère les Çoxines prisauitiqfie&,Qii pjrcaoofdaks , c^mnMi étiint 
les plus propres à produire àt% effets do r^fracioub Lea^diner- 
se& pièces sont placées immédiatement en contact par leurs 
bor^. 

Pour ft»cr le» pièces, on emploie a pièces annulaires en mé- 
tal^ portant d^s rainures convenables pour recevoir les parties 
proéminentes^ des. morceaux die verre, et que Ton y fixe avec 
«a pevde plâtre ou un autre ciment. On place â*ans Tinterieqr 
luié-tige 9ur laquelle on monte les pièces. 

1:3^ PAT£2iT& Al W. Gûoch dc Mo]v(r3Q%er, p^ilK dci* pei£Mtkn»^ 
nemens dans lesbainf. [Ibid,; juin i83o^ p. 335).. 

Les mo jenr proposés par Te patenté n'offrent rien dé noa- 
teau. La baignoire est couverte d'une étoffe de laine perc^ 
â'kine ouverture qui permet le passage de la tête du roalade,.0n 
infroduit de ht vapeur par un tuyau qui pénètre à la partie 
îiilirienre , et si on se sert de substances médicamenteuses , on 
Its placie danrlabonilîcrîre entie deux plaques ])ercées de trous. 

des-hoiada teinture et autres snbs^aneta tiactMiaks, p g sw 
Uf employer en teîaitiipe, Balenti^ à Ji^ M^JJtmùt. l»k Kaasaw 
lOiLiAl^q ]Bmas«ffi. {J^id.; mai id3a, p. ^61) 

Ce procédé coBstste à extraire Ibs matières coliorranles aa 
Hioyei» delà vapeur. L^ppareîl consiste en une caisse doublée 
e« pkmib et lïftlnée^âi^ nn cofuVercfè. Un tuyan aiàène Isi ik-^ 
peur à une extréinité de la caisse , et de Tautre extrémité sort 
un tube qui fiasse par k fond d*nne caisse doublée en verre ou 
ta faïence, et s'élève à peu près j'usquli un pied du couvercfe. 
Otte caisse est disposée pour garder le vide ; on la remplit dé 
copeaux de boîi de teinture qui reposent sur un feo:(*foiid d*é^ 
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taîn perforé de trous : l'eau condensée s*écoi]Ie sur le fond in- 
cliné, d'oii^ par un petit tube, elle s^épuise dans le réservoir. 
Jja liqueur peut être évaporée , œéme à siccité , par le moyen 
delà vapeur. Quand le liquide sort incolore l'opération est 
achevée. 

Si la substance colorante est de nature résineuse , on em- 
ploie la vapeur d*alcool. 

14. Nouvelle méthode de fabriquée et de peeparer la 
VAISSELLE DE FER qiii doît subir rétamage. Patente à Thomas 
MoRCAK. [Ibid. ; mai i83o , p. 203. ) 

La t61e laminée par les moyens ordinaires, avec le soin que la 
surface soit bien polie, on la jette dansTeau froide assez prorop- 
tement et avec le moins de perte de chaleur possible, pour en* 
lever lesécailles. Les bords doivent être coupés avec soin pour 
que les feuilles soient bien égales, on les passe dans Teau 
aiguisée d'acide sulfurique que le patenté préfêreàTacidemu- 
riatique , mais il n*est pas nécessaire de décaper avec autant de 
soin que poUr faire le ferblanc. L*eau pour le décapage se fait 
avec environ 3/4 de livre à i livre diacide ponr un gallon 
d*eau , et quand on a passé une caisse de plaques on retire 
environ deux qaartes de liquide que Ton remplace par de Feau 
aiguisée d'acide en même proportion. On ne peut cependant 
assigner exactement la force de Pacide qui variera avec laaa- 
turedes tôles : Teau retirée n'est pas jetée , on y fait tremper 
des feuilles qui se^ décapent difficilement. On lave bien les 
feuilles et on les fait sécher chacune séparément dans une 
étuve , ou bien on les passe dans Teau chaude à laquelle on 
ajoute un peu de chaux vive. On lamine à froid et on passe les 
feuilles dans de Tacide muria tique étendu , on les renferme 
dans une caisse de . fer en les pressant Tune sur Tautre pour 
qu'il reste enlrp elles le moins d'air possible. . , 

La caisse qui a paru le plus convenable au patenté es% 
I pouce/ï,;çn plus en longueur, et eU; largeur, qi^e le%: fei|»illçs 
de tôle, et porte de chaque côté deux boulons placés à 3 
ou 4 ponces l'un de l'autre, fixés aux parois « ou mieux rivés 
au fond de là boîte. Les boulons peuvent être ronds ou 
carrés et d'environ demi pouce de diamètre, et s'élever de demi 
pouce a peu près au-dessus du couvercle, qui porte des. trous 
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correftpandans. Les bonlons portent une fente dans laquelle 
entre une clé; le couvercle et le fond de la boite doivent avoir 
demi pouce d'épaisseur. 

Les feuilles étant nettoyées par les moyens ordinaires sont 
prêtes pour Tétamage. 

1 5. Perfectioniv^mesvs dans les appareils pour produire X.X 
GAZ DU CHARBON ct Ic cokc^ alnsî que dans la manière de les 
disposer. Patente à John Bruntok. (Ibid,; mai 1823, pa- 
ge a57. ) 

Les perfectionnemens consistent 1^ en des cornues de fonte 
bien enduites.de terre, d*une forme conique pour faciliter lé 
déchargement du coke par la plus large ouverture, quand les 
cornues sont fixées dans une position verticale, cette extrémité, 
en bas, et qui exigent beaucoup de travail et de soins pour évi- 
ter le brisement d*une partie du coke; a^ dans Tadoption d'un 
t\ibe perforé, d*une forme conique ou autre, pour permettre au 
gaz de s'échapper librement au travers de la masse du charbon 
quand il est de nature à exiger Fempioi de quelque moyen 
pour le faciliter; 3° dans un fourneau perfectionné; 4*^ dans 
un moyen destiné à prévenir la fracture ou la jonction du ba- 
rillet ou des tuyaux qui y sont fixés; 5^ dans la disposition par- 
ticulière de diverses parties de rappareij. 

M. Brunton donne à la suite de sa spécification, une notice 
sur les avantages que présente son appareil adopté par la com- 
pagnie d'éclairage de Birmingham et du Staffordshire ; voici 
quels ils sont. 

1" L'espace occupé par les cornues , est plus de moitié 
moindre que cehii qu'occupent les cornues ordinaires; a* la 
dépense des briques est moitié moindre; 3^la quantité de coke 
est de un quart plus grande; tout étant en gros morceaux sans 
poussier; 4° l'économie de combustible est de 20 0/0, et les 
cornues sont chauffées plus également ; 5^ chaque cornue peut 
être enlevée et replacée séparément sans déranger les autres; 
6^ le charbon peut être mesuré sans rien ajouter aux soins 
ordinaires ; 7^ une cornue peut être chargée et déchargée en 2 
minutes, sans perte de gaz et avec moins de fatigue, tandis 
qa'ûvie cornue elliptique exige environ 6 minutes, pendant 
lesquelles le gaz se perd, et il 7 a beaucoup d'autres incon^ 



Yinlena»; 8^ 4e «prix des sorimes cU mohtdce et àhêp^'^md 

Ces avantages sont encore moindres qi» cent >qui rééuketfl 
0e l'eni^loi des cornueS) qui contiennent une chaire doui>le de 
cliarbon et produisent par conséquent nne quaiirhé dot^bk dç 
gaz avec un quart des ouvriers ordinaires. 

l6. *tùtTti\fLLE PERFECTIONNÉE. ï^atentc à 'thonias Salmon 
(ïbid,;tnars ï83o,p.i5o,) 
lL.è 'soi de la touraiîle est formé de tuilesplates, percéesd*nn 
grand nombre de trous; à distance <^gale les uns dès autres, sont 
fftn^ës imh %f!rt?#s 'etîtomi<>îrs renversés, etl tfta'rn, en Ifc'r, en 
Inl^e» «Ott '«i â^tift^ itratétîatrx; Ves' oifVérrûf es dé cescfîi- 
fl»MÊ/k% qfte^e^tftenUé trpfjtîHe rar^^f^r^ , ïoht cflîrëés^l fem- 
ifiimwa tfetKSàne ï'esfyafe laissré libre par une tnilc. tJn regîs- 
:tre I^lMséli^la ^Witc ytrp&riettl-è fte'ÏVn ton noir, s'en à i-Çglerlé 
«%WrlWt é*^ -Atfud tlont ^hi ïfuanrhiB est rclaiivc à ceUo àc's 
IfH^nè à tmirîïîflchs HJWanîi on «vierse le grain Immîde sur le sol 
llfetii'W^ràiffe^fcrti'btrvTe fëfegîstre ^es entonnoirs, une por- 
VtaM *d*l&f 'chàùd "passe ipat les entonhôîrs cl se répand dans la 
«kMriWre. Wffpt'bilt pirtctfté Te grain s^cchè plus ^^te et il y li 
^fti HÉ^ d* rtfjrètit «widctisétï qtre dïins la touraîrie oràînaire, ïl 
^tmiMmHtttée dte -àohiYer à ronVerlirre supctîêti're delà tônraîfîe 
une surface de 3 pieéb sicwfle dé Taire est de 27 pieds carrés. 

17, fttOCÉDÉ POUR BRLiLER OU COJÇSUnER hk FUMÉE. .P.atCBte -à 

ïohn FoRBES. [7bid, ; octobre 18^, p. -600. ) 
Le moyen proposé par M, Forbes, applicable aux clitmb- 
aécs d^apparlenu^DS, consiste à. placer utie âeoomlegf!ilifc dHme 
jpUis petite dimension au-dessous de celle -que Ton 't^nsq^Une 
ordinairement., ot «ur laquelle on brûle 4e Jb JbsCHiille «Ae 
ï^evrcastle pu yne autvç houille bitumineuse, tandis qnêi, mr 
la grille supésicure, on se sert de fraisil., de^t)!^ de.olnrlMfi 
on, d anthracite : son. but #^t de brûler ic&n^^UtmDcnt ihi rh^ 
méé du .premier feu^^mr Le mi^yen de la ^o«mdi&girUie'd*uniliaa 
, qui n'en pxoduit pas. 

La^grille la plus basse est A>vmée <d-i)«e jsculc irarre toria^n* 

taie çourboe û se«exirémitêaf 4!t>H UqueUe^laèif drant ^ikflfBmts 

jarres cou ibi&s qi^i en f^riuciit le f«>iidf .tï . qseltqinaB 'ipnîitqH 

a'élèvaQt à de* im^irvali^s #gisi4|. 

J,a grille eupmçure est placée Ji 3 ou 4 pouces au-dessus des 



finies 4e la {MT^ittièFe^^le n*4i.iùeitâe|>ftrtici>Her<U^jaiC0n- 
Urucrioii^ si ce n'eât 4|oe.loi^aiT4)8 q4(i en €orm«lU k |ai^ 
tant Ijonrbées au milieu poar fermer -une espèce de dÀmç âfis- 
Uaeâ reaevAÎr <ia Aunée de hi ^ille riciféi^ieure 4 iiiai$,. jK>iir ^m; 
C0l te famée trdt»^ UMijc^urs mae issue caflaine, tm Jar^ge 4111^11 
fkfkcé ;ftti.d&$ftus 4e >Ia pnemiàre^riiile, vient «'euviic sau» U^^ 

Pow ^acjcéleFer je tirage, 4in 4»bUer meUle^, |>m* le «My«A d# 
Odoip^poidSy ^dimiBue K voiofitë 4^4»iv«r.tin'e antérieiive^ 

Poiui* t|4rc 'la Xuii^^e ^iie pjHsfte jiifi»«« «Alifttive ditia r'efi|)#c4e* 
ment, un tuyaa, d'abord horizontal sur une.Uu!g0ur de â «^ ^ 
pAuces a-tt-^c&suft dç ^ ^riUe «l^f>é)?k>]avely^^lèv« eimûle verti- 
4>al£fQenl à i «ou 2 piedi^ans la^ltemiaée^'et est «ouvert à 9«n 
eKtrcinité <pwr 1^ cbafioau ^q^i^mfhê^^fles vafales 4e ^#foii(lair 
Ja Cufisée dai»$ la jH^èoe. 

Le -réda^t&iHr fait ob$^<r«r 4(ue la. grille J%l:pét^ielU'e em^^ée 
par le patenté s*engorgeantJ»ie»i^t4« c^dlveg,Ae f^rodtiîrajit 
lilms-aon^ffet^ et ^me jk ia^ier 41101^146 aihlfi^pttè( {ireaij^e ^u^ 
joturs à prodiMi^ uoe feeofifie e&n)bu«iio^n. 

ïB. ?EïiFEctiONNEMKtïs DANS LÀ msTiLLATiôN. taténtc à "Wil- 
liam Shand. [Ibid.y p. 148.) 

L'arppaTeil coTisiiJte en trois vases de boîs ou à'afitres mau- 
vais condïictenr s du calorique; parle côte duj»reniïcl',J)resquc 
à la partie supérieure, passe un rtiyan cftii cônimunitjue avecle 
bec de i*aidni»bie. <]<e Hij-au ^'élargit à jKm «x4«éf»ir4é ««îfépidure 
et $45 trouve ]^laçé ceinte »ii tenloniioir rcnveraé twc <nri»c ^icf- 
Ute oavit^.pfati^ée an forid de ^a «ove; ^n iHyan «unbljtbk 
^ait 4e ce t^aecjt k i^tcammimiquerAu a^ A ^U rdec^ièii; 
•eove^st^xé unser^e«tin. 

X^ fond des vafiCft eM de bob 6^ rouvertu^drenlaw^i 6e 
trouve au centre est un peu plus grande que le dialiièN>e de 
reatoAccdr (^\ y e%X suspendu. U-ne plaH}>ae^e cui^re^on d'au- 
.trc métal est fix^ie dessus ^çl.pattede&^'a bigots ^îout- f eiil^eff le 
li^aide f enfernKj xianft4es «vas^s. ï^a fp&^rtie jsutfHrri'Citye 4cs ciivqs 
est «nçttivre , ou «U un autre ban <;p^du»c4eur de ta ehale^ds, 
sont bombées d«Rf us et .portent 4ei ^^ej^iaets |>ojhj ks v^ii!i|i|ii^i^; 
de petits tubes communiquent avec la partie infjwffwH'a -d« 
chaque vase pour reporter à l'alambic, la vapeur qui y est 
condensée jet i>our faciliter son passage, les vases sont placés 
9 des hauteurs groduc^es. 
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Le patenté établit que la sapeur en passant an travers dé 
l'eau contenue dans la cavité, abandonne une portion de son 
cmpy reunie, et conséquemment que l'on obtient de Tcsprit dé 
vin plus pur. Quand la force de l'esprit, est plus à considérer 
que la pureté , il place l'entonnoir au-dessus du liquide. Là 
partie supérieure des vases étant en métal, l'action de l'air suf- 
fit pour condenser la vapeur aqueuse, tandis que la partie al- 
coolique passe jusqu'au serpentin. Si ce moyen ne suffît pas, 
on fait arriver en quantité convenable, de l'eau sur le fond su- 
périeur des vases. 

' Dans une autre modification de l'appareil, plusieurs des va- 
ses sont fermés par un nombre égal de diaphragmes placés 
verticalement dans un vase carré, avec des tubes disposés 
comme précédemment; mais au lieu de placer l'eau au-dessus 
des vases pour condenser la vapeur d'eau, le liquide destiné à 
la distillation sert à la condensation. 

M. Sband regarde son appareil comme applicable à la diS^ 
tîllation d*un liquide obtenu par Tévaporation d'un gaz ou 
d'une vapeur composée de gaz, ou de vapeurs condensablcs à 
diverses températures. 

19. Appareil pour diminuer la perte de chaleur, dans la 
COMBUSTION. Patente à Steen Anderson Bille. [Jourtu qf 
the Franklin InsùU. ; T. II, p. 401. ) 

La chaleur que contient l'air brûlé provenant de la com* 
bustion est nécessaire pour produire le tirage des cheminées, 
et l'expérience a bien prouvé que l'on ne gagnerait .rien à vou- 
loir en utiliser une trop grande quantité pour produire de la 
vapeur ou d'autres usages; le patenté proposé de faire usage de 
plusieurs soufflets aspirans destinés à produire le tirage de la 
cheminée. 

Ce moyen a déjà été mis en usage avec beaucoup d'avantagé 
par M. Ségctier fils, sur des bateaux à vapeur, dans lesquels 
il s'est servi d'un ventilateur de Désaguilliers. Les résultats 
ont été trés-satisfaisans , et la force mécanique nécessaire pour 
produire son mouvement pouvait être considérée comme pres- 
que nulle. 
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ao. PERFECTioKirsiicENs DANS LE9 1PPA&K1L8 déjà cmployés pour 
communiquer la chaleur par la circulation d'un fluide. P«-> 
lente à Henri Cruger Prick el Charles Fox PaiCE, ( Repert. 
of patent invent. ; août i83o, p. 65. ) 

L appareil ne présente aucune modification importante , et , 
comme le chauffage à Teau chaude par la circulation de l'eau 
çst beaucoup plus difficile à effectuer et plus dispendieux que 
celui ^ la vapeur, il nous a semblé qu'il était inutile de faire 
connaître cette longue spéciGcation. 

ai. PATE.NTE A MeLVIL Wh^SOW POUR LE NSTtOTACE PQ RiZ, 

( Ibid, ; sept. i83o, p. 149. ) 

Le dessin qui accompagne la spécification représente un 
arbre auquel sont attachées quatre dents d'où partent un nom- 
bre égal de tiges, portant à leurs extrémités une pièce cylin- 
drique de inétal , de 2 pieds de longueur environ et 3 pouces 
de diamètre, dont la surface tst légèrement convexe; ces es- 
pèces de pilons travaillent dans un mortier d'une constiuction 
particulière, qui paraît constituer la principale partie de la pa- 
tente. Une pièce solide en métal, capable de résister à Tactiorï 
des pilons, forme le fond du mortier. Une série de lames cour- 
bes du morne métal sont fixées sur cette pièce, et sur ce cadre 
est fixé un fil en spirale ou une plaque de métal perforé; ce qui 
forme en même temps un tamis et un mortier dont l'effet est 
d 'empêcher les pilons d'agir et le riz de s'échauffer quand la 
poussière est séparée. ^ 

a2. Patente a Robert Busk pour des amélioratioits dans les 

APPAREILS A DISTILLER. ( /^/V/.; p. 148. ) 

Le but du patenté est de faire passer plusieurs fois la vapeur 
qui sort de l'alambic , sous et dessus les liquides à distiller, sans 
qu'ils se mêlent. 

L'appareil consiste en six chambres horizontales munies 
chacune de tubes convenables, dont le dernier est placé à la 
partie supérieure, pour régler la quantité et laisser un libre 
passage à la vapeur. La chambre cylindrique immédiatement 
au-dessus de l'alambic est disposée de manière qu'elle s'adapte 
sur sa partie supérieure, et que le tuyau traverse le fond et 
. E, ToiiiBXVL-T- Septembre i83o. 3 
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porte la vapeur i la surface du liquide qui y est contenu* Les 
trois chambres placées successivement Tune sur l*autre et a une 
petite distance, ont un faux- fond dans lequel pénètrent les 
tuyaux alternativement en sens inverse : des tuyaux semblables 
portent la vapeur au travers du liquide dans Tespacc formé 
dans la partie supérieure par les tuyaux de dégagement 

Les deux cylindres supérieurs sont de^ plus petites dimeiH 
aîonSy destinés seulement qu'ils sont à recevoir de la vapeur^ 
et renfermés dans des vases ouvert» , remplis d'eau froide 
destinée à la condensation. Un long ^cylindre vertical , que le 
patenté appelle la chambre centrale, passe parle centre des cinq 
chambres supérieures et est fixe' solidement à celui qui repose 
sur Falambic ; un tuyau de la cuve contenant le liquide passe 
dans cette, chambre centrale et sert à remplir les autres vais- 
- seaux et Talambic par le pioyen d'un siphon qui agit quand le 
liquide arrive à un certain point. Ainsi^ quand la distillation ejt 
commencée , la Vapeur passe alternativement au-traver« et àu-« 
dessus du liquide contenu dans chaque vaseï et par les faut 
fonds des trois chambres , par le moyen des tuyaux de commU^ 
nication, et est exposée à neuf degrés différons de température 
avayt de se condenser complètement. 

13. PATÉNrE À Thomas Buskeley pour une nouvelle manière 
DE FAIRE LES Bougies. ( Ibid, ; p. 146. ) 

L'invention consiste i^ dans la manière de faire les bougieft 
en mêlant les matériaux et les versant dans les moules > au lieu, 
de les rouler. Les moules sont semblables à ceujc que ron em- 
ploie pour la chandelle de suif. Mais , comme il est difficile 
de retirer la bougie? quand elle est froide, un morceau de bois 
circulaire, percé d'un trou à son centre, est placé au fond du 
aoiile s en frappant légèrement à l'autre extrémité ^ avec* un 
maillet I la bougie sort seule et par degrés. Le patenté a mis 1» 
pins grande obscurité dans cette partie de sa spécification. 

Le aecood perfectionnement consiste à faire autour d'une 
cbandellfef une enveloppe de cire bu d'une antre composition 
qui estge une chaleur plus forte ponr fondre que là subslanec 
intérieure, et le patentd assure que Von obtient ainsi une cluin- 
ÙA\% qtil 4k l'apparence de la^ bougie el qui ne coulé pas* Pour 
k flibriqner» on coule la cire dans tin monlci et quand rtnT»<i 
*^P« %t solidifiéf I on fait écouter ta p«rti< «t^core UiqpsUle que 
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TôA Mifljplâirê |^a¥ dtt Buif foildtt. Le palèiit^ pf^tèhd qao Ton 
obtient une excellente chandelle en Yer&ant de Thoile dam cette 
cftf t*i aH lien de iuif. 

' Le troitièitle tierféctionnement éftt relatif à uiie mèche peffec- 
ti&nnée ()tli étodoniise une grande quantité» des matières em- 
plôyéeé ordinairement poiir cet usage : elle est formée d'une 
ctorde mince, pdsMnt dans le centre dé la bougie et au travers 
d'ui} fétu de paille d*un demi ponce de longueur environ , au- 
totir duquel est attaché du coton pour faire une mèche de la 
grosseur ordinaire; le fil se consumé à mesure qu^il brûle, et 
le cdtoti tombe de côté et dispense de moucher. 

a4. Nouteau Aobikbt présentant un arrêt plus certain et pint 
durable que les robineia ordinaires. Patente à Qcorge Stoc- 
&s« et Aleiandre Stocs.er« ( Ibid,; mai i83o , p. 191. ) 

Une^hetille conique attachée à une tige entré en frottement 
dans un cylindre, et peut s'élever et s'abaisser par le moyen 
d'une clef et de deux bras attachés à la tige qni passe dans un 
écron à la partie supérieure du cylindre. La cheville est de boîà 
d'if, de cuir on d'autres substances moirts dures que le robinet; 
et l'avautage que présente cette disposition est que Tinstru- 
ment né peut être détruit par l'usure, la tige ptong eant seu- 
lement davantage dans le robinet. 
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a5. Note sue l'effet utile D*uif cheval attela a uir VAsioi| 
par M. D'AuBuissoir. 

Lëi cotiitfucteurs et manufacturiéi^l anglais, voulant ex-* 
primer U forée des machines qu'ils faisaient ou employaient, 
la comparaient a celle dé plusieurs chevaux agissant à la^fois. 

Maié qnèlte elt îà force d'un cheval , c'eit-à-dire quel est 
l'effet mécanique produit par un cheval ? Naturellement » il doit 
t«rîcr itrt^ii la girblâettf et la force muieulaiM de rindivida 
employé, ÉiAéi que la manière dont il est employé ; èl Ton ne 
doit pas être étotitié que l'estimation de cet effet , donnée paf 
pHisieurt •«leuri) varie dit simple an double. Aussi 1 lorsqu'on 
• vMlii ^im ap^Mdatioii exaete dt Xtthx déi madilnesi et 

3. 
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qu'on à voulu soumettre cet effet au calcul, on a du renoncer t 
an mode anglais , et Ton a pris pour mesure de lefret le poids , 
que la machine était capable d*élever à une certaine h^UT . 
leur, en un certain temps, ou, ce qui revient au mêm€, le 
poids élevé à l'unité de mesure dans Tunité de temps : dans ; 
notre système métrique cela a été le nombre de kilogrammes • 
élevés à i mctre en une seconde. Pour avoir des chiffres moiuj^ , 
considérables, on a aussi pris , comme unité ^ i,ooo kilogram- 
mes ou I mètre cube d'eau élevé à i mètre de hauteur, c'est- 
Vanité (fynamùiue ; et l'on indiqne l'effet d'une machine , pu 
celui d'un moteur, en disant qu'il est de tant de ces unités. 

Mais ce qui était très -convenable pour les savans et pour les 
haïmes très-iustraits, ne l'a plus été pour la généralité de 
ceux qui font usage des machines, ou de cens à qui Ton veut 
donner. unjs idée de leur effet. On ne pouvait la leur donner 
que par la comparaison avec un agent mécanique généralement 
connu, et l'on est revenu. à la force du cheval. Cependant, 
pour l'employer avec précision, notamment dans l'estimation, 
de la forcQ des machines à vapeur, on est convenu de la regar- . 
der cQmme l'équivalent de celle qui élevc^^it 75 kilogrammes . 
à I mètre en une seconde , et on l'a nommée cheval-vapeur. 
Mais encore cette fois, le terme de comparaison était trop idéal 
et trop peu dans la nature pour satisfaire la généralité, on a 
repris le travail physique d'un cheval , et l'on a pensé que le 
travail du cheval dans un manège était celui auquel il parais- 
sait le plus convenable de rapporter l'effet des madiines : c'est 
ainsi que s'est exprimé M. de Prony dans une importante dis- 
cussion sur cet objet (i). Eh effet, dans ce mode d'indiquer un 
effet, dans ce mode dUndiquer un effet, la manière dont le 
cheval est employé se trouve explicitement donnée, et la force 
de Tindividu l'est impllcilement; car, dans un établissement 
xbien monté, on n'uttèle à un manège ni un petit cheval de selle, 
ni un gros cheval de roulier, mais bien un cheval de trait de 
taille.ordinaire. 

Exminons quel est l'effet d'un tel cheval. Je remarquerai 
avant, au sujet de l'effet d'un moteur appliqué à une machine, 
qu'on distingue Veffet utile et \' effet dynamique : le premier 
est le seul qui intéresse le manufacturier achetant une machiné, 
le seul qui lui porte proEt, et par conséquent le seul qu'il veul 
(t) Annales des Ustines^ Tom. XII, p. 8. 
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payer : ce sera, par exemple, dans Teiploitation d'une carrière, 
la quantité de pierre élevée d'une certaine profondeur. L'effet 
dynamique se compose de l'effet utile, plus des résistancet de 
toute espèce que les diverses parties de la machine opposent 
au mouvement par leur frottement, leur inertie, etc., etc. ; 
cet effet concerne particulièrement ringénieur qui construit 
on établit la machine. Nous ne nous occuperons ici que de 
l'effet utile, comme étant celui qui intéresse le'plus générale- 
ment; son indication ne saurait donner lieu à équivoque ou à 
erreur sur l'effet total du moteur : en disant qu'il a été obtenu 
à l'aide d'une machine, le manège , on dit implicitement que 
cet effet était plus considérable, et qu'une portion en a été ab- 
sorbée par les résistances au mouvement. 

Observons encore que la détermination de l'effet utile d'un 
motenr animé ne doit pas se faire sur quelques observations 
isolées, ou même sur quelques expériences exécutées avec un 
soin particulier, mais bien sur ce qui se fait tous les jours et 
dans l'état ordinaire des choses. 

Cette condition se trouve remplie dans les faits sur lesquels 
je vais baser une détermination; ils sont pris piir\cipalcment 
de ce qui se pratique aux mines de Freyberg, en Saxe ; je les 
ai consignes ,' il y a près de trente ans , dans mon ouvrage sur 
ces mines et sur leur exploitation. Les chevaux qu'on emploie 
aux manèges de Freyberg sont des chevaux des cultivateurs du 
voisinage, avec lesquels il est fait un marché pour élever jour- 
nellement un nombre déterminé de tonnes de minerai d'une 
certaine profondeur; ces chevaux sont petits pour des chevaux 
de trait, mais ils sont bien tenus ; le temps du travail est censé 
être de huit heures, durée de la journée des mineurs à Frey- 
berg; en réalité, il est un peu moindre. 

Premier fait. Après avoir décrit un des manèges , on, pour 
employer le terme technique, une dès machines à molettes les 
mieux faites du pays, je dis ( T. III , p. iî3 ) : « Passons à 
« l'effet de la machine. Elle est mue par deux chevaux , et lors- 
« que l'extraction se i&xl de la galerie d'écoulement, on élève 
« 16 tonnes dans les huit heures. Une tonne pleine pèse de 16 
« à 18 quintaux; avec sa vitesse ordinaire, elle met neuf à dix 
« minutes pour parcourir 60 toises. » Ailletirs , j'avais dit que 
1« tonne ridé pesait [^ ;/2 quintaux» et que la galerie 4'écpu« 
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legient éUiX k 6a toises de prQfondeqr verticale i|u-4e%ftou| de 
U surface du sol. (le puits par lequel se fait Te^^traiplipii ila^l 
jncliDé de 65^, la profondeur oblique ou cheniiQ parcouru par 
la tonne est 66,19 toises, ) 

La toise ou lachter des mines de Freyberg est de i m • 98 î et 
}e quintal y no livres, poids de Cologne, est de 5i k« 4a« 

D'après ces données , Teffet utile des deux chevaux aura 4té 
d'élever a6 tonnes de $91 à 694 kilogra^muies à 119 mèlret de 
hauteur verticale. Vu Tinclinaison du puits , qui augmente lea 
résistances, nous prendrons le plus fort des deu^ poîd9i 694 
^kilogrammes, et nous conclurons que l'effet utile de chacun 
des deux chevaux, dans sa journée de^ travail, u, été d*élever 
1,073,6x8 kil. à X mètre, c'est 1,074 unités dynamiques ; p<|r 
seconde^ çq admettant'huit heujres de temps, ce serait 37, a8 
Idlogrammes» 

Toutefois y on n*a pas ici huit heures de travail epntinn ; (a 
tonne mettant dix minutes pour monter, les 26 tonnes n'aurout 
exigé que quatre heures vingt minutes d*un tel travail. Le reiite 
du temps I celui où Ton vide et charge les tonnes, Icf chevaux 
demeurent au repos, et si les 26 tonnes soat éleyéea avant Teji- 
piration des huit heures, ce qui est presque toujours le cas, 
on les emmène. 

{In n'ajant point égard aux momens de repos , mais simula- 
ment au temps où les chevaux ont agi sur les traits, la tonne 
de 694 kilogrammes mettant dix minutes pp^r monter de \IQ 
mètres , Teffet utile d*un cheval serait de 68, 8a iilogr, 

Deuxième fait. J'ai pris l'ensemble de mes observation^ si^r 
les diverses machines h molettes de Freyberg^ etj'ea ai coficlii 
(T. I, p. 223 ) comme terme moyep , qu'une d'elles élevait en 
huit heures, d'une profondeur de iqo toises , 20 tonnes de mi*> 
nerai chacune de ;o semix : nne tonne met près de dla*)iuit 
minutes pour monter, et il fant cinq à si?( mioutei ppur h vider 
et charger Vautre. 

Le seau (^ttfte/) c^ usage à Freyberg a une capacité de ^qI%9 
mètre cube« L» matière minérale qu'il coiitient pète plus qii 
moin»! aelon h quantité de partiea métalliquea qu'elle ren- 
ferme» on admet moyennement 56 kilogramme^» et par suite 
çellç que porte { tonne 4e xo aeaux oit de S60 Lilogr^ 

]N9«i iTfKM i^m m 9Q foif $6q Ulogfifuuaei &9^^ k 19I8 



ArUi mécaniqtm, 39 

mètres i ce qui donne pour le travail journalier de chaque cheval 
1,109 unité9 d^amiquesy et pour Teffet utile «en nnç secondci 
3B,5o kilogrammes. 

Abstraction faite des momens de repos entre les éjévations 
successives 9 les clievaux mettant dix-huit minutes pour élever 
56q kilogrammes de 198 mètres , cet effet serait de 5i,33 Mr 
logrammes. 

Dans les deux faits que nous venons de rapporter , l'effet 
Utile est représenté par 87,28 et 38, 5o kilogrammes. MaissiTon 
considère que la tonne est toujours élevée à i ou a mètres au^ 
dessus du sol , et que les chevaux ne restent pas habituellement 
attelés huit heures entières , on yerra que Pou peut, sans ej^a- 
gération, porter à /|Q kilogrammes élevés à i mètre en une scb- 
conde l'effet utile d'un cheval attelé pendant huit heures à un 
manège de Freyberg. 

Troisième fait. Je cite encore un exemple fourni par les mi- 
ne$ ; je le prends de celles de Carmeaux ( Tarn }. Dans un^ 
d'elles, par un puits vertical de 127 mètres^ on élève chaque 
jpur, en huit heures quinze minutes , âo barriques de houille 
contenant 5 hectolitres combles, estimés peser loi kilogramf- 
me^ehacun. 

L'effet utile de chacun des deux chevaux attelés à la {o\% 
serait ici de ^3,98 kilogr. élevés i\ i mètie en une seconde: 
quantité bien considérable ( lors même qu'on porterait a huit 
heures et demie le temps du travail , et qu'on réduirait à 99 
kilogr, le poids de l'hectolitre comble, et c'est plus que la lati- 
tude qu'on peut se permettre , on aurait encore 4^,69 kilogr.}. 
Mais il faut observer que les chevaux ici employés sont de gro^ 
chevaux de trait, et qu'ils ne travaillent que pendant six heu* 
res par jour, trois le matin et trois le soir, de sorte que six 
chevaux ont concouru à l'élévation des 5o barriques de houille 
élevées. D'ailleurs , si on prend le travail du cheval pendant la 
journée entière', il ne différera pas sensiblement de çelu^qu*on 
a eu à Freyberg : ici, il est représenté par 1109 unités dyna*- 
miques; à Carmeaux, il Test par i55^. 

le mode de mesurer l'effet d'un cheval attelé à un manège , 
à l'aide des manèges des mines , où une masse d'un poids connu 
est élevée immédiatement par la machine à une hauteur égale- 
ment connue > me parait le plus simple et le plus certain. Si on 
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dèvedePeau par rîntermédiaire'de pompes, l'effet secompHqaef 
et une partie de Teau élevée retombe souvent avant d'avoir at« 
teint le haut des tuyauxvqui la versent dans le bassin de jauge. 

En conséquence, je crois pouvoir généraliser le résultat des 
observations de Freyberg, qui donnent 40 kilogrammes pour 
l'effet d'un cheval travaillant au manège pendant huit heures 
par jour. M. Navicr, dans ses intéressantes notes sur l'archi- 
tecture hydraulique de Bélidor (T. I, p. 896 ), a admis une 
estimation à peu près pareille ( 40 1/2 kilogrammes }; mais ce 
n'est plus l'effet utile du cheval qu'il a en vue, c'est l'effet 
total , ou , pour employer son langage , la quantité d'action 
qu'un cheval peut développer en vingt-quatre heures. Consi> 
dérée sous ce rapport, cette estimation me paraît beaucoup 
trop faible; un bon cheval ordinaire, attelé à un manège, exerce 
sur les traits une tension de ibo kilogrammes au moins, en 
marchant avec une vitesse de o m. 80 ( elle est moyennement 
de o m. f)2 à Freyberg ) ; ce qui donne par seconde une action 
de 80 kilogrammes. Il est vrai qu'un cheval ne pourrait pas la 
continuer sans interruption pendant huit heures, et qu'il faut 
compter, pour ce temps, an moins deux heures [de repos; tt 
qui réduirait l'action par seconde à 60 kilogrammes. M. Ha- 
chette, dans son Traité des Machines (p. 56-6o), rapporte 
trois observations , où il a mesuré avec le dynan;dmètre la.ten- 
sion sur les traits > et qui lui ont donné, dans la journée de 
travail, une quantité d'action, laquelle répartie sur huit heures 
de temps, est par seconde de 58, 41 et loa kilogrammes : 
moyenne , 67. Réduisons encore ici à 60 kilogrammes la me- 
sure de l'effet total, Vcflet utile n'en serait que les deux tiers , 
l'autre tiers aurait été absorbé par les résistances du manège. 

Quoi qu'il en soit de Teffct total , je crois pouvoir conclnre 
que Vcffct utile cVun cheval attelé pendant huit heures à un 
manège doit être estime h !\0 kilogrammes élevés h i mètre jxir 
seconde : bien entendu qu'il s'agit d'un bon cheval de trait de 
taille ordinaire travaillant, en deux relais de quatre heures cha- 
cun; bien entendu encore que le manège est simple et convc- 
l^ablcment disposé. {^Annales des mines; i*"* liv. de i83o, p.i 45.) 
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26. EXPÉMEKCES KELATIVES A LÀ HÉSISTAWCE QUKL'eAU éPEOÙTK 

en se mouvant dans des conduites, faites à Toulouse, par 
M. Castel , sous la direction de M. D*à.ubuis80N. (^Anntdes 
de Chim, et de Phys,; mars, i83o , p. a44-) 

Lorsqu'une conduite est pleine d'eau en repos, une règle 
élémentaire de Thydrostatlqne enseigne à calculer la pression 
quia lieu entre deux molccnles quelconques du liquide, et 
parconscquent aussi celle que Peau exerce en un point donné 
de la paroi du tuyau qui Tenveloppe. Celle règle fondée sur 
le principe.de V égalité de pression en tous sens n'est pourtant 
rigoureuse que dans Thypothèse d'nne fluidité parfaite dans le 
liquide, aussi doit-elle se trouver quelque peu en défaut lors- 
qu'on l'applique à une conduite d*une certaine longueur. Celte 
observation semble confirmée par un fait qu*énonce M. D'Au- 
bnisson: ayant fait implanter près de rextrérailé inférieure 
d'une conduite de i,ao5 mètres de longueur un tube manomé" 
trique relevé et ouvert par son extrémité supérieure, il a re- 
marqué que l'eau étant en repos dans tout le système, le niveau 
anquel elle s* élevait dans ce tube différait, de deux centimè- 
tres, de celui qu'elle avait dans la cuvette où la conduite pre- 
nait son origine (i). M.D'Aubuisson doute si cette légère diffé- 
rence re provenait pas d'une erreur dans le nivellement. 

(i) Il ne serait pas saus intérêt de s'assurer delà vérité à cet égard , et 
voici, ce semble « un moyen anssi sûr qae facile de reconnaître si la dif* 
férence de niveau observée est due à la viscosité de Teaa oa à Taotre 
canse in jiqaée : dés qae le repos serait établi dans toute la condnite, on 
Yerserait de Pean, par petites quantités à la fois, à Fnne des extrémités 
du système jusqu'au moment où cette addition exhausserait te niveau à 
Pantre extrémité. Ce moment serait celai où Iji différence de niveau , due 
à la viscosité, serait à son maximum; en faisant ensuite la même expé- 
rience en 46ns contraire, c'est-à-dire en versant de Fcan à la seconile 
extrémité, on aurait deux nouveaux niveaux qui, comparés aux deux 
premiers, feraient connaître k la fois le nivellement exact des deux bouta 
de la conduite et la différence du niveau due à la viscosité. 

Soient A eXa les points où se fixent les niveaux djins la première ex« 
périence jB tth ceux où ils s'arrêtent dans la seconde ; ii la fluidité de 
Tean était parfaite, les distances AB et ah seraient égales ; si elles sont iné- 
gales , la ligne qui passe par leurs milieux est horizontale, et la différenca 
de niveau due lia viscosité da liquida est î/a {jiB-^ah^ 
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jAtU{W re«u cûuk dAni «n tpyan, U xkgU qu*on vient 4e 
rappeler u*a piqs aucune appUcattqi). Si , par €;(einplc , chacune 
4«4 e^tréroitét du tuyaii »e trouve couirçrte d'eau, çn «ait que 
le niveau du bafsin de prise d*eaa e$t toujouri plu3 élevé au- 
dessus de celui du bassin qui reçoit 1 écoulement. Cette diffc- 
raiœ, déduction faite de la charge, ordinairement très-faible, 
employée à introduire Veau dans le tuyau avec la vitesse qu'elle 
y eOAseyve , Cette différence est due évidemment à la résistance 
du tuyau. 

Dans Tétat actuel de nos connaissances en cette matière, si 
la conduite n'a ni étranglemens ni sinuosités brusques, si Ton 
représente par D son diamètre, par L sa longueur et par p là 
▼ttesse moyenne de l'eau, il est généralement admis que la dlf- 
féreneé de niveau ci-dessus indiquée , est dominée par la for- 
mole 

dans laquelle m et n sont deux nombres constans qu*on a 
cbercbé à déterminer par l'expérience. Suivant M. de Prony 

(Jifcàercà&s m^ Us euu^ cquti>ant$s)^ on a ^==0,00001 733..,, 
- == e|OOQ34 81^ • , ,} suivant M. Eytelwein {Mém, de T^q. 4^ 

fi^rlim)^ pn a • . • • • 'f =? 0,0000a a35,.., 7 = 0|OQoa8o3„^, 

lorsqu'on prend pour unités le mètre cl la seconde sexagésî- 
liiale. 

M. D'Aubuisson qui paraît avoir adopté une formule inter- 
médiaire d*après laquelle on aurait ••• . =r 0,00001 884, 

m =5 o,ûoo34 ftS, s'est proposé d'en vérifier rexaolitude par de 
nouvelles expériences faites sous sa direction, à Toulense, au 
moyen de Pappareil manométrique dont on a donné plus haut 
une idée; et il est arrivé à ce résultat important, que les résis- 
tances données par les formules généralement admises se sont 
trouvées de prè^ d'un tiers plus faibles que celles qu*9n a ob- 
tenuei ^ Toulouse en les mesurant directement. 

M. D'Aubiii^son annonce t\^% s'oQçupçra d^ti w auU? mo- 
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neuf det MBtéqii«Bces théoriques qu*oB pent àéàvAtè de cet 
eipérieilcês ; il se borne à faire entendre que sMl a tronvéen 
défaut le» formolea eonnues , cela peut tenir à ce que celles-ci 
a&nt basées wa des expériences généralement faites sur d'assea 
petits tuyaux^ tandis que eeus sur lesquels il a opéré aYaienf, 
les uns o'^fd^, les autres o^^i% de diamètre. L'utilité des re- 
cherches auxquelles se livre ce savant ingénieur doit faire dé- 
sirer la prompte publication de la suite de ses travaux. Blo, 

:|7« ApparxiI' appelé Bride d'arrêt, inventé par Bl. Zilges, & 
Pariai rue Bafse du Rempart^ n^ 5a. Rapport de M. Mallfit. 

Nous avons annoncé dans notre cahier de juillet dernier, p. 
276, Vappareil inventé par M. Zilges; Tapprobation que cette 
invention a obtenue de la Société d'encouragement et Futilité 
qu'elle présente nous engagent à publier textuellement le rap- 
port de cette Société. 

»I1 est de ces idées aussi simples qu'utiles, qui restent 
long-temps comme placées an-dessus de la sagacité hu- 
maine, et'auxquelles il suffit d'une inspiration heureuse pour 
être enfin atteintes j)ar une raison saine et un esprit inventif : 
telle est celle que nous offre l'appareil qui vous est présenté 
par M. Henri Zilges,' 

Rien n'est plus simple que cette idée, et 11 en est pext-étre 
peu qui soient dénature à rendre des services plus imporlans 
dans rintérèt de la vie des hommes et de la sûreté publique. 

Un cordon de sole , quatre poulies destinées à former avec ce 
cordon deux espèces de moufles ,>t une cinquième plus pe- 
sante, celle que ces moufles ddivenl élever et serrer contré la 
gorge du cheval , en y formant ainsi momentanément et pres- 
que instantanément une forte pression : tels sont les élénierîs 
de Tappareil conçu par M. Zilges, et au moyen duquel il s'est 
proposé de dompter le cheval le plus fougueux. 

T^our former cet appareil, l'auleur plie le cordon de soie de 
la longueur Toulue, en deux parties égales, et à la distance à 
laquelle finit le dessus de la tête placé dans la partie supé- 
rieure, il fait de chaque côté un nœud , dans lequel il embrasse 
et fixe denx des poulies de sa moufle, an moyen de l'œil qui 
termine la chape , et dans lequel il a passé le cordon avant de 
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, faire le nœud. Portant ensuite chaque bout,rttii de droite.à 
gauche, Tautre de gauche à droite, il les passe en dedans de 
la chape de la poulie mobile , l'un à droite , l'autre à gauche de 
ladite poulie; de là, et toojonrs dans le même sens, il passe 
encore les mêmes cordons , l'un dans la poulie à droite fixée à 
.rextrén^ité du dessus de tète, l'autre dans celle à gauche. En- 
fin il enfile chacun des cordons dans sa seconde poulie corres- 
pondante; il munit chacune de ces deux dernières d'un petit 
boucleteau qu'il passe dans l'œil oblong qui en termine la 
chape, et il en fixe également un au milieu du cordon. Lesdits 
boucleteaux sont destinés à attacher l'appareil à chaque côté 
du mors , ainsi qu'au-dessus de tête de toute bride quelcon- 
que, et le cavalier le moins exercé peut le faire lui-même ayec 
la plus grande facilité. 

Telle est l'analyse de l'appareil au moyen duquel M. Ziiges 
s'est proposé d'empêcher le cheval le plus fougueux de s'em- 
porter, et même de l'arrêter après l'avoir lancé. "Nous devons 
maintenant vous rendre compte des effets que nous lui avons 
vu produire. 

Les expériences ont eu lieu boulevart des Invalides, à 
droite et à gauche du point de rencontre de l'axe de la rue de 
Varennes avec celui du boulevart. Nous y avons trouvé plu* 
sieurs membres de la Société, M. Huzard fils aîné, que le co- 
mité s'était adjoint,. MM. Payen et Gaillard de Senainville^M, 
le {>rince de Craon^ M. le colonel Raucour, enfin beaucoup 
d'autres personnes, attirées autant par leur propre intérêt que 
par celui général, auquel semblait se rattacher le résultat de 
ces expériences. 

M. Ziîges avait fait amener im cheval de selle et un autre 
cheval attelé à un petit tilburi. M. Huzard est monte dans le 
tilburi avec M. Zl/ges, et ils ont parcouru ensemble un cer- 
tain espace , afin de mettre le cheval en haleine, et de le lancer 
ensuite à son retour vers les personnes qui étaient restées sur 
le lieu du rendez-vous. Déjà nous avions examiné l'appareil 
avec soin , et nous en avions bien conçu le mécanisme et les 
principes. 

*Au boutde quelques minutes, la voiture, qu'un tournant 
nous avait fait perdre de vue, a reparu eu s'avançant vers 
nousi le cheval allait au grand galop, et M. ^ilges l'a <|rrêt^ 
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ptesqae inslantanënient lorsqu'il s'est trouvé en face de nous : 
il l'a ensuite fait aller et venir plusieurs fois, Texcitant avec le 
fouet ; le cheval s'arrêtait , mais ne changeait aucuneitlent de 
place lorsque M. Zilgés tirait un peu l'appareil^ et un petit ef- 
fort semblait suffire pour produire cet effet. 

On a passé ensuite à Texpérience sur le cheval de selle. Le 
cheval était jeune, [paraissait vif et vigoureux. M. Zilges l'a 
lancé plusieurs fois et Ta arrêté devant nous; on Ta même ex^ 
cité à grands coups de fouet, le cheval s'agitait fortement, mais 
il restait en place. 

Enfin nous allions nous retirer, en nous promettant cepen^' 
dant de prier M. Zilges d'appliquer encore sous nos yeux son 
appareil à quelque cheval que nous connaîtrions comme fou^ 
gueux, lorsque nous avons vu paraître au milieu des specta^ 
tèurs M. Vieillard, ancien ëcuyer, tenant une école d*équita- 
tion; il nous a témoigné le désir que nous fissions Tessai de 
l'appareil de M. Zilges sur un cheval destiné au cabriolet ou à 
la voiture, et qu'il regardait comme indomptable. L'établisse- 
ment de M. Vieillard se trouvait tout près du lieu du rendez-- 
vous; nous nous sommes donc^ empressés de nous y rendre, et 
là on nous a présenté un cheval qui pouvait avoir cinq ans et 
5 pieds 5 pouces de taille. 

Il avait l'apparence d'un cheval vif et assez difficile. M. Zilges 
a attaché à la bride l'appareil destiné aux chevaux de voiture, 
appareil qui ne diffère de celui pour la selle que par le boucle- 
teaudetête et la plus grande longueur donnée au cordon de 
soie. Il a commencé par le manier dans la cour, et quoiqu'on 
rirritât avec le fouet , il le tenait en respect au moyen des 
seuls cordons de soie de son appareil. 

On s'est alors décide à conduire la voiture sur le boulevart : 
U, M. Zilges a commencé par travailler encore un instant le 
' eheval avec son appareil , et il l'a ensuite placé dans le brancard 
avec précaution , il est vrai , mais sans difficulté ; M. Zilges est 
monté dans la voiture, accompagné d*une autre personne, et 
lé cheval a conduit la voiture Sans pouvoir s'emporter, quoique 
la personne qui était avec M. Zilges cherchât à l'irriter à coups 
de fouet répétés', de même que nous l'avons vu arrêter ce che- 
val après l'avoir lancé, ainsi qu'il en avait été à l'égard de ce- 
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lui qui nous avait été prëseati aupararanti el qui appa? ttnaU 

a M. Zilges. 

Il est bon d'observer qu'il y a enviroQ un mois, M, Vieillard 
a*étant décidé à essayer ce cheval à la même voiture , qui était 
une de celles dont on se sert pour former les chevaux ^ Tavait 
fait conduire hors de la cour, où il avait tenté inutilement de le 
faire entrer dans le brancard , et qu'étant parvenu k l'y placer 
hors de chez lui , il était monté dans sa voiture avec une autre 
personne en en laissant trois autres en bas autour du cheval pour ■ 
le maintetiir au besoin ; mais que , malgré cette précaution et 
les efforts de ces trois personnes ^ il avait été emporté lui et 
son compagnon sur une très>longue distance an plus grand 
péril de leur vie | et ils n'avaient pas été tentés ^ depuis cette . 
époque y de recommencer l'expérience. 

Ainsi ^ après avoir été persuadés de tous les avantagea de la 
bride d'arrêt de M. Zilges par les premiers essais ^ nous eii 
sommes restés entièrement convaincus, M. Husard et moi, par 
les faits passés sous nos yeux; cependant, sou emploi ne doit 
point autoriser à commettre des imprudences. 

La bride d'arrêt de M. Zilges, ou du moins l'appareil ainsi 
nommé par l'auteur, appareil qu'il destine à rendre le cheval 
docile, en agissant sur sa respiration par une pression plus oit 
moins forte, et à loi imprimer à volonté le temps d'arrêt de 
trot ou de galop , peut non-seulemeut s'adapter^ comme nous 
Savons dit, à toute bride, mais en même temps, sa légèreté, 
la matière dont il est formé , les poulies soit en acier^ soit en 
cuivre^ qui semblent se jouer au milieu du cordon de soie, 
ajoutent une petite parure à celle que forme la bride sur le col 
du cheval : ainsi le sexe timide « qui trouve un amusement 
dansl'équitation en laissant briller à nos yeux les grâces qui 
le distinguent, pourra maintenant se livrer à ce go4t avec plus 
de sécurité. Ainsi nous devons espérer qu'en général nos oreiU 
lea ne seront plus frappées du récit des événemens affreox ce* 
easionés par dès chevaux fougueux , ou d'autres souvent même 
très*doux, mais vifs, qui se sont emportée par fuite y soit de 
la frayeur, soit de quelque imprudence* 

Nous avons Thonneur de vons proposeTi Messieurs, t* de 
remercier M. Bènri Zilges de la communication qn'il voue « 
faite; 



&^ De lui témoigner toute yotre aatiafactioii tt d« laiea don- 
ner une marque distinguée ; 

3" De renvoyer cette seconde proposition à votro comki 
des médailles ; 

4*^ D*insérer le présent rapport dans votre Bulletin^ et d'y 
joindre le dessin deTappareil décrit. Approuvé en séance fie 
Sojuin iS^o, Signé Mkhhzf y rapporteur. 

Description de la Bride d arrêt de M, H, Ziiges. 

La Fig. I pi. IX , représente la bride d* arrêt toute montée, 
sur la tête du cheval. 

Fig. ft , la même bride vue séparément. 

Fig. 3y poulies et moufles de la bride > vues sur différentca 
faces. ' ^ 

aa^ bride; b^ mors; ce ^ cordon de soie plié en double pas- 
sant dans une boucle de cuir de la têtière de la bride où il est 
ûié. Ce cordon reçoit par un nœud simple les poulies supé- 
rieures en cuivre dd ^ descend de chaque c6té le long de la 
gorge du cheval, et passe dans une poulie mouflée double ee, 
disposée en -dessous; de là le cordon est remonté et engagé 
dans les pou]ïe$ dd: il forme alors les deux branches j(i^ qui, 
après avoir été passées dans les poulies de renvoi ggf fixées au, 
mors de bride par des boucleteaux M^ se réunissent sur le col 
du cheval au point i. On conçoit qu'en tirant ce bridon d'arrêt^ 
le cavalier fait monter la moufle ee , et serre la partie c'a' d« 
cordon contre la gorge du cheval, ce qui Tarréte instantané^ 
ment, ^t^ chape de la moufle e; i^ œil de la poulie </, dans le- 
quel on arrête, par un nœud, le cordon c; wi , chape de la 
poulie de renvoi.^, recevant \t ho ucUtesia h. {Bulletin de la 
Société d* encouragement ; juillet i83o , p. a; 5. ) 

a8. Étau a GEiprÈi* a coquille; par M.PauHii DasotHEAUX. 
Rapport de M. BaKôtt. 

Vous avea charge votre Comité des arts mécaoiques d'exa- 
ainer Pappareil imaginé par M. Paulin-Desormeaux , dans le 
but de donner immédiatement aux étaux à griffe f ne Ton 
trouve dans le commerce la faculté de pouvoir être placés dana 
toutes les positions possibles autour du point d^altàcha de ces 
etaux à un corps fixe» 

Votre Camité a va avec intérêt Tinteittiott de M. Des^- 
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ItoeânXy quoiqu'elle ne soit qu*ane application du genou à co- 
quille des inst rumens d*arpentagc à Tobjet qu*ii s*est propos<f, 
cette application simple et utile n'en est pas moins ingénieuse : 
elle eonsiste en trois pièces seulement; Tune d'elles est une 
sphère ou boule munie d*one queue terminée d une manière 
différente, suivant qu'elle doit être fixée à une surface hori- 
zontale ou verticale , ou à Tanglc d*un établi. Les deux autres 
pièces sont des coquilles ou calottes de sphère creuse, de même 
diamètre que la boule mentionnée , qu'elles embrassent. Con- 
tre l'une de ces coquilles butte la vis de pression, dont l'étau 
est toujours garni ; l'autre coquille est surmontée extérieure- 
ment de deux parties saillantes qui accrochent la patte de l'é- 
tau, lequel est ainsi retenu invariablement posé sur la boule à 
queue fixe. 11 est aisé de voir, par cette disposition, que l'étau 
peut être arrêté dans une situation quelconque. 

L'inventeur, qui est parvenu, à Taide d un appareil du prix 
de 4 fr. 5o c. et an-dessous , suivant la grandeur, à remplacer, 
sans aucun travail ultérieur, les m écanismes^ compliques et par 
conséquent coûteux dont on s*est servi jusqu'à ce jour dans les 
arts où il est nécessaire de donner aux pièces que Ton travaille 
diverses positions , mérite les encouragemens de la Société. Je 
"viens en conséquence, au nom de votre Comité des arts méca- 
niques, vous proposer. Messieurs, d'approuver l'invention 
déjà brevetée de M. Desormeaux , dont l'adoption contribuera 
à rendre plus faciles à eiéculer des travaux pour lesquels les 
étauz mobiles auraient déjà été employés, si leur prix élevé 
ne s'y était opposé. 

J'ai l'honneur de vous proposer encore, au nom de votre 
Comité, de remercier M. Desormeaux de sa communication et 
de publier,^ par la voie de votre Bulletin , la description avec 
gravure du mécanisme qui fait l'objet du présent rapport. 
Approuvé en séance^ le 8 mars 1 83o. Signé Bv.jxoir rapporteur. 
Description de Vvtau à griffe et à coquille de M. Paulin 
Desormeaux. 

La Fîg. 4 pi. IX, représente l'étau vu de face et 'monté de 
toutes ses pièces. 

Fig. 5 , sphère ou boule vue en- dessus. 

Pig. 6, coquille inférieure «vue en coupe et en plan. 

Fi^. 7i coquille supérieure vue en coupe et en plan. 
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Fig. 8> boules destinées à être fixées à noe encoignure de 
table. 

Fig. 9) aatre boule propre à être adaptée à une surface yer- 
ticale. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans toutes les 
figures. 

a, corps de l*étau; bb, mâchoires; c, -vis qui réunit ou 
écarte les mâchoires; d^ manivelle de cette \i$;^, sphère ou 
boule sur laquelle Tétau prend divers degrés d^ioclinaison; jT^ 
queue de cette boule qui s'attache par plusieurs vis sur uu 
établi ou contre le coin d'une table; ^^ coquille supérieure 
fidsant corps avec Tétau , et recouvrant la boule e; A , coquille 
inférieure sur laquelle s^appuie la boule; i^ vis de pression 
servant à fixer Tétau d*uoe manière invariable contre la boule 
eykj manivelle au moyen de laquelle on fait tourner cette vis ; 
../y parties saillantes de la coquille supérieure qui accrochent 
la patte, de Tétau. r 

L'appareil de M. P. Desormaux se fixe facilement contre un 
établi, soit en-dessus, soit en-dessous de la table, selon la» 
hauteur qu'on veut donner à l'étàu; il s'adapte aussi sur le 
champ de cette table, à l'un de ses coins, sur l'appui et même 
le dormant dune croisée , contre une traverse quelconque fixée 
dans le mur, et enfin à une infinité d'endroits où les étaux or- 
dinaires ne peuvent être établis. 

L'étaii monté sur cet appareil devient mobile à volonté ; il 
tourne sur lui-môme horizontalement, verticalement et s'ia-^ 
cline à tous les degrés , et au moyen d'une pression facileinent 
et promptement donnée , il acquiert dans toute position qu'on 
lui fait prendre une immobilité aussi constante que celle qu'il 
possède lorsqu'il est posé à ^demeure sur un établi. Si l'oU' 
donne seulement une pression moyenne , on obtient une forée 
telle que l'étau devient susceptible de prendre toutes les incli- 
naisons , sans qu'il soit alors nécessaire de faire mpuvoir la vis 
de pression à chaque changement de position , et la force ré- 
sultant de cette pression suffit aux besoins ordinaires , à l'ef- 
fort .des jimes, aux pc^tits taraudages, etc. ; . . 
. Les avantages que l'auteur attribue à cet étau sont les sui- 
Tans: .•■>.',...'.• •-./.•. , .•.-. 

K^ Les biseaux et chanfreins , quelles que soient leur Ion-* 
£. Xoms XYI, » SsrTBtfBBfi i83o» 4 
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gii«ar, botr IneUnafiOQ, U largeur et rëpaliieiir èè$ flhen ior 
lesquelles ils doivent être pratiques, se font sur Tétau mobile 
avec la )5tu8 grande facilite. On peut les dresser en lit tirant 
de longueur et les mettre d'épaisseur en les prenant par dé- 
faut y avantage que n'offrent pas les pinces à chanfreins qui 
n'ont qu'une inclinaison de 4^ degrés, et qui ne peuvent sa^ 
sir que des pièces de peu de largeur et de faible épaisseur. 

2* On limera aisément, l'outil tenu horisontalement , toute 
planche métallique, quelles que soient sa configuration , sa 
griindeur et son peu d'épaisseur. 

9^ On pourra scier, découper, buriner, graver tout objet 
tracé ou dessiné, en tournant- Fétau de maniérée ce ^uela 
partie tracée soit toujours éclairée. 

4*' On fera tons les forages avec la plus grande facilité, I» 
disposition de cet étau permettant disposer, dans une siiua-' 
txon horizontale et inclinée k volonté, à l'action de la tn^be 
verticale d'une machine a percer toutes les fiiees de la pièce 
prise entre les m&choires. (Bulletin âe h Sot. d'eiîeoHMge- 
me/ff; juillet i83o, p. iBa.) 

%Q^ Dj^scairTicui D*iJK Mouun a 9bas hlopi^i a é(;oai;iqi^ usa hi^, 
cuiKEs secs; invepté par M. Tsste L4V&ai>i&T« méc^uicien i 
Saiut-Saulgea, près Ne vers. {BullçU^ 4e /a Société d'f^çai^ 
rd^tfme/7/; juillet i83o, p. 284.) 

La Société d'encouragements ^dceroé à r-aciteiir âfe ee mou- 
lin une récompense pécuniaire de 5oo Ir. , en lui vésMhraat ses 
droits au prix pour la censtntdioïi dHm moulin à éo(rt!*eerlee' 
Ufgamieê sees , ftaquel il avait concouru. 

L^ procédé employé par l'auteur pour prépare» les légumes 
seea nvant de les déoonic|ttcrf ayant déjà été déprit page ^^ 
é(BkBuilêiinàêV9LnnieiS%S(i)f noua noua bomafona kéôm*' 
«a» fai daaetipUen du moulin. 

(i) Lès lég^mat sont préalabltmant déposés dans um cavs ou antr^ 
endroit bamida, at li a Uau nt ]*cst pM snffliamoitnt, 6n las bamaata 
par aipasafon} sprès Its avoir ainsi laissés qoalqnts janrs dioa atitt êà»^ 
péaa da bain » on las ratira panr las aéabtr an aeisll | en blan » lofs^nt - 
astni"at n'art pas aswa ardent, en la porta an lonr apaài lapatniâté* 
Capandsnt lasbariaots blancs sont dispensés dt Tépranva da Tasa JH Jn 

<MbiltMl*8if V4Mmf aMiffaMtt mii lit Mfia4i mmlêt Cm *9é^ 
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ÏM mtoki dit «ft moulin t ccpr<tieiité«i %« 141 tii tl i»t' 

ioat ea burbre poli €t i rayon»; idlea ont; So MaiteièlPM ( it 
poucd) de dkmètxe; la meule doroMAteoQ iafdMVD^, B» 
% zi, de 5 centimètre» d'ëpamenr, «st cont«i#} la «upé* 
rienre, on ionniante, B, fiy, 10» un peu plu» ëpaiMC , tal con- 
cave. Les rayons c aont taillés sur les dem menlaa sur wm U«« 
gne courbe, paitanl à 4 centUnètrca de l'axe» en a'ékrgiaaant 
et diminuant de profondeur jusqu'à la cnrcoafértDoe* Cat 
rayons sont tracés de droite à gauche sur la meule dorwanlt» 
de manière à se croiser avec ceux de la meule tournante* 

La meule dormante porte en outre des gorfea ou cannelures 
de la largeur du ventre du plus gros de nos Ugumea^seca; ils 
partent du centre jusqu'à la moitié de la circonfértnet. lia 
fonction de ces cannelure» est de faire ^rmer le» gros «1 pe- 
tits légumes à ventre allongé, pour les prendre par le flanc et 
les faire rouler sans les casser]; à la suite de ce» gorges est une 
petite caiinelure presque imperceptible , pour retenir le» écor* 
ces et les graines triangulaires. 

TT faBt que les meules soient dressées avec beaucoup de pré^ 
dsion, car quoique ce soit le côté adouci des rayon» qui mar«> 
che en avant , il est indispensable qulTs soient polis à la pierro 
ponbe , autrement ils feraient farine et écorcberaient le ventre 
des légumes. 

La base des tréteaux ^ ou du bâtis, n'a que 78 centimètre» en 
carré. La meule tournante porte sur un pivot , et est sontenna 
par les légumes placés au-dessous. De cette manière, le raou- 
Ka pent aller sur un plancher mobile comme sur un immobile. 

Il peut décortiquer par beure jusqu'à 80 litres de haricot» 
blancs ou autres d'une forme cylindrique. Son moteur est uao 
manivelle à laq^etfe on applique un enfant de dix à douze anaa 
la meufe tournante pèse x3o livres. 

L^iBRiteur assure que son moulin est sujet à peu de répara- 
tion» f et qnlt est d'une eonstroction très^économfque. Le d^-^ 
.dket qu'il produit dépend de Tespéce et de la natura de» lé- 
gunta» f et du degré d'humidité où il» se trouvent au moment 

aMnt en trempant 1« êanaûn ^ns.Tcan qfi^il U^ diapoasàèa» ésoMi^ 
il y ftéjoorocjai qQ*à ee qae f«s petHcoUf «n soient pénétr^eii cnobicrvant 
senlemant qoe le grala , k la lortie de Vaan ^ poUis tneore eouUr dan» 

1» uMfai. ( rité ikt Biéiiitia 9hé. ) 

4' 
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du ^é«6rlîcàge. IlsnfGfa de dire qne les haricots qui pèsent 17 
livres le décalitre quand ils sont secs et prêts à mettre au mou- 
lin, nepè^nt plus, quand ils en sont sortis j que 14 livres 7, 
qui 8é rëdûîsent à 14 livres après le vannage. 
* Lcd^alitre de pois, après avoir été décortiqué et vanne, pro- 
duit tme livre de déchet 'seulement, terme moyen, 
' La personne la moins instruite et la plus faible peut faire 
usage de ce moulin , qui est facile à démonter et à remonter, 
et peut marcher long-temps sans avoir besoin de réparations , 
ni les meules d'être retaillées. 

Explication desfig. lô, ïi , 12. 
' Fig;- îo, meule tournante vue en plan. 
^ Fig. II, meule dormante vue égalehient en plan. 

Fig. 12, coupe des deux meules pas le milieu. 
- h y entaille de la meule dormante , orifice du tuyau par le- 
quel tombent les légumes écorcés, dans un panier placé au- 
dessous. 

c, rayons circulaires creux, de deux millimètres de profon- 
deur, qui vont en diminuant du centre à la circonférçnce , où 
ils i^'ont plus qu'un millimètre et demi. . , 

d^ gorges ou cannehires de la meule dormante. 

e , quatre ramasses qui remontent les légumes au trou h. 

L'arbre de la meule tournante porte une lanterne de la fu- 
fieaùx, menée par un rouet de 24 dents fixé sur Tarbre hori- 
zontal d*une manivelle. ; 

L'auteur a ajouté à son moulin un mécanisme qui opère le 
vannage des légumes après qu*ils sont écorcés. Pour cet effet , 
il fait passer le tuyau descendant de l'entraille h ,.en dehors du 
bâtis, du côié opposé à la manivelle , et il adapte sur Tzg^e de 
la manivelle une roue droite de trente dents , qui conduit Une 
lanterne de dix fuseaux. Sur Taxe de celle-ci sont fixées qu^itre 
ailes, qui tournent dans une boîte circulaire et font trois révo; 
lutions pour une de Taxé. Le vent, en s'échappant de^la.boîlc., 
traverse les légun^es à mesure qu'ils sortent du tuyau , et chasse 
les écorcés au dehors. Les légumes , ainsi nettoyés , tombent 
par une planche inclinée dans le panier. 
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30. ]\l0I7TR£ DESTIIt£E A INDIQUER l'iNSTANT PRECIS DES ORSEf-i 

vATioNs, présentée à la Société d'encouragement par M. Jin- 
coB, horloger-mécanicien, rue du Colombier, n° 2i..Ra- 
port de M. Francœur. 

On a imaginé divers mécanismes propres a indiquer le mo- 
ment précis où un observateur r€ma»^è un phénomène ysôit 
physique I ieit astronomique; mais quels que soient les'per- 
fectionnemens apportés à Tart de Thôrlogerie, ces a(^re9s 
laissent beaucoup à désirer poup la précision des indications 
et pour la facilité de leur usage : d'ailleurs les plus exact» de 
ces instrumens sont d'un prix assez élevé pour n'être pas à la 
portée de la plupart des observateurs. Une esquisse sur les pro- 
cédés usités jusqu'à ce jour pourra montrer les avantages et 
les défauts ^e ces inventions, et mettre a même d'apprécier le 
mérite de celle dé M. Jacob. ' ' ,'■ - 

Dans les observatoires, la lunette est placée près delà pen- 
dule, dont l'astronome entend les battemens; il {^ent donc no- 
ter le moment où il voit un phénomène. On conçoit cependant 
qu'il lui faut une grande habitude pour fractionner les secon- 
des, et que, -malgré tout son talent, il reste encore une grande 
incertitude dans celte appréciation. Au rapport de M. Bessel , 
les observations faites en même temps par lui et par un autre 
habile astronome, avec des instrumens excellensy montraient 

, des différences de plus d'une seconde sur l'instant d'une éclipse 
d'etoiie par là lune. ' 

"^ Faute de pouvoir porter son attention à-la-fois sur l'aslre et 
sur la pendule , l'astronome charge quelquefois un aide du soin 
de se rendre attentif aux battemens et au signal qu'il donné lors 

. de l'événement céleste dont il veut fixer l'instant; mais l'expé- 
rience montre que ce mode a rarement de la précision. 

On se sert d'un compteur qui frappe chaque seconde aor un 
timbre; l'astronome peut alors; suffire seul à l'observatioû ^ 
même i lorsqu'il est placé loin de sa pendule, ou qu'il se sert ^ 
d'une montre dont la vitesse des vibrations et la. faiblesse des 
battemens ne lui laissent pas le pouvoir de les nombrer avto 
certitude. La difficulté de fractionner les secondes par estime 
reste seule entière. Je ne veux pas dire par là que les ohiflferva- 
tions aient été jusqu'ici mal faites et que nos résullais aâtro-' 
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nomiqnes soient mal dëterminés ; car cbacQn fle fait | par habi- 
tude, une méthode d'observation que Texercice rend familière^ 
et a laqaelle les hommes de mérite savent donner une exacti- 
tude souvent étonnante. On sait qne le célèbre Lacaille, par 
•on éminent mérite, a rénssi à faire d'excellentes observations 
«Me dea ssMnmeas très-dëfectucnx , parée qa *il en coannissait 
\m ncM «t slivaù y fennmier. Il R*ëS $11 pm motus très-déai- 
«ibk4*àt«Sr dt boni t<bn^mLrt qnt dispetlséni l'ebsçrvateur, 

. jusqu'à un certain pi^nt , de ce genre àe talent. Qui ^roudrair 

' cMiseuiir à tenir) comme Latsâille , un de ses yent consiammeiit 
ffeittaé par lu pâtopière, atn d*en ménager la seiisibitité «l dé le 
déserter ani obacrvatSons aatronotniques? 

Ika moutrt i jeeMM/<?# VÊééptmàùnîei ^ ainsi tiomméei parce 
iquu l'ÉiguîIlu des secondes peut être arrêtée sans suspendre le 
. tawlitement de la montr« , est composée de deux l^onagea , dobt 
l'un communique la force au balancier èl Tautre a pour der- 
arieruirtilt une espèee de Voient. L'aile de ce volant s'appuie 
uur utt etorde porté pur la roue d'échappement, laquelle es!k éh- 
talUée, de manière 4 le laisser passer è chaque seconde. On 
^t que loi«qu*on altéte l'aiguille poUr marquer l'instant d'une 
ubsar^Hion» il peut y avoir presque une seconde dedifféivtlce 

, <au|re cet iustunt et celui de l'indication. £p outre, comme 
t^'guîlie ne tient pas compie du temps d'arrêt^ on ne pelit 

. «fuite qu'une seule observation par tninute , lana eoiupter l]U*il 
u|l bien diiBcîle de remettre cette aiguille en merohe juste dans 
le rapport où elle se trouvait avec la fraction de minute quand 
uUe à lié arrêtée t ainsi eet eppaceil ne peut presque januiis ser- 
vir qka*A ou tuul observer avec précîsmi plueieurs îiÀ\ sue- 

. €èb lueunWniena sont i^ussi eenu de lu inoutre que je vIms 

décrire^ «sais dont htonstruciion est plus simple* (Jn roehet, 

. 4esit l'use passe dans lu tige percée de lu roue du centre^ («orte 

. futguille des Secondes et est divisé en soixante dents i ées . 

dents eont retenues pat un sautoii^ tm-faibie^ que fait suliter 

tl'oue déni , à dkaque seeonde , une étoile plueée eur k roue 

d^êcbuppelMnt4 on arrête rai^^uiliedes eecobdes par une bal<' 

usdCf ^ sonlève le nêchet asueu pour que i'étdîle tae puiaèe eu- 

- Mf uls-ptikifc' 
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les dé ft€Conclei, dont Tiine peat être arrêtée seule, en torte 
.que lorsqu'on a fait fonctionner Tapparéil une première ibis, 
et qu*on rend ensuite la liberté à l'aiguille arrêtée , les dent, 
aiguilles font entre elles un aogle qui mesure rintertallé eiitne 
les deux instans. C'est donc un moyen très-iiigénieux de tton- 
irer la dorée écoulée entre denx observations consécutives. Oh 
Toit d'ailleuî's que ce mécanisme ne remplit pas complètement 
Tobjet qu'on en a vue , lorsqu'oti veut faire plus de deux ôIh 
servations, et qu'en outre il est diffitile de rémettre ràigiillle 
d'arrêt en rapport eiâbt avec l'autre; ce qai, d'àrlieuts^ #1% 
peut se faire qu'après tiue minute entière au moins. 

On doit à ce célèbre artiite une autre invention dé ee gëtirë , 

qui porte le cachet du génie doilt il a donné tant dé ptebWè 

dans sa carrière. Il à iuVeâté , à-peû-près en méliie temps qiÉis 

M. Ilienssec , une montre chronographé y dont là pbinte de VA- 

gnille des secondes porte un petit réservoir d'encre. En poU#- 

saiit un boutoii , une seconde aiguille , placée au-desstis de la 

}>i^miète, enfonce uiie pointe dans ce réservoir, et vu marquer 

un point noir sur le cadran, an lieu où se trouve l'aiguillie.à 

lln^tant de Tobservatioii. On lit donc facilement la fi^licHcm 4e 

seconde correspondante. Cet appareil est très-^eommode à ea- 

. j>ioye^ et d'une précision extrême. Il n'y aurait atteuti reproche 

il lui faire s^il pouvait être coUstrûit à un prix moibs éi«Td; aaali 

la j;raùde vitesse qu'il faut donner à la poiiitequl nMrque Tii^ 

stant sur le cadran exige un rouage exprès, doutait resMk 

dêtéloppeteent, se fâisaiit «tec rapidité, néeeiritie un i 

tage après qu^on Ta fait fonctionner plusieurs fois. Il faut i 

quelques soins pour entretenir le réservoir d'enere et ( 

tes marques du cadran é[Qand on en a tenu note. 

Ht. ftieussec ayant, le premier, produit son chronegnpM, 
regarde celui de Bréguet comme one imitation do sien. Geio^ci 
infirme d^aillèurs que depuis long- temps cette recherche FavMt 
' ttctLpéy et que Vinvènfion déX. Aieussec l'aTait dêtemmé'à 
hâter la publication de son mécanisme. Nous fie nous cr«yoàs 
pas ap|>él^ à juger de là priorité etiire ces deux habiles boito- 
gcr*. 

Brêgftei a aussi fait de ces èhronogriiphes dôme les tmprdates 
idvènt iOké Ugûe spi^le , de manière qu'on né pvisse Um «o*- 
tfiâkt ItftUfxitltt lanMrfàtiaiis suistôessives damiR fm^fatk «l«q 
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minâtes ; mais cette construction charge beaucoup la force mo- 
trice^ par l'obligation où Ton est de faire frotter constamment 
raiguille sur une ligne spirale tracée à la surface du cadran. 

/M. Perrelet a imaginé une pièce d'horlogerie ou compteur à 
deux aiguilles des secondes , dont Tune peut être arrêtée indé- 
pendamment de l'autre 9 qui continue sa marche. On a le temps 
de lire sur le cadran Tinstant où s'est fait l'arrêt lorsqu'on l'a 
fait fonctionner; après quoi, on la remet en marche en pous- 
sant un bouton. Mais cette aiguille à l'instant revient se placer 
au lieu où elle serait arrivée si on ne l'eût pas arrêtée. U en ré- 
sulte que l'on peut procéder successivement à une série d'au- 
tant d'observations qu'on veut, parce que, chaque fois, on 
note l'instant indiqué par le lieu d!arrêt de l'aignille, et que 
rai^pareil est remis de suite dans le même état que la première 
fois. 

Je ne connais pas assez le mécanisme de M. Perrelet pour le 
décrire; d'ailleurs, comme il a pris un brevet d'invention , et 
qu'il n'a pas présenté l'appareil à la Société d*£ncouragement, 
on a lieu de penser qu'il veut se réserver la connaissance du 
mécanisme dont il se sert. 

L'idée principale de faire en sorte que l'aiguille arrêtée mo- 
menlanément rattrape l'autre dans sa marche est extrêmement 
ingénieuse, c'est celle que M. Jacob a saisie pour en faire exé- 
cuter les fonctions d'une manière qu'il dit «être différente; 
ce €[u'au reste on conçoit pouvofr être produit par d'autres 
procédés. Nous allons maintenant vpus rendre compte de l'in- 
Yention de cet artiste. 

Il s'agissait d'arrêter à volonté l'aiguille des secondes sur tous 
les points du cercle divisé qu'elle parcourt, et de la remettre 
en mouvement, de manière qt^'elle se replaçât subitement juste 
sur le diamètre , où elle serait arrivée si on lui eût laissé con- 
tinuer sa marche. U fallait que l'arrêt pût se faire sur toute 
fraction de seconde; que le mécanisme ne fût pas de nature à 
altérer la marche uniforme de la pièce; qu'il fût possible de 
faire successivement tant d'observations 'qu'on voudrait et de 
tenir note des instans d'arrêt; qu'on pût laisser l'aiguille arrér 
tée aussi long-temps qu'il serait nécessaire ; enfin que le tout 
pût être contenu avec les rouages d'une montre ordinaire sans 
en accroître le volume ni beaucoup en augmenter la Repense. 
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La montre de M. Jacob est composée a Tordinaire de cinq 
rones et d'un ëcliappement à cylindre-, elle accomplit dix- huit 
mille vibrations par heure, c*est-à*dire qu'il y en a cinq par se- 
conde. L'aiguille', qui, comme on a coutume de le dire*, 'trotte 
lés secondes y fait donc cinq petits sauts dans rinterràlle de 
l'une à l'autre des divisions du cadran. L'arrêt de l'aiguillé 
ne peut se faire que sur l'un de ces sauts; ce qui limite à moins 
de y de seconde l'erreur de lecture, exactitude bien suffisante 
pour la pratique: d*aillenrs on pourrait accroître la précision, 
si on le ^voulait , en augmentant le nombre dîes vibi^ation8 du 
balancier. 

Lorsqu'on veut faire fonctionner l'appareil on pousse un 
bouton semblable à celui des répétitions k poussoir couronné, 
dont on peut arrêter à volonté l'effet, pour qu'il ne travaille 
pas contre le gré de l'observateur, par le fait d'un frottement 
fortuit. On jette alors les yeux sur Taiguille arrêtée, et on lit la 
seconde et la fraction d'arrêt; cette fraction s'estime à la viie 
par le lieu où cet arrêt s'est produit, en divisant en cinq parties 
l'Intervalle entre deux divisions entières ; bien entendu que ce 
limbe doit être divisé et centré avec le plus grand soin pour ne 
pas permettre d'incertitude. ' 

L'observation notée, pour procéder à une autre, on agit du 
doigt sur le poussoir, pour remettre l'aiguille des secondes en 
marche , et à l'instant on la voit se précipiter pour reprendre 
sa place. L'auteur, pour mieux montrer la justesse de ce mou- 
vement, a disposé une seconde aiguille trotteuse, qui n'est point 
arrêtée avec la première, afin qu'on reconnaisse qu'en effet 
celle-ci a repris sa place et rattrapé l'autre. Cette' partie du 
mécanisme consiste à faire engrener avec là petite roué moyenne 
un pignon de même nombre que celui de la roue de secondes , 
et à faîre porter l'autre aiguille trotteuse sur le prolongement 
de l'axe de ce pignon, centre d'un autre cadran de secondes. 

Quant à la description du mécanisme, il serait difficile dé le 
faire concevoir sans le secours d'une figure . 

Toutefois , nous pensons que si l'on adaptait ce mécanisnie 
a un chronomètre, la régularité de la marche pourrait s'enlres- 
ientir^ surtout si on laissait l'aiguille arrêtée pendant plmieiùs 
minutes : en effet, la pression sur le ressort qui rengage le ro-^ 



cbel est pa« réuAti'qce inUrimUMile i qni t'ijoute 4i<r«d«nldle- 
ttcnt à ctlU qu« lu pièce %%l destinée à yaiocre» 

Patmi les compteur* dont nooi aToni parlé préeëd^nimeAt 
il en eft un tret4ngénieuX| que août arons omUy parce qu'il 
eft fondé sur dea principes Iréa-^ifféreas des antres s il est en* 
cote dû à notre eélèbre fir^uet* Cet appareil se fixe au bout 
d*niie lunette astronomique , près l'oculaire et sons le tube. Au 
foyer de Toculaire est fixé sons le réticule un segment de 60°, 
dont oa aperçoit les divisions en même temps que les fils et 
l'astre lorsqu'on regarde dans la lunette. Lé mouvement fait 
tourner une aiguille à six pointes, qui marche non par petits 
sauts I mais par un mouvement continu } ces pointes vont se 
présenter tour à tour aux divisions du segment. Ainsi , en ob- 
servant un astre, on voit en même temps les fils du réticule et la 
pointe d*aiguille qui indique les fractions de secondes. J'i- 
gnore si Tastronomie tirera un grand parti de cette invention 
pour W précision des observations; mais elle offre assurément 
un exemple de sagaicité et d'adresse qui fait le plus grand hon- 
neur au génie de l'artiste qui l'a imaginé. 

Le Comité des arts mécaniques a l'honneur de vous propo- 
ser, Messieurs, d'approuver la montre de M. Jacob et d'insérer 
ht présent i^pport et la description du mécanisme au BtUietin 
de la Société (i)» Approuvé en séance^ le i^jinnner i83o. Sigité 
faAircQBvat rapporteur, {Ibid,i p. 270.) 

Sî. ÉcAoumÊMÉlrtni/t^itrôïr. 

Il est un grand nombre d'arts qui font usage du laitop rendu 
plus doux par l'écrouissement Dans l'imprimerie sur toile | on 
se sert de cylindres écrouis au marteau et qni acquièrent une 
gromle valeur par le temps qu^on emploie à les écrouir et la 
difficulté que présente l'opération. Tout le monde connaît la 
belle machine à écrouir les cylindres d'imprimerie | inventée 
par M» Thiébaot et montée chez lui| rue du faubourg St Denis. 
Tout le monde sait aussi que l'introduction de cette machine 
dauf rindustrie » paissanunent contribué à améliorer l'art de 

, ^t) Iwas WMMMfOiiii dHn Ml pfottliaia nuiiwfO du vMffiHi jr «v uesseï^' 
tien 1 ia igutt dtlame atg e^li. Jâeofc» 
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f imprciiion lur calicot * et «urtoat ii fait diminuer le prix des 
i^lindres aqparaTaBt traTailiës au marteau à la main. 

J/h0tlogerie fait aatst «sage du laiton icroHi , mais comme 
les pièces sont moins yoluroinenses, on s*est contenté jusqu'ici 
de faire ce travail à la main. Cependant Timperfection néces- 
saire de ce mode de travailler, a depuis long-temps fait désirer 
aux horlogers qu'il fut inventé une machine au moyen de la- 
q[«<IU on pdl donner des pi^oduiké d'ilttè densité ttnifortne , 
Cfeoae qu'on n'obtient qu'avec beaucoup de peine parle ti^àvtfU 
i H màih. Cette mashine^ (bti simple dans sa cottsirttctioé , 
Irièlit â'èïti& invefiiéé en Angleterre où die cit pAt«tité«. L'ttn 
des â«ffiietl mûïéràà éh BêptHùty ef p&tenî inaenti&Hif en 
contient la description et le dessin. Nous nous CotltenterOfts 
de la première. 

L'appareil consiste en un bloc ou tas de fonte qui porte au 
milieu un trou cyUiIddque d*iln Certaiti diamètre , toujours 
fort petit en comparaison de celui du tas. Ce trou descend jus- 
f û^à la moitié environ de la hauteur du tas; une deuxième partie 
de Tappareil coiasiste en un cylindre d'acier, calibré de ma- 
nière à entrer dans le trou cylindrique du tas et à le remplir 
Cxactémeiit. 

tiOrsquW veut écrouîr un morceau de laiton, on coupe une 
tonèeik d^un cylindre de cet ^alliage qU*on a coulé, soit dans 
le trou cylindrique du tas , soit daus un moule de même cali- 
bre. On Jette celte rondelle au fond du trou et i'ott p1aC« pif- 
desiUa la c|Undre d^acier : un ouvrier, atmé d*ua Ibrt iHarteau, 
commence alors à frapper sur le cylindre d*acier; de temps en 
temps U donne un coup de marteau sur l'enclume elle-même, 
et i) juge par le son si le travail s*avance, c'est-a-dire si la pièce 
s^écrouit. Lofsque le coup frappe sur |le cylindre et celui qui 
l'est sur le tas, rendent un son identique, l'ouvrier discontinue 
ioft XtMkih Lé imétal «tâsi écroni , est, dii-on, d'une densité 
lfè»^§fttnd«^ et parfolltHilent identique dans toiit«i l«i parties. 
Nous n'avons pas de peine à le croire, ptlkqtte le métal sou- 
mis à cette opération ne peut céder d*aacun côté| et que le c]r- 
lindre ;ei les parois.dn tas le compriment de la même quantité 
à chaqne coup de marteau. ( L'industriel; mars iBào. ) 
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32. BESCHRElBtJ»rG tJND AbJJILDUKG DER VERBESSERTÉN AMERI- 

K.ANiscHEir Mahlmuehlen. — Descrîptîon des moalins à blé 
perfectionnés ii' Amérique , avec les figures ; par Jean Charles . 
Leuchs. In-8® de 90 p. av. 2 litliogr. et 10 grav. sur 'bois; 
prix 21 gr, Nuremberg, 1828; librairie polytechnique. 
(Leipz, Liter, Zeitung ; mai i83o, p. 896.) 

Otc trouve dans ce petit oavrage un grand nombre de pecr- 
feicii0niiêmens sur les moulins à blé , non seulement ceux des 
, Américains , mais encore toutes les découvertes et inventtoBS 
appartenant aux autres coivtréesde TËurope^Uauteur a joint 
à son livre les titres des traités modernes si^r les moulins et 
leur construction. 
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33. i. Notice historique sur le projet d'une vistribution 
GÉNÉRALE d'eau A DOMICILE DANS Faris, ct Exposé de détails 
y relatifs , recueillis dans différentes villes du Royaume- 
Uni, notamment à Londres; par C. F. Mallet, ingénieur 
en chef des ponts-et.chanssées , etc. Broch. in-8'* de 82 p., 
avec I tabl. et i pi. ÎParis, i83o; Carilian-Gœury. (Voy. 
Bullet. , vol. XV , n** 1 7 o ). 

34. II. Notice sur les Eaux et les Fontaikbs de Rome, du 
mAme auteur. {Journal du génie ctp il ; jvLÎÏiet 1829). 

35. III. Essai sur les moyens de conduire, d'élev|îr et de 
DISTRIBUER LES EAUX ; par M. Genieys, ingénieur des ponts- 
et-chaussées. i Vol. in-4®, avec allas de 3o planch. Paris , 
1829; Carilian Gœury. 

' 36. rv. Système hydrauli-egonomique de la ville d*£dim- 
BOURCk Mémoire de M. le chev. Masclet. {Journal du génie 
eUfil ;êOÛt i83o). 

37. V. ÀPPROVISIONZrEMEMT d'eaU DE LA FILATURE DE ROTHSAT , 

etc. ; par M. le cbev. Masclet. {lbid,\ avril i83o). 

On a rendu compte dans la 6® section du Bulletin universel 
(To.XXriI, p. 21) de divers documens publiés au sujet du pro- 
jet de dbtribtter Teau daos Paris, partiaTaste système de 
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côndaites, non-seulement aux fontaines et aux édifices publics, 
mais dans tontes les habitations particulières. Cette grande 
entreprise y û éié considérée sous le rapport administratif et 
statistique , et Ton a réservé à la 5® section l'exposition des 
questions d*art, traitées dans les écrits publiés récemment à 
cette occasion. C'est Vobj et que nous proposons dans cet ar- 
ticle, où Ton ne peut s'attendre qu'à trouver un résumé mé- 
thodique, mais très-sommaire des parties les plus remarqua- 
bles des ouvrages dont nous venons de rappotter les titres. 

Avant de parler des dispositions proposées pour la distribu* 
tion des eaux dans Paris, nous devons, en prenant pour guides 
MM. Mallet et Masclet, donner une idée des travaux du même 
genre exécutés en Angleterre et en Ecosse , avec une perfec- 
tion à laquelle les ingénieurs de ce pays ne sont arrivés qu'après 
de longs et dispendieux essais. 

Lés eaux destinées à la consommation des villes, peuvent 
offrir des circonstances très-diverses avant leur introduction 
dans les tuyaux de conduite et de distribution : tantôt elles 
sont prises à de grands courans , tantôt elles sont le produit de 
sources que l'art a su réunir, accroître , ou même découvrir 
tout entières; tantôt elles sont naturellement limpides, tantôt 
il faut que l'industrie humaine leur donne cette précieuse qua- 
lité. Citons , d'après MM. Mallet et Masclet , quelques exem- 
ples renîarquablcs. 

La conduite principale qui porte les eaux pures et abon- 
dantes que consomment les babitans d'Edimbourg, a son ori- 
gine dans un bassin en maçonnerie , situé à 6 milles 3/4 au 
Sud de la ville , et dont le niveau domine les points les plus 
élevés de celle-ci d'environ 3oo pieds. Ce bassin reçoit, le vp- 
lume de deux cours d'eau, dont l'un vient d'une source natu<- 
relie augmentée par des pierrées habilement ramifiées dans le 
sol qni la recèle, et Tautre est , pour ainsi dire, une création 
de l'art. Il consistç en une rigole creusée profondément dans 
un terrain graveleux, et parallèlement à un ruisseau qui coule 
au fond d'une vallée étroite; le fond de cette rigole est occupé 
par un aqueduc maçonné et voûté à pierres sèches , dans le- 
quel se rendent par infiltration les eaux souterraines environ- 
nantes. Cette disposition ayant l'avantage de procurer une eau 
parfaitement limpide^ est donc bien préférable à un emprant 



^n*Qn ivrcit pu faire directement ta tnÙHm cloul noQg ye«QS| 
4^ parler. Bt^it Temprunt pour être indirect n'en e»tpa«niQiiu 
réel ^ et leg usines situées sur le ruisseau daus la partie infé* 
rieure delà y allée sont défini tivement privées de tout le to* 
lume d'eau détourné vers fidîmbourg. II fallait ou indemniser 
tes propriétaires de ces établissemena } ou trouver pour eu2 
Qju n^oyen de compensation; ce moyeu s*^st trouvé dans la for- 
mation d'un réservoir ou étapg artificiel ^ pareil à ceux dàiM 
lesquels on met en réserve , pendant la saison des pfnieai lea 
eaux nécessaires pour alimenter les canaux à point de partage, 
lorsque dans Te'té les sources paturelles deviennent insuffisan- 
tes. Ce réservofr formé d'une digue élevée qui traverse la val« 
lée dans Tendroit le plus favorable , économise les eaux du 
ruisseau quand elles excèdent les besoins ordinaires des n$înei| 
et les rend ensuite pour maintenir leur activité dani la saisom 
iécfae. Ainsi tous les intérêts ont gagne à cette heureuse inno- 
vation, 

A Liverpool , la majeure partie des eanx est recueillie an 
sçin de la terre par des galeries très-étendues , creusées dans 
i|n roc de la nature du grès rouge; chacune d^ellcis est compo- 
sée d*un tronc principal qui a jusqu'à ^5 mètres de longueur , 
et de cinq ou six branches qui. y aboutissent; Teau qui suinte 
on jaillit des parois va^ par une pente générale, ^e rendn^dant 
un puits d^où elle est élevée par une machiné à yapeur. 

A GlasgoT^,les eaux proviennent de la Clyde^mai^ elles iiVn 
sont pas tirées immédiatement, si ce n'est lorsquelles sont trèa- 
claires. On a creusé te long de cette rivière, et à environ x5 mê- 
tret des bords^ une galerie souterraine, dont le fojçkd eat à envl^ 
ron 3 mètres an-dessous do plan des basses^-eaux de la CJydi;, 
et dont la paroi de forme elliptique est en partie construite e% 
briques posées sans mortier, La longueur de cette galerie peut 
èix€ de 340 mètres^ Il parait que Tidée de ce vaste filtre e^ 
da< au céUtm Watt. Il fournit une eau excellente,, mail son 
produit a baisi^ par degr^ » «t de nouveaux travaux iont 
devennanéeeisalres pour satisfaire à toute réiendue des besoitoe. 

t*art de filnrer en grand les eaux destinées a la consomnar 
tton des villes a éii^ dens cei derniea tempe, en Anglet^rre^ 
fàbjel Ae recherches et dressais fort tnt^essaiii« Let ioureet, 
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l'eau continue d'arrivée limpide» cela tieAt à ce qiie la qnaatilé 
f jLlriiiUi f «^ fort pèlile, comparée à ecUé cjue le fiUve pelit pro* 
duire en raison de l'étendue ordinairenieBt ttès^ffaiide de là 
liasse fiUranIew Hait que cette eau soit trouble àf ant ù^fimi* 
Ifcr dans le terrain, que Ica limites dii filtre naturel se rea^ 
lerrcnt» que l'on tire cliaque jqur du puits tout ce qu'il peut 
fournir, e| l'oi^ verre son produit diminuer efc finir par ae wé» 
dwire a rien. Cas considémtbns sont pleinement jtaslifiécf peu 
et qui • eq lieu» comme nous venons de le dire, à Glasgow^ 
Ëllfs atlLbli44#Pt U ni^ssitë de renouyeler on de ueltofer de 
temps en temps les masses de gravier et de ubleqtii qempoy 
leilt le» $l|rf s artificiels, 

l4ii système de fillratiou imaginé et ciceuté à Osuesoch pa# 
9|f TboQi, .C9q»i4le «n plusieurs bassins de So pteda de lauf 
sur 1% d? hurge (surface de &5'^»7S)> dans chacun desqudafd 
établie, i pua certaine distance du fond» une couipbts de aablc 
$4. de i piçds ( i^t^o ) d'épaisseur» que l'eau doil Ifavcrie^ 
Xtkuiùt en de^cendc^t» laut^t en montant, f Lonqoc le filtse» 
4i( M' VfiHet» pprèï avoir travaillé pendant un cerlabi lempa, 
fst 4cveQttparesscuiç, on fait agit l'eatt eu montant» et ^^opiffie 
on pent diqt^ser 4*uh€ gMtnde pressiontU estnettojé dans Tcst^ 
pace ^e qn^lques miAU^s. On peut le laisser ensuite opère» 
daita oc sei^s; meiii> quand la diminution du produit aimonetf 
qu'il est engorgé^ on fait passer l'eau daaa un aens contraire» 
et le lAblc étant bientôt dégagé des sédimens qui Tobatruaievit, 
le fillre continue k travailler avec la même actirtté» et ainsi de 
suite. On a réservé un moyen de jeter lea sédimens enlevas» 
dnPMI ^^ cga{i( qui les porte au Idin. > M. Mallet calcule que 
^biKiiK wtffc cftrré de ce filtre donne en a4 heures ft47a lltréa 
d*e«u, mm il ac di( pec quelle est la ekarge ctnplnyée à pff»« 
doirc CCI cffef , c'cf t-à*4ire la différencefic nivmu de Vêêm prian 
avant et aprea aon pMiCgc an «mvera dn filtre» ni qnd cal h 
degré ha^Uue) d'inipt^rcté ie l>an k fil tvar s çea 4p9iiécaife|tim- 
pnftaAt#»4 jmf «en* q»i von4r4ien» iaOtet la pmiM 4i M* 
Thtmf ^nt n^ea»airamcot| la pramitof iurfctuti Hif frwidtl 

m^•^e^ (m N pr^^it 4q filtre, On r#»#rqii««^ m wiiiSM 
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grande, pref^idn pour .produire au travers da filtre une espèce 

de chasse. qtti en expulse les impuretés. • 

M.'Mallet:doniieJa description suivante d'un filtre constmie 
à.Londres.par M. Simpson : 

. «X*ensemble de rétablissement qui est formé à Ghelsea, sur 
les bords de la Tamise, se compose d'un réservoir et^u fiU-re 
proprleinent dit. Le réservoir, dans lequel l'eau est. élevée w, ' 
moyen -d'une machine à vapeur, peut avoir 3ooo mètres de sur- 
£ace, et le filtre 357a; le premier domine le second de %^^^o 

. environ, et lui fournit .Feau qu'il doit épurer, après qu'elle 
s*est débarrassée, par le dépôt, de la majeure partie des ma- 
tières qu'elle tient en suspension. 

« A cet effet, la levée qui sépare le réservoir du filtre, est 
traversée dans le sens de sa longueur par un aqueduc dans le- 
quel ^l^^onfissent deux tuyaux de fonte partant du réservoir, 
tuyaux' dont chacun est muni en tête d*an robinet-vanne. 
' « Dafis le fonid du filtre, sont établis parallèlement entr'eux 

^ des tuyaux formés de briques, entre lesquelles on a ménagé les 
intervalles nécessaires pour que l'eau s'y introduise; tous ces 
tuyaux aboutissent à un autre dont le diamètre est plus grand, 

. etqui est établi à l'extrémité opposée du filtre; deux autres 
tuyaux- du même diamètre que ce dernier sont établis le long 
des côtés du bassin, et tous les trois sont placés . sur une sur- 
face gauche pu stuivant un plan de pente continue qui se porte 
vers .un. puits où- se rendent les eaux filtrées ; ce puits commu- 

.. nique avec un canal qui mène l'eau, à la bâche des machines à' 
vapeur chargées, soit de l'envoyer dans les bassins de pression , 
soit de la pousser directement dans les conduites. 

« Les tuyaux ( en briques) sont recouverts de plusieurs cou- 
ches de gravier et de sable de nature et de grosseur diverses , 

: formant une suite de vallon^ ou lits, dont l'étendue et le nom- 
bre sont déterminés par la distance des tuyaux entr'eux et par 
lé nombre de ées derniers: le filtre de Chelsea présente 9 lits. 
• «Ueau est amenée dans chacun de ces lits par des tuyaux 
eii> fonte partant du canal ouvert dans la levée, et munis égale- 

: ment en tète d'un robinet-vanne; une planche d'une certaine 
longueur ^reçoit le premier ckoc de l'eau, qui. s'étend ensuite 
dans chaque lit, et finit par ne plus former qu'une nappe tran- 
quille^ elle se met en charge sur le sable^ et le traverse pour se 
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rendre dans les tayaax, et de là dans le puits de distrlbotipa. 

« Mais la communication entre ce puits çt le canal qui con- 
duit aux machines à vapeur, est établie au moyen d*une vanne 
régulatrice qui détermine la charge d*eau sur le filtré; et c'est 
de la manière de manœuvrer Cette vanne que dépend le pro- 
duit de ]a filCration., Il résulterait^ des renseignemens que 
nous avons recueillis, que la fîltration se fait convenablement 
lorsqu'elle est réglée à raison de a6oo litres par mètre carré et 
par Jour. » 

On voit que, dans ce système, la fihration a lieu toujours 
dans le même sens et en descendant ; on est donc assugctti à 
mettre de temps^ en temps le ûltre à sec pour en renouveler le 
sable. 

Des moyens de recueillir et d^ filtrer, au l>esoin, les eaux des- 
tinées à la consommation des villes, passons aux moyens de 
les conduire à la portée des consommateurs. Le cas le plus sim- 
ple qui puisse se rencontrer, c*cst qu*eUes soient prises dans 
des lieux su|)érieurs à ceux où elles doivent être livrcçs. Ceat 
le seul cas dont les Anciens nous aient laissé des exemples^; ils 
allaient souvent chercher des eaux salubres à d'énormes di- 
stances, et les transportaient dans de magnifiques aqueducs en 
maçonnerie qui tantôt étaient supportés par de longues séries 
d*arcades, tantôt s^enfonçaicnt à de grandes profondeurs sous 
le sol. Les trois cours d'eau qui, aujourdUmi, sont encore ainsi 
amenés à Rome, Tun de i4, Taulre de 17, et le troisième de W 
milles d'Italie ( 67000 met. ) de distance, fournissent ensem- 
ble, suivant le jaugeage de M. JVIailet, 7929 pouces de fontai- 
nier, c'est-à-dire i5a2oo mètres Cubes en 24 heures : les 7 en- 
viron de ce produit sont versés par les fontaines publiques, 
et le reste est vendu et distribué à des particuliers au moyen 
de conduites spéciales. ^ 

Toutes les fois que le volume d'eau quHl s'agit de transpor- 
ter n'est pas très-considérable, et qu'on ]>eut disposer d'une 
pente snflîsante, on préfère maintenant avec raison les coft- 
dnites en fonte aux aqueducs en maçonnerie. A Edimbourg, 
les eaux recueillies comme nous l'avons dit, et produisant, dV 
près M. Masclet, 85oo met. cub. en 24 heures, -descendent à 
la ville par une conduite principale en fonte dont la longueur 
est de 8 7 milles (13700™), et dont le diamètre varie de 20 à i5 
E. ToM9 XVI* —^ Septembre i83o, 5 



ponoM (de o"*, So8 k o*^, 3fti)$ eeiu conduite, Jk m partif in- 
férîe,are, se subdivise en diverses branches, soit pour aller ali- 
menter des réservoirs,, d'où partent des xonditites de distribu- 
tion , soit pour porter l'eau aux habitans de certains quartiers 
sans rinlermédiaire de ces réservoirs. 

Lorsque les eaux destinées à Fusage d'nne ville doivent être 
prises à un niveau inférieur à celui de la consommation , ta 
nécessité d'établir un moteur qui les. élève, offre unç nouvelle 
et vaste carrière à Tingénieur qui doit inventer ou choisir la 
meilleure solution de ce problème. En Angleterre, le seul mo- 
teur employé pour cet effet dans les lieux visites par M. Mal- 
let , est la machine à vapeur appliquée à des pompes* Il a par- 
ticulièrement observé l'une des machines de rétablissement 
de Ghelsea près de Londres : elle est dite de loo chevaux , et 
tort des ateliers de MM. Watt ; elle travaille à la pression d'nne 
•Unosplière et un quart environ, avec détente; et il résulte des 
mesures prises par M. Mallet, qu'elle consomme a33 kilogr. de 
houille par heure ^ et qu'à chaque kilogramme consommé ré- 
pond un volume de ifii mètres cubes d'eau élevé à 3»°*, 3i 
de hauteur, eeqni revient à ^4*"^, 33 d'eau élevés à i"*. L'au- 
teur de la notice ajoute qu'il a comparé ce produié effectif des 
pompes à celui qu'on aurait cru pouvoir calculer d'après le dia- 
mètre , la course et le nombre de levées des pistons pendant 
l'expérience : il a trouvé que le produit réel n'était que les |- du 
produit ainsi calcule. Ce fait peut aider à apprécier Terreur 
que l'on commet vulgairement en Angleterre en calculant l'eau 
qu'élèvent les pompes d'après l'espace parcouru par les pis- 
tons, et porte h croire qu'il faut au moin» réduire de J- l'efTet 
attribué à certaines machines à haute pression qui servent 
dansia Comouaillet à extraire les eaux des minée et qui, suivant 
divers rapports, élèveraient 284 m. cub. d'eau à x"^ de hanteor 
-ponr chaque kilogramme de hooiUe consommée. 

LVan élevée par des pompes > quel que soit ]«nr motevf, 
pêui àtte ^nvejie à sa destination suivant denxr modes 4if- 
tlneti t t* allepent éite portéa d*abord, par l'action des pom- 
pes f dans des bassins élevéi, appelés réserpoin dgprtêêiùft , 
d'oh elle s*éooule « en Vertn de la seule pesanteur, dans lee di- 
«oieei vAittifi^ations des tuy^a ut diâtribntenrs; a^ elle peut par 
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k tenté pretsiôii del ptsléiii être pôutêëe tnitiiÂHiteiMilt daiii 
KmCct les hanches eu système de conduites. 

Eq Angleterre, on il ]mr&it que le premier système est pié» 
féréptr les Ingënletirs les pins etpérimentés ^ on emploie aa 
iiesoinalternatWement les deux modes avee les mêmes pompel : 
les réservoirs de pression où celles-ct portent les eaux , servent 
à approvisionner pendant certaines heures de chaque jour leé 
quartiers les plos bas d*iine ville oïl seoletnent les éiages iûfd- 
rietirs des maisons \ c'est ce qu'on appelle le setpiûe générât otL 
èas sémites après quoi on intereepte , par la fermeture d*ttii 
robinet y la commonkation du tuyau d*ascension, venant des 
pompeS|àveé le.réservoir de pression , et on le fait ccrmmdnf- 
qoer^ ))ar Touverture d*utt autre robinet, avec le système des 
aofidnttes de dtstributtotk; puis on accroît convenablement 
rîmpulsion des pompes pour qu'elles forcent Teau des Con« 
diiiiea de p^yenir jusqu'aux points les plus ëlevës à approvi- 
sionner; celte distribution constitue le haat service. Elle exigé 
de la part de ceux qui gouvernent les machines, pendant 
qa'elle s'opère, beaucoup d'expérience et d'attention pooi^qne 
l'aetiott des pompes soit toujours suffisante «ans être trop 
graÉide. Mâts comme, malgré toutes les précautions, il peut se 
trouver des momen» où la force imprimée àl'eau excelle Celle 
que tiéeesstte son écoulement par lés robinets alors ouverts, on 
embranche sur la conduite principale un tuyau appelé tuyau 
déboui^ [stand pipt\ dont l'extrémité opposée à l'embranché* 
mefit est ouverte à Vair libre et s'élève à un niveau qui fixe 
une Hmite à la pression que Tean peut recevoir dans la con« 
dttite» Au moyen de cet appareil fort simple, le volume d'eau 
fourni par lès pompeé peut être mohientanëmenk supél^eur'otk' 
inférieur à celui qtii doit être régulièrement dépensé parlée 
orifices de disttibution , sans qu'il en résulte aucun inconW. 
aient essentiel \ car II arrive seàletqenf eiors que le sommet de 
la colonne liquide dans le tûyaà debout oscille on | tout au 
pHpSy déborde» C*est lans doute pour recevoir ntllemètit 
tVao qtii a'éehappe dans ce dendèr tas qu'on place le boiït du 
ffiM<^ j9i/»e verticidëment au-dessus du réservoir de pression 
qui feurnjt reau diibas service. Ainsi , par exemple , M. Mallet 
tfotti apprend qu'à Glasgow i)n réservoir 'de pression (tretuf do 
Botteii row) dan« lequel lé ntteaii de VeAu est t %t mètrei ftu-^ 

5. 
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de3«us de celai, de la marée moyenne daiu la C1y4^ , ett sur- 
monté d*iui stand pipe dont le sommet, plus élevé de 8 mètres^ 
paraît au-dessus du toit qui couvre le réservoir. 

Suivons maintenant le cours des eaux depuis les pompes, on 
depuis les réservoirs de pression^ jusqu^aux orifices qui les 
versent dans tontes les maisons d'une ville ou d'un quartier. 
C'est surtout à Londres que M. . Mallet a admiré l'art avec le- 
quel est disposé le système des conduites de distribution. Les 
eaux y sont poussées d'abord dans un tuyau principal ( main 
pipe) qui est comme uueartçre du système; de là elles pas- 
aentdans des tuyaux de moindre diamètre, appelés re/H/r/Z/^K/v, 
et embranchés à. droite et à ganclie en divers points du tuyau 
principal; sur les tuyaux répartiteurs, prennent origine à leur 
tour d'autres conduites moins grosses encore, appelées tuyaux 
de service^ et placées tantôt parallèlement aux répartiteurs et 
dans les mêmes rues, tanlôt.isolément dans les rues oà les ré- 
* partiteurs ne passent pas; enfin c'est sur les tuyaux de 3ervice 
^ue sont embrancliés les tuyaux particuliers dont chacun porte 
l'eau dàus une habitation différente. Chaque tuyau de service 
est muni, à son origine, d'un robinet qu'il suffit de tenir ou- 
vert tous les jours pendant un certain tçmps, ponr fournir à 
la fois le volume d'eau revenant à chacun des abonnés qui ont 
leurs tuyaux particuliers entés sur le même tuyau de service. 
On conçoit d'après cela ce qoi,indépendamment des diamètres, 
distingue la fonction du tuyau principal et CL^% tuyaux réparti- 
teurs, de celle des tuyaux de service ; les premiers restent con- 
tinuellement en charge, communiquant entre eux et avec le ré- 
servoir de pression, tandis qu.e leur communication avcic les 
tuyaux de service n'est que momentanée. On conçoit encore ' 
quç le même tuyau principal et les mêmes répartiteurs peuTcnt 
également convenir pour le haut et le bas service, mais qu'il 
est bon que ces deux genres distinctsde distribution se fassent 
par des tufyaux de service différens. 

M. Maliet qui a suivi à Londres les dé^tails d'une diitriba- 
tion, a vu un fontainier, aidé d'un ouvrier, ouvrir, dans l'es- 
pace de trois heures, 58 robinets pour distribuer l'eau, en bas 
service, iii aai5 maisons réparties sur une surface de 53i9a5 
mètres. Le haut service, pour un nombre de maisons bien pins 
(K;tit| dure beaucoup pliu long-temps. 
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L'eau fournie à chaque maison est reçue àdÎTcrs étages dans 
des réserTÔirs en pierre on en bois garnis de plomb. Les tuyauî£ 
qui les alimentent sont ordinairement munis de robinets a flot- 
teurs qui se ferment d'eux-mômcs quand les réservoirs sont 
pleins ; quelquefois ces réservoirs sont accompagné9d*nn tuyau 
de décharge dads lequel Tcau se déverse dès que son niveau 
s*c!cve au-dessus de la limite fixée, et récoulcment de cette 
eau au dehors fait connaître au fontaînier le moment de fer- 
mer le robinet de service. 

Les dispositions qui viennent d*étre indiquées sont nécessai- 
res lorsque les frais journaliers à faire pour élever l'eau par des 
machines , obligent de mesurer exactement à chaque consom- 
mateur la quantité qui lui revient. A Edimbourg où la nature 
si favorable des localités à dispensé de ces frais, il n*y a pas de 
.service temporaire; tous les tuyaux sont continuellrmeut en 
charge, et quel que soit le moment où un consommateur tire 
de IVaude son réservoir, celui-ci se remplit immédiatement au 
moyen d'un robinet à flotteur. 

Le service des eaux dans de certaines circonstances parti-' 
culicres, ifiérite attention. 

Les tuyaux placés sous^ le sol des rues, portent de distance 
en distance des tubulures fermées par des bondons appelés 
bornions à incendia ( firc plugs)\ celte dénomination désigne 
leur objet; et afin que chacun puisse y recourir au besoin sans 
retard, on a affiche sur le mur vis-à-vis chaque bondon , une 
plaque où est écrite la distance à laquelle il se trcfuve. Ces ori- 
fices ne servent pas seulement à fournir l'eau nécessaire pour 
éteindre les incendies; on les ouvre chaque jour avant la dis- 
tribution habituelle, pour en faire sortir avec l'eau qui jaillit 
dans la rue, les légers dépôts qui peuvent s'être formés dans la 
conduite, et l'on a ainsi la certitude de n'envoyer dans les mai- 
sons que deTeau parfaitement claire. 

Une question bien importante est de savoircomment on pour- 
voit anx besoins des habitans dans les temps de grands froids, 
où la gelée atteint les conduites particulières qui sont en partie 
hors lie terre. Voici la réponse de M, Mallet. 

< Il existe deux moyens : le premier consisté à mettre en dé- 
charge les conduites particulières après le service joumâîîci'.... 
U aecood moyen, celni qnt est nsité à Londrespôur lesjïerson* 
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nés qui Tenleiit ériler Tioconvénient de la mise en ii4cb«i!ge 
continuelle, consiste à placer dans chaque rue et pendant cer^» 
laines heures de la journée un tayau debout en bois, termina 
par un robinet» tnyao que Ton introduit dans la tul^ulure da 
firc ping...; alorff chacun envoie ou va chercher luim^me sa 
provision dVau pour la journée. Cette mesure s'exécute, avec 
la plus grande facilité et diminue autant que possible les iuçon^ 
▼éniens inévitables dans les jours rigoureux de ThiTer^ « 

Nous venons de donner en quelque sorte, le pro- 
gramme des conditions auxquelles satisfait un système de 
distribution d*eau à domicile par d<^s conduites. S'il fallait 
entrçr dans le détail de^ moyens d*exécutiOn, ;il fatidrait 
parler de la fabrication des tuyaux en fonte ou en plomb, 
de leur épaisseur en raison de leur diamètre et de leurs 
fonctions» des essais auxquels ils doivent être soumis» de la 
manière de les assembler, de leur pose soit dans des galeries 
Toûtées» soit dans des rigoles de maçonnerie» soit en pleiuc 
terre; des différentes espèces de robinets» les uns coniques et 
de la forme ordinaire, les autres a vanne que nous devons aux 
Anglais et qui conviennent particulièrement aux tuyaux d'un 
grand diamètre ; des différentes espèces de ventouses dont le 
but est de dégager Tair contenu dans les tuyaux ; mais nous 
devons pour tous ces détails et d'autres encore renvoyer nos 
lecteurs à l'ouvrage de M. Gènieys, ou ils trouveront les expli- 
cations désirables accompagnées d'excellens dessins. 

Ils y trouveront également et les méthodes publiées ailleurs 
pour calculer les dimensions des canaux à ciel ouvert» eu qjprd 
à leur pente et à leur dépense» et fine méthode nouvelle» com^ 
muniqnée à M« Genieys par le rédacteur de cet article, pour 
appliqner le calcul à l'écoulement de Teau dans un système 
donné de conduites ramifiées les unes sur les autres» problème 
dont la solution étoit nécessai/e pour fixer, avec la certitude do 
succès et saua faire de dépenses inutiles, les diamètres des 
tuyaux d'une distribution comme celle qu'on projette d'é^ 
tablir dans Paris. 

La notice de M. Mallct renferme aur rette dernière entre* 
prises des documens pou étendus mais intéressais. 

Un premier projet rédigé par M. Mallet en i8)5 et i8a6, sor 
U dMUlôdfi 4u p^fHd^ la Seifie» tvait pour objet de ^ialri^ 
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boer dans Pari*» tant poor le iiervice public qme pour celui dea 
particuliers, 4000 poucea ( 76780 m. cub. par j.oor ) d'eau da 
caual de rOurcq» prise au bassiu de la Yilletle, dont le ni-» 
veau légal est élevé à ii5 m. , 239 au-dessus du ze'ro de i*échellQ 
du pout de la Tournelle. Ce projet contenait deux parties dia* 
t^nçies» lUipe pour les quartiers que Teau pouvait atteindra 
par la seule pression résultant de celte élévation 1 Tautre pour 
les quartiers supérieurs oùreauneppuvait parvenir qu*à l'aide 
de machines. L*eau destinée aux premiers devait descendra 
par une conduite principale de x m^, 5o de diamcti^ey le lonA 
de la rue du faubourg $t. Marliny.jusqu*au boulevard intérieur 
elie se divisait ensuite à droite et à gauche dans une conduite 
dite annulaire qui faisait le tour de Paris en parcou« 
raut une zone moyenne entre le centre et la circonférence. De 
cette conduite partaient 58 tuyaux répartiteurs, e.l de ceux-ci 
des tuyaux de service, sur lesquels devaient s'embrancher lea 
tuyaux en plomb des particuliers. 

Ce projet considéré sous le seul rapport de l'art ne pouvait 
manquer d*étre approuvé, ^aisdes doutes élevés sur la qua- 
lité des eaux de TOurcq y firent renoncer pour rapprovision-ï 
uement général des maisons^ et après de longues discussiont le 
conseil municipal de Paris, adoptant Topinion de MM. Mallet 
et Genieys, arrêta : i^ que les eaux de TOurcq seraient disiri» 
buées aux fontaines monumentales et autres pour le lavage dea 
rues et des égoûts, suivant le projet présenté en 1808 et publié 
en i9i9 par M. Girard, membre de l'Académie dea sciences, 
pfojet exécuté en partie , et don( l^objet tout autre que celui 
que s'était proposé M. Mallet, se réduit à envoyer Teau daoa 
i^oupe directions différentes, par des conduites séparées sie 
terminant à de grandes fontaines; 2^ que le service des parti- 
culiers serait fait avec 2000 pouces (38390 m. cnb. par jour) 
4es eaux de la 3eine, distribuées suivant le système imité de Qt 
qui se pratique à Londres, 
^ M. Mallet qui fut chargé de rédiger le projet des ouvragca 
nccessaires pour l'exécution de la deuxiènie partie de la réso«- 
lution du Conseil, donne dans sa Notice un résumé malheu-*' 
reusement très-sommaire de son travail^ nous allons en passer 
en revue les principaux éjémens. 
i^ J^rUe <t€<m dansla Scinç. L'opiniou particulière df^ M , 
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Mallet était que toute Teau destinée aux nsagcs dômes tiqnesy 
devait être pnisce en amont de Paris , quoiqae Teau de la Seine 
soit à-pen-près au mçme degré de pureté après avoir traversé 
la ville. « En effet, dit-il, notre pensée ne s'arrêtait pasau mo- 
ment présent ; elle envisageait l'avenir, et se portait à cette 
époque où chaque rué de Paris aura un égoût , comme cela 
existe à Londres et dans les aut'res villes d'Angleterre; à cett^ 
époque où nos insalubres fosses d'aisance, transformées <?n 
i\*ater closcts , seront continuellement hivées , soit par le trop 
plein des réservoirs des maisons, soit par l'émission à la main 
d'une large quantité d'eau, entraînant aussitôt hors des habi- 
tations le moindre germe d'infection; où les établissemens in- 
dustriels se trouveront multipliés de toute part ; à cette épo- 
que, enfin, où les rues étant journellement débarrassées, par 
\q& 4000 pouces des eaux de TOurcqqui couleront sur leur sur- 
face, des boues de l'hiver et de la poussière de l'été, la partie 
du cours de Ja Seine qui traverse Paris , recevra une immense 
quantité d'immondices. » 

Ces considérations puissantes ne convainquirent pourtant 
pas le Conseil municipal, qui décida que l'on utiliserait les trois 
établissemens que la ville possède sur le bord de la Seine, deux 
au-dessonsdeParis, à Chaillot et au Gros-Caillou, le 3* au- 
dcssns, à La Gare, et qu'un quatrième établissement serait 
fonné sur la rive droite , vers la Râpée. 

a® Fihratlon des eaux. En môme temps que M. Mallet 
projetait de faire deux pris^ d'eau en amont de Paris, il pro- 
posait d'établir sur les hauteurs voisines, des réservoirs accom« 
pagnes de vastes filtres. Mais dans le dernier projet rédigé d'a- 
près les vues du Conseil municipal, il^'estphis question de 
filtres; cette suppression semble une économie mal entendue. 

y^ Machines à élever tes eaïuvilé ta Seine, Dans l'hypothèse 
de quatre prises d'eau , M* Mallet propose l'établissement de 
4 liiachines à vapeur, non compris celles de rechange, savoir : 
une à Chaillot de 100 chevaux , une au Gros-Caiilou de 60, 
une à La Gare de 3o, et une à la Râpée de 60. Ici se présente 
une grave <[ucstîon que nous regrettons de ne voir pas même 
indiquée dans les écrits publiés à notre connaissance sur l'af- 
faire spéciale des eaux de Paris. La machine à vapenr est- 
cQe le moteur le plus convenable à employer pour élever ^ea^ 
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empruntée à la Seine? La navigation de cette rivière, au-dessus 
comme au-dessous de Paris , réclame d*importana perfection- 
nemens qui ne pourront s'opérer que>par rétablissemi^ut de 
barrages accompagnés d'écluses. Pourquoi ne pas profiter 
de la chute d*eau produite par ]*un de ces barrages , pour 
établir un moteur dont l*entrctien serait presque nul, en 
comparaison de l'énorme dépense de combustible que fe- 
ront les machines projetées? Pourquoi ne pas restreindre 
l'emploi des machines à vapeur aux temps de fortes gelées 
ou de très-grandes crues de ki rivière, temps pendant 
lesquels on pourrait bien se contenter de dbtribuer pour les 
usages domestiques, au lien de aooopouccs suivant le projet, 
la dixième partie de celte quantité? 200 pouces , en effet, c'est- 
à-dire près de 5 litres par jour pour chaque habitant de Paris, 
seraient bien sufQsans, puisque, dans l'état de choses actuel , 
la consommation de la ville c$t évaluée, pour l'eau de S«>ine , 
à 187 pouces seulement , terme moyen dé toute l'année, qu^ 
doit être sans doute réduit à 100 pouces au plus dans les cir- 
constances peu durables que nous avons indiquées. 

Veut-on un exemple à Tappui de ces considérations ? La 
ville de Philadelphie nous en offre un bien frappant.' 

« Deux grandes machines à vapeur, » dit M< Masclet (Mém. 
cité sur les travaux hydrauliques de Rothsay) , « avaient été 
établies pour assurer son approvisionnement d'eau , et, après 
une dépense considérable, avaient été trouvées insuffisantes ; 
elles furent, il y a quelques années, remplacées par un barrage 
de 5oo mètres de longueur , et par trois roues hydrauliques 
mises en mouvement par une chute d eau d'environ deux mc« 
Ires et demi produite parle barrage. La ville fut approvisionnée, 
même au delà de st% besoins économiques et industriels , et les 
]6 millions de litres d'eau qu'elle reçoit toutes les 24 heures 
ne lui coûtent pas la cinquantième partie de la dépense du ser* 
vice seul et de l'entretien de rancien établissemenft. » 

4** Système de distribution des eaihz, — Suivant le projet de 
M. Mallet le scrvfce se diviserait sur chaque rive, en service 
de hauts quartiers , service de bas quartiers , et l'on ferait dans 
chacun de ces plans un haut et bas service, le bas serviee fi- 
nissant à S mèti*cs au-dessus du pavé La sé[ifaration des 

lifillts et bas quartiers se trouve sur la rive droite mo^eime» 
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m^M k 9.% 89 ait-^destni du zéro d« l'échelle dit pont de Ja 
Tourn^Ue» et sur la rive gauche à 19^ environ an-dessiu dn 
piéme point. » . * 

Leis autres dispositions du projet n'étant qu'une imitation 
éclairée de celles qui son| adoptées avec succès à Londres , et 
dont nous avons , plus haut» tâché de donner une idée , noua 
x)oua abstiendrons de les décrire. 

5° EsUmaUon de la dépense, — La dépense première à faire 
pour rétablissement des ouvrages projetés par M. Mallet ])Our 
la distribution de a^ooQ. pouces d*eau de la Seine, dcducûoii 
laite de la Taleujr des conduites actuelles du service des eaux 
de cette rivière, est évaluée à 14,800,000 fr., non-compris l'in- 
térêt àt% fonds pendant l'exécution* 

Mais cette estimation ne comprend pas la dé|>ense à faire 
par chaque propriétaire d^ maison , qui devrait venir à ses frais 
se brancher sur le tuyau de service placé sons le sol de sa rue ; 
dépense que M. Genieys évalne, par maison, à la somme de 
.l«5op fr. On compte dans Paris a6,oou maisons; cette partie 
additionnelle de la dépense serait donc de 39,000,000 fr» 
. £n^0| Af« lilallet porte à 1,678,675 fr. la dépense annuelle 
pour entretien des ouvrages « consommation du combustible , 
pi^raonnei du service. Or, suivant M. Genieys, les habitans de 
Paris dépendent actuellement pour 187 pouces d'eau de la 
$eJne, qui leur est apportée par les porteurs d'eau, la somm« 
de 4«9^09»ooo fr-» sur laquelle l'administration municipale de 
la ville perçoit un revenu net d'environ 3oo,ooo fr« 

JLes conséquences qu'on peut tirer de ce$ faits sont étrange- 
rea aux questiona d*Art auxquelles nous avons du nous res- 
treil^re, , (Bto.) 

38. ÏXPlÊmiïWCBS COKSTÀTAKT Xk POSSIBILITÉ DE NAVIGUER RAM- 

DEMEUT SUR i^ES CANAUX sans endommager les berges. {Glas- 
gôfP chrùnMe, — Edùibargh advertiser, — Méchantes' ma ga^ 
zine\ août igSo, p. 373. ) • ;- . ^ 

M. William Houston de Jobnston suggéra, il y a quelques 
^oij»9 aux commissaires du Ci^nal d'Ardros^an et Paisleyyprèsde 
Glasgow, ridée de constater par des expériences certaiueS|avcc 
q»#l degré de vitesse on pourrait (aire moutoi'r sur ce canal, 
MU m d^gr«d^r \» l^^f^ ^ w totçau léger de la fo wç «ofi- 
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oue $out )e pom de GigSoat. Il parnit que I^s bâlim^m aio«î 
appelée sont étroits pour lear lopgueur, à fond plat au mUîan 
€t efKHs Ters la prooe et la poupe* he premier essai fui fait 
ayfc «n Gig-Boat dVnyiron 9 mètres de longoeur } chargé du 
10 homnsefl et halé par nn cbeval , il parcourut deo^t villes en . 
moins de 10 minutea (c*est environ 5 Ucucs de poste à l'heurt) 
•ans exciter aucune ondulation nuisible dans l'eau du canal. 

Une expérience sur une plus grande échelle a eu lieu |e 4 
juin dernier. Le bateau avait 18"^^ 3o de long, 1™, ^7 de latgn 
au milieu} son tirant d*eau» sans charge, était d'environ o'^t^S 
compris la (quille {a decp kecl). Avec ao personnes à bord» et 
tiré par un oheval, il parcourut en 67 minutes la distance 4a 
7 milles (1 1^96)™), du port Eglinton à Paisley. Le çondaotenv 
tint d'abord son cheval au pas, et Ton remarqua en avant du 
bateau nn refoulement considérable qui s'étendait à a4 ou 97 
mitres de distance, quelquefois même plus loin, et dont Té* 
lévation s'accroissait encore au passage des ponts (qui n^ont 
que 3™» 75 d'ouverture ), et dans les parties étroites. du eanaU 
cependant l'agitotion à Farrière du bateau était comparative- 
ment légère, et n*était nuisible aux berges du canal que dana 
les parties courbes. Le cheval était très -fatigué quand il ar- 
riva à Paisiey, mais il l'était plus encore vers le milieu du tra« 
jet et avait paru reprendre i^ fof ces après le parcottrs dea 
trois ou quatre premiers milles. 

Au retour, après qu'on eiit remplacé la cordelle de halaga 
par nue autre plus légère» ^eux chevaux de poste aUeléa>aa 
bateau chargé de a^ personnes firent les 7 milka en 4S min%- 
tes. Leur plus grande vitesse fut de 2 milles en ii^roiiiulfa 
(une lieue de poste en i3' 7). Dans toute cette course, on ne 
vit plus à la suite du bateau aucune vague contre les bords du 
canal, même dans ses coudes nombreux et quelquefois très- 
resserrés; plus dégonflement en avant si ce n*est pendant la 
courte durée du passage des pçnts.Le mouvement se réduisait^ 
dit-on, à deux courans rapides qui parlant des deux côtés du 
batean allaient avec bruit se choquer et s'entredétruire près du 
gouvernail, tandis qu*on apercevait à peine sur les berges un 
ll^ger clapotis. Enfin , on assure que cette expérience démontre 
non-senlement que les vagues diminuent à mesure que la ra- 
pidité dn bateau augmente, mais qu'elles disparaissent entiè- 
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renient quand cette rapidité est très-grande. On n'a point 
èonstaté, comme on aurait pu le faire avec un dynamonètre, 
la force de tirage nécessaire pour haler le bateau ayec divers 
degrés de vitesse; mais l'auteur de Tarticle qui fournit ces dé- 
tails ne doute pas qu'un cheval exerce, et convenablement at« 
télé y ne fasse faire à ce bateau le trajet de 7 milles en moins 
de 4o minutes (pins de 4 Hcnes a Theure). Il ajoute que, con- 
Ire Tattente générale, ce bâtiment si étroit a toujours parfai- 
tement conservé son à- plomb- sans aucune tendance à vatiller. 
* Cette dernière circonstance peut diminuer mais non détruire 
rintérét qu'on doit prendre à d'autres expériences faites au 
mois d'avril dernier sur le canal de Fortli et Clyde, où l'on a 
essayé avec sncccs deux bateaux , Gig-Boats, accouplés dans 
ia vue d'obtenir plus de stalîilité. Ce système a été appelé 
Tivin^-Boaty bateau • jameau. On en construisait dernièrement 
un à Glasgow, auquel on donnait 18"*, 3o de longueur, et a"*, 
75 de largeur, pour servir sur le canal ^e Forth et Clyde qui ,' 
sans doute, est beaucoup pluis large que celui d'Ardrossan. 
- Il est superflu de faire remarquer de quelle importance sont 
les faits qui précèdent, puisqu'ils donnent aux canaux la pos- 
sibilité de rivaliser pour la rapidité avec toutes les autres voies 
de transport , en leur conservant les avantages de l'économie , 
de la sécurité et de la liberté des mouvemens des voyageurs. 
Le Etlinhurglu Advertiscr estime que si les résultats qu'on an- 
nonce se confirment et ne sont point contrebalancés par des 
inconvéniens imprévus , cçtte découverte accroîtra d'un mil- 
lion sterling la valeur foncière des canaux de la Grande -Bre- 
tagne- 
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39. Appendice des Souvenirs Polytechniques, ou Becucil 
complémentaire d'observations, de mémoires et projets con- 
cernant l'hydraulique, les dunes, les ponts, Tarchitecture 
et autres objets divers; par G. Gouet l'aîné. In-/|** de 33 
feuilles, avec planches. Paris, i8a8; Carilian Gœury. 
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40. CiiTS ivovsTAiciLE DU DiPASTSMciTT DU NojiD ; par M. 
Marc JoDOT. (BuU, de la Soc, d'encour,y avril i83o^ p. 161, et 
£ulL géogr.;T: XXIl, n** 74). 

M. Bottin a fait suc ce travail ua rapport très-étendu et qui 
est extrêmement favorable. 

41. Appa&eil pouk PftiLvEiriK le Mal de mea. 

M. Pratt, de Londres , a sollicité une patente pour un sièg» 
élastique dont l'usage, à bord des vaisseaux, est de préserver 
du mal de mer. Ce meuble est, en partie, de son invention, 
et , en partie de celle d'une personne de Paris. Deux sièges 
de cette espèce, faits d*après la méthode française, furent 
dernièrement introduits dans ce pays-ci par la baronne de 
Gravedall Genney , qui , s'en étant servi ainsi que ses femmes 
de chambre, dans son voyage, et par une mer houleuse, en 
éprouva les meilleurs effets, n'ayant pas ressenti la plus légère 
atteinte du mal de mer. Cette invention parait être aussi très- 
susceptible d'un utile usage sur terre , en l'adaptant aux siè* 
ges , sophas , couchettes et surtout aux lits des personnes ma- 
lades. L'intérieur de ces sortes de coussins est garni de res- 
sorts d'une construction particulière, recouverts d'un Ht de 
crins. L'espace vide entre ces ressorts peut servir à recevoir 
une paire de draps. Les matériaux qui entrent dans la con- 
struction de ces ,sièges sont de leur nature si simples et à si 
bon marché, que le meuble complet ne reviendra probable- 
ment qu'au tiers du prix que coûte un lit ordinaire. {London 
and Paris observ. ; 5 nov. 1827.) 

41. Liste des Patentes agcoedees en Angleteere , dans ks 
mois d'avril , mai et juin 1 83o. ( GiUs technol, ReposU, ; 
i83o, cah. de mai, juin et juillet. ) 

James Perrj^ libmire et marchand de papier, pour une ineil« 
leore manière de préparer les plumes. . 

John Mac Inncs , pour la fabrication ou la préparation àtSk 
substances qu'il appelle le Tapioca anglais; de la farine et des 
gâteaux qu'on en fait. 

Samuel Brown , pour des améliorations dans la fabrication 
des verroux et des chaînes. 

Joseph CochauXf uuurchandi pour un appareil calculé pour 
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dièriu à vapeur* 

Ptf»/ Descroitilles , çhîmislei pour perfecttopneoieits à Tap- 
pareil pour réconomie du combastible pour chauffer Teaa et 
l'àir, qui doivent servir k divers usages. 

Thomas CooAy pour amélioration dans la construction et 
Farmement des barques de diverses grandenra* 

John Wilks ^ mécanicien, etc., pour améliorations dans 
des partiel de Tapparell servant à fabriquer le papier dit à la 
métanique, 

' Thomas Petherich , agent des mines , pour une m écaniqae 
serrant à séparer le cuivre, le plomb et les autres minerais, 
des parties terreuses et autres avec lesquelles ils peuvent être 
ittélcs , etc. 

John Watkery pour ^tii robinets perfectionnés. 
Henry Robert Saîmon Devenoge , pour amélîoralions dans la 
fabrication dès briques. 

A John M^lnnes^ pour la fabrication et la préparation d*un 
tapiohti arfgtais , avec lequel il fait des gâteaux , etc. 

A Samuel Srofvn, pour perfectionne mens dans la fabrication 
des boulons et des chaînes. 

K Joseph Cochaux^ pour un appareil propre à rendre moins 
fréquentes les explosions des machines à vapeur. 

A Paul DescroiziÛes , pour un appareil économique de com- 
bustible pour le chauffage de Teau , de Tair, etc. 

A Thomas Cook , pour perfectionnemens . dans la construc- 
tion et rajustement de bateaux de différentes espèces. 
A James Pçiry^ pour perfectionneniei^s dans les plumes. 
kJohn ffilkes, pour perfectionnemens dans les upparfîla 4 
faire le papier à la mécanique* 

A Thomas Patherich^ pour une machiae propre à a^parisr le 
cuivre, Tctain et autres métaux, de leur gangue, et destinée 
pAnieiditeeiiient à Mmplacer le/ijg^/t^. 

A John fTalkerf pour un robinat perfectionné pont U- 
qsIdMé 

A Henri ÈobeH Stdmon Depenogêf pour Smportationa de 
perfectionnemens des machinée à faire les bilqnes. 

A MatheiP Smh^ pour perfeetionnemcna dans les machines 
ft Imprimer sur ealicoti et autres tissuSi 
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AJo/m Hoimes, Basê^ pour perfeetiottneflitnf déni les m^ 
chines à couper les bouchons et les bondes. 

A John Levers^ pour perfectlonnemens dans les mftehin«t à 
faire le tulle bobbin. 

A FTiià'am Tutin Eaycrafty pour perfectionnenitiis dans let 
nactiines à i^apeur. 

A George Faughan Palmer^ pour une machine propre & cou- 
per et à creuser la terre. 

A Thamas Bninton et Thomas John Fuiier, pour une puis- 
sance mécanique perfectionnée applicable à différentes méca- 
niques. 

43. ListE DES Patentes xepiekis ah Avglstbeex. 

John CoUier, mécanicien , pour une machine pour tondre les 
draps de laine. 

John Rangeiey , pour de nouveaux perfectionneiBCM da ta 
machine liydropneumatique, ou méthode nouvelle etaméliorée 
de construire des machines ou mécaniques pour enlever o« 
élever des poids, tourner des objets de toutes sortes, faire 
aller des voitures sur des chemins de fer, et qui peuvent t'a» 
daptcr à toutes les combinaisons où Ton a besoin des forces 
mécaniques. 

Richard Banks ^ mécanicien , pour amélioration au vaaet 
des voitures. 

ff^ilUain Threadgold^ arpenteur cl entrepreneur, pour un 
appareil dont l'objet est de prévenir les obstacles qui s'oppO>- 
sent an passage de la fumée dans les cheminées. 

Robert Copland y marchand , pour les moyens d'économiser 
\t combustible* 

Benjamin Rolch^ pour un fer-â-cheval élastique, dont Tolget 
est de maintenir le pied du cheval dans sa position naturelle* 
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44. De la peinture a l'huiler par J. F. C. IIeriiiéê« In«-8^ 
de 3ao "paigei, Paris « id3o ; madame Hu£ai*d. 

Le iiXte de cet ouTrag;e semblerait n'indiquer que des détails 
sur Tirt de la peinture, et ne devoir intéresser que les artistes : 
une partie de Touvrage , il est vrai , traite particulièrement 
d'objets qui sont plus spécialement du domaine des befiux-artSy 
mais M. Mérimée s'occupe, dans des articles fort étendus qui 
forment plus des 2/3 de Touyrage , des substances employées 
pour la préparation des vernis et des couleurs; personne mieux 
que lui n'était capable de traiter un pareil sujet : peintre dis- 
tingué, il lui appartenait de décrire des procédés qui nous ont 
conservé des chefs-d'œuvre, et de tenter d'en faire apprécier 
toute l'importance; et ses connaissances en cbimie et Tétail* 
qu'il a faite depuis long-temps de toutes les matières employas 
pour la préparation des couleurs et des vernis / l'ont mis à 
même de faire connaître à cet égard des faits importans. 

M. Mérimée a étudié avec le plus grand soin les méthodes 
des peintres anciens , et fait de curieuses observations sur lu 
manière de préparer et d'employer leurs couleurs» Des ouvrage! 
presque ignorés, ou à peine lus par quelques personnes, ItH 
ont fourni des documens précieux pour la confection des vér* 
nis, et son ouvrage renferme sur cette matière des détails qui 
seront nouveaux pour beaucoup de personnes. 

"Nous ne devons nous occuper que de la partie technique dé 
l'ouvrage de M. Mérimée, mais nous ne saurions trop engager 
tous ceux qui veulent avoir une idée de la manière de procé- 
der de ces écoles, que nous admirons quoique nous ayons 
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si peu à envier aux autres, à lire la première partie de cet 
ouvragée. 

Après avoir décrit les diverses substapces emplojrées dans 
k pi^pàratîon des verniS) les liuii<s volatiles ou fixes employées 
dans la peinture , M. Mérimée s'occupe des vçrnis. 

TÏOU8 ne nous arrêterons qu'aux procédés qui présentent 
quelque chose dé particulier où de nouveau. 

Le vernis au copal peut être préparé en faisant tomber celte 
résine dans de l'huile de lin bouillant^; mais un procédé 
qui donne ce vernis, très-beau et presque sans couleur, con- 
siste à prendre un malras de verre à col très-court que l'on 
remplit au i/3 avec un mélange de S parties d'huile de Im oa 
de noix, et un«pâMie de copal en poudre impalpable. On at- 
tficbe le matras après un bâton termine en fourche, et sur 
lequel pn fix^ un, fil de fer. On place le matras sur un fourpeau 
rempli de charbons qui ne donnent pas de flammes. Quand 
l'huile 4 acquis une température supérieure à l'eau bouillante, 
pn voit le copal se gonfler et arriver à la surface du liquide., 
^t à mesure qqe la tepipérature s'élève le copal augmente de 
yol^me, et des tappwrs commencent à sortir par le col du ma- 
tras dpnt elles remplissent bientôt la capacité : l'huile se tu- 
méfle cqn^me du lait à son point d'ébullitiop, et déborderait 
]|)ientôtsipn n'éloignait le ^latras du feu. A ce moment le co- 
p^^se fopd; en imprii^ant un mouvement de rotation à la 
jiqgsse^ les vapeurs et l'écume disparaissent et la liqueur de- 
fle^t claire. Si l'huile est restée long-temps exposée au so- 
leil , ejle n,e se tiiméûe plps et ne produit plus d'écume. Si 
elle est . devenue uès-vis.quepse , il faut mettre 5 parties 
^'hui)e , .sai>s cela le yprnis serait trop épais. 

5i le.jçqpal n'avait pas été bien trituré., il resterait des gru- 
p^çaux qv^i ne. se fpacjf^ifîjî^ Sm'^^ prolongeant l'ébullition, 
mais ^^K9 î« vernis .se colorerait. 

On ppurr^it placer le matras au bain de sable, mais onju7 
gérait difficilement de la marche de l'opération, ja liqueur ris- 
jç^uera^t de déborder et il faudrait un feu très-ardent pour ob- 
jtenir la température convenable. Dans une bassine la résine 
es ç, trop refroidie par l'air pour se fondre. 

Ij^s fal)/icans de vernis opèrent dans une espèce d'alambic 
en cu^ivre , et opèrent en plein air dç peur que rhu;l,e ne dé* 
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hçrde et ne s^ep^ampie ; mais Ofi pourrait disjposer le fourneau 
de manière que ce dernier accident ne fût jamais à craindre. Le 
yernis est toajonrs coloré; on Tobtiendrait le plus incolore pos- 
sible, si on pouvait retirer à mesure le copal fondu et Tincôrporer 
aVéclliuilé. On y parviendrait aisément au moyen d*un appar 
reil ingénieux de Tiogry, dont la première idée est due à P. Ë^n- 
naini. Cet appareil est compbs^'d'un fourneau cylindrique ei| 
terre ou en fonte, percé à sa circonférence de trous pour l'in- 
troduction de ^*alr : on y place un creuset conique en métal y 
dans lequel se trouve un cylindre de toile métallique qui ne 
touché la paroi par aucun point , et que Ton remplit dé mor- 
ceaux de côpal gros comme des noisettes. On place le couver*' 
cle que Ton assujettit avec du fil de ferj on le lutte, et en éle- 
vant la température lé copal fond et tombe dans Thuilc avec 
laquelle il se combine immédiatement : comme Thuile donne 
des vapeurs qui s'enflammeraient, il faut intercepter la commur 
nication avec le fourneau; des toiles métalliauea qui garniraient 
les orifices^ rempliraient bien ce but. 

La quantité d^huile est déterminée par respèce de vernis ; 4 
à 5 partie^ contre i de copal, donnent un vernis qi^i se mflè 
bien avec les couleurs, et les rend plus onctueuses et plusbril- 
lantes, sans que leur dessiccation soit plus rapide. 

Le vernis au copal est toujours un peu coloré; on peut le 
préparer sans aucune teinte par un procédé dû à Réaiimur, et 
àui consisté à dissoudre à froid le copal tendre; mais au lieu 
d*huile d'aspic , M. Mérimée ne remploie que pour ramollir 
la résine, et se sert d'essence de térébenthine pour achever To- 
pération. Voici le procédé de M Mérimée. 

On broie du copal tendre dans un mortier deporçelaijiie, 
avec de Tessence de lavande, très-pure: le copal est réduit en 
îine gelée épaisse; on rabandonneunjouren le triturant de temps 
à autre; le lendemain on ajoute quelques gout'tes d'essence de 
térébenthine et on triture de nouveau. L'opération dure 3 se- 
maines en été. L'éther produit le même résultat. On pourrait 
bâter Topération en élevant un peu la température, mais il n.è 
faut ajouter le dissolvant que goutte à goutte. Si Ton en met- 
tait seulement quelque peu de trop, Vbuile et la résine ^e sç« 
Mreraient. ■., 



Ô4 -^rts eîUrnîques, N® 44 

Avec rhnîte de romarin et un peu d*a1coûly on obtient 
plus rapidement la dissolution • 

M. Mérimée parle successivement des couleurs jaunes, oran- 
gées y rouges , violetles, bleues , vertes , brunes , noires et blan« 
ches. 

tJne foule de procédés ont été indiqués pour là préparation 
du carmin. M. Mérimée indique les trois suivantes 'comme réus- 
sissant bien. 

i" On fait bouillir i quart d*heure dans de l'eau de rivière 
ou de pluie, i livre de cochenille en poudre, à laquelle o]\ 
ajoute 4 à 5 gros de carbonate de sonde ou dépotasse; on pro- 
jette dans la liqueur 8 à lo gros d'alun en poudre, et on re- 
mue avec une spatule ou un pinceau , on retire du feu , on 
laisse déposer, on tire la liqueur au clair et on la distribue 
dans des assiettes bien nettes que Von couvre. Le carmin est 
déposé au bout de 7 à 8 jours. 

a^ M. Mérimée a vu préparer du carmin très-promptcment 
par un procédé que Ton croyait tenir secret en déguisant quel- 
ques-unes des matières employées. 

Oh fit bouillir une livre de cochenille dans une bassine de 
enivre étamé avec environ;» seaux d*eau; après un quart 
d'heure on ajouta environ 2 gros d*un sel qui paraissait être 
dé la créine de tartre ou peut-être du sel d'oseille. On retira 
la bassine du feu, et on versa dans la liqueur tirée à clair, une 
liqueur colorée par un peu dé carmin, et qui était probable- 
ment du sel d'étain. La liqueur passa du cramoisi terne au 
rouge de sang brillant; on la battit avec une verge d'osier et 
on filtra. Le carmin resta sur le filtre et fut très-beau. 
' 3* On fait bouillir i livre de cochenille en poudre avec 4^5 
Seaux d'eau de rivière et 3 i/a gros de carbonate de potasse; 
rébullition est .accompagnée d'effervescence que Ton appaise 
avec un peu d'eau fraîche et en remuant avec un gros pinceau. 
Après quelques minutes on retire du feu et on incline le vase 
pour décanter facilement ; on y jette 6 à 8 gros d alun en pou- 
dre et on agite : la couleur passe au rouge foncé. 

Après x5 à 20 minutes on décanté^ on met la lîqueur'sur 
le feu , et on y ajoute 3 i/a gros de colle de poisson dissoute 
dans un litre d'eau et passée au tamis. Quand Tébullition 
çpmmencei le carmin monte à la surface en forme de coagu- 
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lam » on remue quelques instans avec un pinceau » on laisse 
déposer , on décante et on lave le carmin sur le fillre. 

Le procédé pour la préparation des cendres bleues anglai- 
ses est entièrement inconnu; celui que cite M. Mérimée ne peut 
donner un bon résultat. M. Payen en fait connaître , dans le 
Dictionnaire technologique , un autre très - compliqué , il est 
vrai y mais qui parait avoir donné une belle couleur. M. Mé- 
rimée n'en fait pas mention. Nous dirons la même chose des 
procédés que M. Berlhier a indiqué pour la préparation de 
Toxide de chrome, et qui sont bien préférables à la calcination 
du chromate de mercure qui n*est plus employé. 

L'encre de Chine, sur la préparation de laquelle M. Julien a 
fait des recherches dans l'Encyclopédie chinoise, est préparée 
avec des substances dont les synonymes ne nous sont point 
connues. Voici le procédé indiqué par M. Mérimée* 

On rend de la gélatine susceptible de /ormer une solution 
comme la gomme , en le faisant bouillir avec de l'eau acidu* 
lée- par l'acide snlfuriquc, et on sature avec la craie. Pour ren- 
dre l'encre insoluble , on se sert de noix de galle , et on dissout 
ce précipité dans la gélatine clarifiée, on filtre, on fait rappro- 
cher et on incorpore du noir de lampe très- pur. L'encre sera 
bonne quand les traits seront luisans sur la porcelaine , et si, 
desséchée, elle ne se délaie point dans l'eau. C'est pur des lâ*- 
tonnemens que Ton parviendra à lui donner toutes les quali*- 
tés désirables. 

, £n Chine on coule l'encre dans des moules en bois; on pour- 
rait se servir de moules d'argile et on enterrerait les bâtons 
dans de la cendre pour qu'ils ne se fendissent pas. 

Proust ayant trouvé 2 p. 100 de camphre dans de l'encre 
de Chine d'une grande beauté, M. Mérimée a mêlé un peu de 
cette substance à celle qu'il a préparée , il en a reconnu les 
bons effets. L'encre, en consistance convenable pour être mou- 
lée, se roulait aisément entre les doigts un peu frottés d'huile, 
et prenait bien l'empreinte dii cachet. 

Les anciens se servaient, pour coller les panneaux pour la 
peinture , de colle de fromage. Comme cette substance peut 
être très'iniportante , nous en citerons la préparation, que M. 
JHerimée a tirée de Théophile : 

po prend duj fromage mou y^fait avec du lait écrémé, 00 
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le trituré et on lé lave â Tcau chaadè jùsqii'à ce qûeread en 
ait enlevé tontes !es parties solubles. On peut faire ce lavage sur 
un tamis ou une toile et on comprime le fromage pour en en- 
lever Feau ; le fromage s'cmîctte alors comme de la mié dé 
pain. On peut le faire sécher sur du papier non collé. Il se con- 
serve indéfiniment. 

Le cas^nm à cet état est insoluble dans Teau, il devient s6- 
lubie à la faveur de la chaux; en triturant le mélange, on le 
transforme instantanément en une crème visqueuse, qu'on 
étend plus ou moins d'eau, suivant l'usage auquel on destiné 
la colle. Elle sèche promptement, et une fois sèche elle rie se 
tedissout plus: il faut donc ne la préparer qu'à mesuré du be- 
soin , et l'employer rapidement : c'est peut-être cet inconvé- 
nient qui l'a fait abandonner ; mais l'extrême solidité qu'elfe 
présente compense bien cet inconvénient. Mais comme où 
pourrait avoir de la chaux en poudre et du caséum dans des 
bocaux bien bouchés, et qu'il ne faut que quelques coups dé 
molette pour les mêler ; que l'on pourrait avoir même du mé- 
lange de chaux et de fromage tout fait, dans des vases bien 
termés^, qu'il suffirait de mêler avec l'eau, rien ne pourrait 
empêcher de faire usage de cette préparation. On vend en An- 
gleterre sous le nom de Colle de Fenise , une poudre blanche 
contenue dans de trcs-pèlits flacons, qui est un mélange dé 
chaux et de froihage ou dé blanc d'œufs desséchée 

Nous bornerons ici l'analyse de l'ouvrage de M. Mérimée, e^ 
nous engagerons à le lire tous ceux qui s'occupent dé là f)répa- 
talion ou de l'emploi des couleurs. Si les préceptes qu'il ren- 
ferme étaient bien connus et suivis ^dr nos peintres, on n'au- 
rait pas à regretter la détérioration rapide de tableaux dont 
quelqties années ont sufB pour altérer les couleurs , et les ar- 
tistes y trouveraient l'assurance de la bonne préparation dé 
toutes les substances quiîeul* sOnt nécessaires. O. de C. 

45. Sur la fabrication du verrb euploté pour* l'optique^ 
par M. Faraday. ( Philos, Traasact, (^ thc Koynl Society; 
i83o, part. 1 9 p. I.) 

L'importance du travail de IIT. Faraday, r^atit«ment à Ta 
fabrication de la nouvelle espèce de verre qu'il propose -d'em- 
^oyèr dans l'optiqueVDous a enga|[é à fafire cbnoalfrè ei» en- 
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t^éir letnémoire où 3tint consignés les résotksàts obtenus pae -et 
savant chimiste. 

A quelque àe^té de perfection qu^ait été portée la fkbrica-^ 
tion du Terre, et quelque étendue que aoit NcheUe sur k»- 
quelle on a porté ses produits , il j a cependant peu de sctbt 
stlrnces artificielles dans lesquelles il soit aussi difficile de ré»- 
nir ce qui est nécessaire pour satisfaire lés besoins de la scieneer. 
Sa transparence ordinaire , sa dureté, sa nature, qui n*«st pas 
-susceptible d'altération , ses pouvom Taries de réfVflcrtion et 
de dispersion, rendent le verre un agent très-important enlrls 
les mains du savant occupé de recherches sur la nature et les 
-propriétés de la lumière. Mais quand il vent rappKqncr sui- 
vant les décourertes qu'il a faites à la construction d^îustrù- 
mens exacts, et spécialement aux lunettes achromatiquies, 11 
aperçoit alors de certaines imperfections accidentelles quisoht 
presque toujours le résultat de la préparation du verre, et qui 
nuisent à son emploi. Ces inconvéniens sont si graves et si dif- 
ficiles à éviter, que la science se trouve souvent par cela seul 
arrêtée dans ses progrès. La preuve de cela , c'est que M. Dol*^ 
lond, un de nos premiers opticiens, n'a pn, en cinq années*, 
parvenir à obtenir une lentille de fiint-glass de quatre pouces 
et deini de diamètre, convenable pour un télescope*, et en dix 
ans , une lentille de cinq pouces< de diamètre. 

On sait que quelques hommes ont essayé de surmonter ces 
difficultés par des recherches longues et laborieuses. Criiinànd 
fut dunombre; ses moyens étaient petits , mais il mérite'd'atf- 
tant plus d'être mentionné, à cause dé §a persévérance qtii 
fbt couronnée de succès. Il commença ses recherches dscn^ 
Fannée 178/i ,'ct moui'ut sans les avorîr complètement termi- 
nées, en i8îè3; Frauhhafer travailla aussi avec courage à la 
solution dé ce 'problème pratique ; c'était un homme très* vetsé 
danb lix science, et qui possédait tous les avantages ^ui pro- 
viennent de moyens et de cônnaîssatices étendues. Il trafvailla 
<lans une verrerie, dans un laboratoire et dans son cabiiiet, 
poursuivant sans rel&che' l'objet important qu'il avait eti vue, 
lorsque la mort l'enleva aussi à la science. Ces deux hdmmés, 
d'après-îes renseigncmens les plus positifs ^ué nous aybris^U 
dbfeilir, ont produit et feissé quelqties niorceaux dé verre 
parfaits j et d4itte grosàeur considérable; miiiÀ'Sôit c|ue k^ 
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connaissances qu'ils avaient acquises fusseiit en même temps 
pratiques et personnelles, elle résultat d'expériences pariicu- 
lières de nature a n'être pas communiquées; ou, soit par Teffet 
4e quelqne autre circonstance, il est certain que le public ne 
possède pas de connaissances plus étendues, relativement à la 
méthode d'obtenir un Terre homogène qui convienne à Top- 
ttqae, que l'on n'en avait avant eux ; et il semble douteux que, 
«'ils ont possédé une méthode pour faire cette espèce de verre 
a volonté, ils n'eussent pas laissé après eux quelques instruc- 
tions à ce sujet. 

Les circonstances mentionnées cl>dessus , déterminèrent en 
1824, le président et lé conseil de la Société royale de Lon- 
dres, à nommer, pour le perfectionnement du verre destiné à 
l'optique, un comité composé des associés de la Société Royale 
et dès me&bres du bureau des longitudes. Le gouvernement, 
Auquel on s'adressa , non-seulement leva les oppositions mises 
aux expériences sur le verre, par les réglomens et les lois d'ac- 
cises 9 mais s'engagea à supporter toutes les dépenses des 
•fourneaux, matériaux, et celles du ira va il , aussi long>temps 
que les recherches offriraient quelques chances raisonnables 
de succès. Eu conséquence de ces facilités, on éleva en iSaS 
un petit fourneau à verre, et plusieurs expériences, sur une 
grande et une petite échelles, furent tentées sur le fliot et sur 
d'autres verres. Durant ces expe'riences, MM. Greeti et Pellatt 
donnèrent toutes les instructions désirables, et manifestèrent 
le plus vif désir de réussir; mais on s'aperçut bientôt que ces 
recherches ne pourraient être que de longue durée, et deman- 
deraient, pour amener un résultat satisfaisant, à être conti- 
nuées sans interruption durant un long temps. D'après cela, 
le 5 mai 1825, on nomma un sous-comîté auquel on confia la 
surveillance et la direction des expériences. Ce comité était 
composé de MM. Herschel, Dollond et moi. Mais, en mars 
1829, il fut réduit à deux personnes, M. Herschel ayant été, 
à cette époque, appelé sur le continent. D'après les différons 
genres d'étude des trois personnes cpmposant le comité, on 
pensera aisément que, bien qu'ils fussent tous trois occupés 
en général de la chose qu'ils étaient appelés à juger, chacun 
se trouvait plus particulièrement employé à une partie spé- 
ciale. Mes fonctions regardaient surtout la partiç chisiîaue 
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des rechercbes. M. DoUond faisait des essais sur la verre, et 
s'assurait par des moyens pratiques de ses qualités bonnes ou 
mauvaises; M. Herschel examinait les propriétés physiques 
du verre, et remontait aux causes de leur influence et de leur 
utilité , et en général son esprit éclairé s'étendait sur toutes 
les parties des recherches. 

La verrerie modèle fut placée sur une portion des pro- 
priétés de MM. Green et Pellalt, à la verrerie de Falcon, tan- 
dis que me^ fonctions de directeur du laboratoire de l'Insti- 
tution Royale exigeaient presque continuellement ma présence 
à ce dernier endroit, situé à environ trois milles du premier. 
Comme je trouvais impossible, attendu cette circonstance, de 
faire les nombreuses expériences, et d*y apporter, cette atten- 
tion minutieuse qui est si essentielle, au snc.cès . d*une sem- 
blable entreprise, le président, et le conseil de I4 Société Royale 
s'adressèrent au président et au conseil de Tlnstiiulion Royale, 
pour obtenir une permission d*clever sur leur local un. la- 
boratoire d'expériences avec un fourneau, afin de pouvoir 
continuer les recherches. Ils furent conduits à cette démarche 
par le désir qu'avait toujours témoigne Hustitution Royale de 
pouvoir coopérer aux progrès de la science; et la promptitude 
avec laquelle, l'Institution acquiesça à celte demande prouva 
qu'on ne s'était pas troinf)c. Comme membre des deux corps, 
je désirais vivement que ces recherches réussissent. Un labo- 
ratoire et des fourneaux furent construits à l'Institution Royale 
en septembre 1827, et l'on y engagea un homme nommé le 
sergent Anderson, de Tartillerie royale, dont le zèle. et l'in- 
telligence m'ont été de la plus grande utilité dans les expé- 
riences qui qnt été continuellement faites depuis celte époque 
jusqu'à présent. Les recherches eurent d'abord pour but le 
fiint et le crown-glass; mais, en septembre i8:à8, elles furent 
exclusivement dirigées sur la préparation et le perfectionne- 
ment d'une espèce- particulière de verre lourd et fusible, qt 
■depuis cette époque jusqu^à ce jour la fabrication de ce verre 
a fait des progrès continuels. 

J'ai jugé convenable de donner cette courte exp1ica.tion sur 
la manière dont j'ai été appelé par le comité de la Société 
Royale à . faire .un ra{vport sur le perfectionnement apporté 
^dans ]s| fabrication du verre destiné aux travaux d*op|î.que. 
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9*aunii9i volontSers différié oê rapport jusqu'à ce que lés lisais, 
tats fussent plus complets ; car, quoique Ton ait obtenu da 
^ire et fak des téliescopes, néanmoins je ne doute pas qu'on 
ne puisse encore obtenir de grands perfectiomiemens. On 
^ttt dire, à la vérité, que bien dii temps s'est déjà écoulé de^. 
puis les premières expériences, et que, si quelque chose de 
plus avait pu être obtenu, cela aurait eu lien dans une aussi 
longue période. Mais que Ton se rappelle que ce n'est ni une 
-simple analysé, ni môme le développement de raisonnefmens 
philosophiques que l'on demande, c^est la solution de diffî^ 
cultes, qui, ainsi qu'il est arrivé à Guinand et Fraunhofer, 
demande plusieurs années de pratique pour obtenir un ré* 
sultat, si on peut jamais l'obtenir. Il s'agit d'arriver à un éta- 
blissement et au développement d'un procédé manufacturier, 
"non- seulement en principe, mais au travers de toutes les dif-' 
fictdtés de la pratique, jusqu'à ce qu'il puisse donner des sucées 
côn^tàns. Que l'on me permette d'ajouter ici que la difficulté 
et l'importance de cette découverte peut es^pliquer pourquoi 
on n'a pas encore pu obtenir un résultat parfait, et pourquoi 
on s'occupera encore à continuer ces recherches. 

I^éanmoins le désir que j'avais de retarder à faire connaître 
les résultats des expériences jusqu'à ce qu'elles eussent été 
menées plus loin , se trouve combattu par la persuasion dans 
laqiiellè je suis qu'il s'écoulera beaucoup de temps avant que 
je puisse considérer ces recherches comme terminées, par k 
certitude qu'il y a déjà en un perfectionnement considérable 
dans ht fabHcation du verre d'optique, et parce que je pense 
que la Société Royale qui a décidé les expériences, et le gou- 
vernement qni les défraie, ont tous deux droit à connaître, 
par un rapport officiel , l'état actuel de ces recherches. Quoique 
beaucoup de renseignemens utiles aient été obtenus Sur le flint 
et les autres verres, néanmoins comme cette série de recher- 
ches est très-imparfaite, très-incertaine, et sera probablement 
reprises je bornerai mon rapport au verre lourd d'optique 
dont j'ai déjà parlé. Il me sera impossible de décrire tout ce 
qlii a été fait sur ce sujet, mais j'essaierai de donner une des- 
cription telle, du terre, et du procédé par lequel on Fobtient 
dans un état homogène, que les personnes qui voudraient exé- 
cuter ^ qui a été fait à Tlustitutiou &o;fale, le puissent stm 
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avoir recour* Aux pénibles expériences préparatoires» et am 
recherches prëlîmi narrés que nous avons été obligé» de fairé^ 
Je ne parlerai de ces recherches et Aci principes du procédé « 
qu'autant que cela sera nécessaire pour rendre me» descvipt- 
lions claires aux praticiens, et les mettre en état d*cviter le» 
circonstances qui pourraient les empocher Je réussir. Je sais 
que ce mémoire paraîtra long et aride; mai» que l'on se rap<* 
pelle qve cela ne peut être de quelque utilité que comoie coiir- 
tenatit une k^rie d'instructions utiles au peu de gen» qui dét- 
sirent fabriquer le verre d'optique ; et que risquer de remplir 
imparfaitement ce but, seulement dans le désir d'abréger oé 
^e polir ce rapperrt , serait aller contrairenient aux vti»nx de 
ceux qui ont établi et soiitienhent les expériences. 
^ I. Procédé de /abrication , etc., etc. 

I. Les propriété» générales du verre, telle» que la trans^ 
parence» la dureté, et un certain degré de pouvoir réfmclîf et 
dispersîf , qui le rendent un objet »t estimé comme agent d'op^ 
tique, ce» propriétés, dis-je, sont faciletne&t obtenue»; mai» 
il existe une condition esseiltielle -pour toutcsi les application» 
délicates qu'on en peut faire, que Ton ne parvient pas à rem* 
plir si facilement; c'est une contextnre et une compo»it1oii 
qui soient parfailernent homogènes. Si cette condition n'est 
point remplie, toutes les parties du verre, bien qu'aussi par* 
faites que possible, ne pourraient agir conformément. Le| 
fayons de lumière se trouvent alors détôuriiés de hi direc- 
tion qu'ils doivent suivre, et le morceau de verre devient inu- 
tile. Les raies, les stries, les veines, et ce» queues que l'on 
trouve dbns un morceau de verre ^ni sans ce» défauts serait 
très-beau, tiennent à ce manque d'égalité. Ils nte sont visible» 
que parce qu'ils plient le rayon de lumière qui 1^ ti^averse, 
et ]ê détournent de là ligne droite, et ils 9tmx formés ^ar n'a 
verre qui possède un pouvoir réfringent plo» on moins graiiA 
que les parties qui Tenvironnent. 

a. Lorsque ces irrégularité» sont si fortes qu'elles pcuvetit 
être vues à l'œi) nu, on peut fadlemeut sbpposer qû'nn défeot 
aiussi prononcé doit itifluer consîdérahlemeut snr la conMrue- 
tion des télescopes ou autres in'strnmens d'une nattire s«m^ 
hlable. Car ces défaut» s'y trouvent grandement augmentée. 
Comme :1e Imlean âedonâer tttil»T«pi^9enftktiOB comiMiâb)»- 
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tuent grossie de Tobjet qu'on observe, et que Ton te propose 
d'examiner avec la plus grande exactitude , Ton regarde ces 
stries comme les défauts les plus graves qu'on puisse rencon- 
trer dans les verres destinés à l'optique. 

En outre, non-seulement ces stries sont très*-niiisibles par 
elles-mêmes, mais on a toute raison de penser qu'elles se trou- 
vent rarement dans un verre bien homogène. Quelquefois, il 
est vrai , un grain de sable en passant à travers le verre , et en 
même temps en se dissolvant, formera une raie d'une compo- 
sition dilTérente du reste de la substance; d'autres fois, une 
bulle qui s'élève peut laisser une ligne de matière épaisse et 
plus réfringente dans une partie qui se trouve au-dessus , et 
qui est plus légère et moins réfringente. Mais très-souvent, et 
spécialement quand le verre est fabriqué et rassemblé pour 
Tusage, les stries sont simplement les lignes oti plans, où d^nx 
espèces différentes de verre se joignent; et mémo quand les 
stries pourraient être cachées de manière à ne pas produire 
un mauvais effet, néanmoins les diverses portions n'étant pas 
aemblables, exerceraient une action inégale sur la lumière, et 
le morceau de verre ne serait pas propre à la construction 
des télescopes. Plusieurs disques, qui, après l'examen le plus 
attentif, avaient semblé parfaitement homogènes et dénués de 
stries , lorsqu'ils furent arrangés en objectifs , ne ' purent re- 
produire une image exacte, par Texistence d'irrégularités dans 
la masse, qui, quoique incapables -de former des stries, pro- 
duisaient pourtant un effet confus. Si cela arrive avec des 
verres qui approchent autant de la perfection, a plus grande 
raison, et beaucoup pins fortement avec ceux qui contiennent 
des irrégularités visibles. 

B. On ne doit pas croire que les stries ou de légers défauts 
de cette espèce soient dus, suivant une expression souvent em- 
ployée ^ aux impuretés. Le verre, soit celui de la raie, soit 
celui des parties environnantes, serait bon pour l'optique s'il 
était partout semblable ; c'est le manque d'uniformité qui en 
constitue le défaut. D'après cela, une composition particulière 
serait de peu d'importance et ne remédierait à rien. Comme le 
verre est toujours le résultat d'un mélange de matières ayaitt 
.toutes des pouvoirs réfringens et dispersifs différens , il est 
étideni que.la strie doit toujours exister â u^e époque de la 
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préparation du Yerre. Le point etsèntlel nVst pat de chereher 
nne eoiùposîtion différente on de prendre les proportions qne 
Tanatyse a prouvé exister dans les échantillons de Terre bon 
et éprouvé, mais de trouver un procédé par lequel on passe- 
rait l'époque de la strie avant que ce verre fût fini , et on em<* 
pécherait que de nouvelles stries se formassent. 

4.0utrecela,il existe encore d'autres défauts dans les verres. 
Quelquefois ou dit qu'il estvagueux lorsqu'il présente dans sa 
masse l'apparence à^% vagues , mais c*est là seulement une 
variété de cette irrégularité que nous venons d'expliquer; et 
qui forme , lorsqu'elle est poussée à un plus haut point , les 
raies et îes stries. Quelquefois on ohserve dans le verre des 
choses qui semblent indiquer une structure ou une cristallisa- 
tion particulière ou une tension irrégulière de ses parties. Nous 
avons toute raison de croire qu'on peut éviter ces défauts par 
des soins attentifs. Le verre renferme aussi quelquefois des 
bulles qui, lorsqu'elles sont petites et nombreuses, le rendent 
ce qu'on nomme sablé. Les bulles ne sont pas ordinairement 
regardées comme des défauts très4mportans dans la fabrica- 
tion du verre, on les considère plutôt comme un défaut dés- 
agréable à l'œil et -ne pouvant nuire à la transparence. Mais 
ces bulles agissent toutes comme de très-pelites et très-puis- 
santes doubles lentilles convexes formées d'une substance rare 
le feraient dans un milieu très-dense, ou comme de doubles 
lentilles convexes de verre dans Taîr; par conséquent elles dé- 
tournent rapidement les rayons incidens sur eux d'un c6té, et 
occasionent une perte de lumière, justement comme le feraient 
autant de taches opaques. Mais comme même lorsqu'elles sont 
en grand nombre leurs aires réunies ne peuvent s'élever qu'à 
une très-petite proportion de l'aire du morceau de verre né- 
cessaire pour un télescope, celte perte de lumière n'est ordi- 
nairement que de très-peu de conséquence.Dans la pratique, on 
convient qu'elles ne peuvent faire d'autre tort que cette perte 
de lumière. 

5. De tous ces défauts, celui de l'irrégularîté qui constitue 
les raies , les stries et les vagues est le plus difficile à éviter , et 
celui qui est le plus nuisible ; ce n'est pas seulement un perfec- 
tionnement à ce qui est fait d'ordinaire que l'on demande, 
mais une perfeclion absolue, une homogénéité égale à celle de 
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i:çK|i \n ^\^f^ p^ye* Paripi Jl^« demc)9^pèces 4e y-er,)?* Mcsea^ire^ 
ppiir r^^dr.e \inç dunette acI^'oin^Uq^ç, c^e^t à>(Jii^e le çrowu 
<)u JplatQ-^laM ^\ le fliptgWsSy c'est ce deraier que Ton ob^ieiit 
le p(us 4îffîcUeEqeQ( parfait y et sur lequel t par conséquent , ou 
doit p^^rtç^i* toi^le ^q attention. On sentira facilement la raisou, 
de cette difficulté en connaissant la con^osition générale c^es 
deux verres, hsi différence exigée entre leur pouvoir réfraclif 
^t dispersif pçut ({tre çao4iûée à volonté , en por^nt son at- 
tention! suç la çoinposilioi^, et il a été pjro^vé que le crownou 
le plal.e-^ia§s C9nviennfint parfaitement ^ien po^r une variété, 
çt le JQiint glass pour Tautre; I-e crown-^glass est coinposc de 
s^içe.s çb^ux, oxide ^e fer, quelquefois d'un pqu d'alcali et de 
petites qi^antités 4'autries matières : ces su)>stançes ne sont pas 
fort différentes dans leur ppuyoir réfringent, et lor^qu'e^les 
jjont fqndnps, elles ne forment pas de§ raie^ très ^proooBç4es , 
j^énie <[|uçind il existerait de petites différences ^aps la compo- 
ijlion des diverses portions du verre. Ce yeiTç n'est pas non 
P^lujç pip agent cj^pabie d'attaquer fortement le creuset dans le- 
qpel II est fo.ndi;i; de sorte que^ quoiqu'il soi( en contact duranf 
plusieurs hieures avec le creuset à Tétai fluide et chauffé, il n'en 
4is90u^ néanmoins qu'une fort petite quaniité; et ce qu'il en 
dissou^ ayant un pouvoir réfringent peu différent de celui du 
^çrrc lui-même , il en sirrive peu dç m«)l. £n outre ^ la pesanl^nr 
Sipecifique des diverses matières que Von emploie n'est pas fort 
différente, de sorte que les influences accidentelles qui affectent 
les i^^tièrçs contenues ^lu crçuset, telles )a montée des biiUes^ les 
fpuT^ns montsms et dçsçendans , provenant des différences ((e 
^^mpér^^tui^e, çontplus fortement ressentie^, et toute la massie 
apprpchç plus près de l'upiformité dar^s un tfipps donné- Ou 
biçn pp l'acqvtiert plus promptement que cela ne serait arrivé 
s'ilj eAt exista de plus, grandes différences. 

ô.Dan^le çlate-glass les mêmes circonstances se rçnçpntreiiJt 
^Vi. i^eme degré. Cette substance est composée de silice et d'al- 
cali principalement ; les autres substances n'y sont qu'en petite 
{proportion. Son action sur le creuset est plus marquée que 
i]|ans Içcrovfrn-glass, ipais on le soumet une seconde fois à la 
cJJi^leu^, d'une manière calculée , pour donner iinft tempe'ra- 
tvjçp trèMgale au cpnienu di^ crenjet , et il est., terminé de ma- 
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parties . 

7. Ppor le fiiat-glafts^ les ârçontiiiaces aoot difféeentes. 
L'o^i4e de pl9«U> entre daas sa composition, dans la propos- 
tio9 4't»i tieiTA de son poids 1 au mtoe davantage, et par sa 
présence il donne au verre ce pouvoir dispcrsif et f éfringenl 
qui le rend si utile» joint au crown et au plate. Il figit atnsâ eâ 
conséquence de son action paissante sur la lumière , et isend le 
verre pesant par sa. grande pesanteur spécifique. Une 3^ pro-* 
prieté appartient aussi à Toxide deplomb , c^eat son grand pou- 
voir dissolvant qu*il coinmoaique au verre ainsi que sa fus ibi» 
lité. Malheureusement ces t^ois propriétés contribuent à la 
formation des stries. S'il eiiste la moindre différence de com- 
position entre une partie et Tantre, elle devient évidente, à 
cause de la grande di£f«rence qu il y a entre les qualités dé 
i'oxide de plomb .et les autres ingrédiens. Une diéférenoe dai^s 
les proportions qui , dans le crown et le plale-glass, ne prodoi* 
rait aucun effet sensible m l'œil nu, formerait dans le flint-glass 
de fortes stries. D'après cela on voit qu'il serait nécessaire que 
dans «ce verre le mélange fût encore plus parfait que dans les 
autres verres, et il ar^ve malheureusement que tout coopère 
à ce qu'il en soit autrement. L'oxide de plomb est une matièrp 
si pesante , et en même temps si fusible, qu^elle se fond et se 
précipite au fond du creuset , laissant les matières plus légères 
se rassembler à la surâice. Les moyens de mélange sont si ira»- 
parfaits dan» les cas ordinaires , que l'on peut se procorer> de» 
pais le sommet jusqu'au fond d*uo même creuset, du vecre de 
pesanteurs spécifiques très-différentes. Les résultats suivank 
reproduisent quelques cas de cette espèce, râsseinblés eur des 
creusets ne contenant que six pouces de profondeur de verre ^ 
fait avec les substances ordinaire, et maintenu a une même 
chaleur durant 24 heures. 

Sommet du creuset, 

3,38 3,3o 3,a8 3,2i 3>i5 3,73 3,85 3,8i 3,3i 3,3o. 
Fond id, 

4,04 3,77 3,85 3,5a 3,8o 4,63 4,74 4,75 3,99 3i74. 
Ces différences de densité sont grandes et choisies- coitfroe 
exemple ; mais d'après les apparences , il est peu douteux que 
le même état de choses , quoiqae ptas ^mék fort , »e présente 
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dans chaque creuiet de fiint-glass , fait de la manière ordi-^ 
nairc. 

. 8< Un autre effet curieux dii à la prédominance de Toxide 
de plomb au fond, est démontré dans plusieurs de nos éehan^ 
tillons , qui ont été brûës Terticalemerit. Us ont été affectés 
et ternis par les vapeurs liydro-suîfnreuses ; mais les 'portions 
ternies, et qui Tétaient d'une manière très-prononcée, n'étaient 
que vers le fond , làioù le plomb était le plus abondant, tan- 
dis qu'il n'y en avait aucune apparence vers le sommet. 
• 9. Lorsque le crenset est dans les conditions que nous venons 
de décrire, il est évident que toutes ces circonstances , telles 
que les courans , les bulles, etc. , qui tendent à mêler le verre, 
forment de nombreuses styles et des veines très-marquées, et 
font beaucoup de tort à moins qu'ils ne soient conduits avec 
activité jusqu'à ce que le mélange soit presque complet; état 
qui est rarement, si. ce n'est jamais*, obtenu dans les creusets 
de flint-glass ordinaire. Mais même , si cela pouvait arriver, 
il y a une cause constante de détérioration qui provient de la 
propriété dissolvante et de la fusibilité, données au verre par 
l'oxide de plomb. A cet égard le flint-glass surpasse beaucoup 
le crown et le plate-glass, et il est aussi , à une époque de sa 
préparation ,' plus fluide. Il exerce par conséquent un pouvoir 
dissolvant continuel, sur le creuset dans une étendue considé- 
rable , ce qui produit cette irrégularité de composition qui 
cause les stries. La légèreté comparative de la matière dissoute 
sur tes côtés et au fond du creuset , et les courans qui s'élèvent 
aux parties les plus cbaudes du creuset, mélangent continuel 
lement cette portion détériorée avec la masse générale. 

10. Les difficultés qui se rencontrent ainsi dans la fabrica- 
tion du. flint-glass destiné aux usages d'optique v parurent au 
comité, qui pourtant n'était point composé de. verriers fabri- 
cans, s'accroître davantage à mesure que l'on diminuait l'échelle 
des recherches. Les énormes dépenses nécessaires pour de 
grandes expériences,. le temps qu'elles exigent, le nombre d'in- 
dividus nécessaires, et l'inutilité du verre qui en résulte pour 
tout autre objet que celui. auquel il est destiné, obligèrent le 
sous-comité ù rechercher sérieusement la possibilité de fabri- 
quer d'autres verres que ceux qui sont ordinairement em- 
ployés* Eu même temps qu'ils posséderaient le grand pouvoir 
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dispersîf qui les reisdraît capables de remplAeer le flml-^ass « 
ces verres poorratent aussi avoir une fusibilité qui pertBettrail 
qu'on les agitât, et qu'on les mêlât parfaitement, et pourraient 
être, contenus: sans subir d'altération, dans les vases que Ton 
se procurerait de la grandeur convenable. 

II. Le borate de plomb seul , et le borate de plomb avec fa 
sili<;c> furent les substances qu'après quelques essais on trouva 
offrir des espérances de succès telles qu'elles autorisassent à 
entreprendre une série d expériences. Le platine fut regardé 
cofoine Jn matière dont on pouvait faire les vases que l'on de*- 
vait employer. Il fut bientôt prouver que le borate de plomb 
pourrait éirc promplcment formé de matières sèches > et que la 
silice pouvait être ajoutée avec im grand avantage au verre qui 
eu résulterait. Sans sortir des limites déterminées de fusibi- 
lité, il étdit facile de varier les proportions relatives de ces trois 
subslaoces, de manière à obtenir de grandes variations dans 
la dureté , la couleur, la densité et les pouvoirs dispersjfs et 
rcfiingent. 

On trouva aussi que le platine convenait parfaitement pour 
contenir le verre, car quoique d'abord il fût continuelleméfit 
exposé à fuir, il fut prouve ensuite que le verre ni aucune des 
substances qui entrent dans sa composition, qu'elles fussent 
séparées ou mêlées , n^avait la plus légère action sur ce métal. 
Enfin , on se convainquit que diverses espèces de Verres, for- 
mées de ces matières, étaient, par leurs qualités physiques^, 
capables de remplacer le fiint-glass dans la construction des 
lunettes, et même dans quelques cas en apparence avec avan* 
tage; depuis ce temps les expériences ont été poursuivies sans 
relâche. r . 

la. La grande proportion d'oxide de plomb qui est introduit 
dans ces verres, exige une attention minutieuse, car autrement 
les stries se. forment inévitablement, et même l'appareil coart 
risque d'être détruit. Pour celte raison , après quejoq^eut fait 
on certain nombre d'essais sur la composition de ce verre, on 
adopta une' série de proportions, et l'attenlion fut portée toute 
entière sur la découverte et l'établissemeat d'un procédé qui 
procurerait constamment d'heureux résultats: Mon but.est.de 
décrire maintenant ce procédé aussi loin qu'il a été porté dans 
ses effets et ses produits. ' . r .. - » * 

E, TôME XVI, ^-^ Octobre i83o. 7 
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iB* Le verre tnr lequel j'ai principaletiietit tnvftUlé est uii' 
borate tiiiœux de plomb, consistant en de simplet proportions 
de tiliee^ acide boracique et oxide de plomb. Les matières sont 
d'abord purifiées, ensuite mêlées, fondues, et forment un verre 
grossier , qui ensuite est fini et apprêté dans nne ange de 
platine* 

i4» Purification des matières \ oxide de plomb, L*oxide de 
plomb que l*on employa d'abord, était de la litbarge; maïs 
cette matière détruisait souvent les auges de platine , a cause 
de Tejiistencc de particules de plomb métallique qui, s'alHant 
avec le platine, le x endaient fusible. Lorsque Ton substitua Toxide 
de plomb rouge à la litharge,le même effet eut lieu , et fut dû à 
la présence de particules de matière charbonneuse. Ces deax 
substances contenaient aussi tant de ter et d'autres impuretés, 
qu'elles donnaient an verro une couleur sombre , bien plus 
forte que celle qu'on pouvait attendre de la quantité d*imptt- 
TeKéi qui existait, ce qui s*expliqua par ia suite. Le carbonate 
de plomb ne fut non plus trouvé assez pur. Enfin tout l'oxide 
de plomb nécessaire fut purifié par sa conversion en nitrate 
«pteTon fitcristfilliserone fols ou deux, suivant que la circon- 
•tanee l'exigeait. 

i5. A cet effet, on lave d'abord la litharge, ce qui ensépere 
plusieurs parties noires carbonaeées et ferrugineuses , puis on 
la dissout dan^ de l'acide nitrique étendu de manière à former 
une solution ehaude saturée. Cette opération se fait dans des 
vases d*argile bien propres. L'acide parfaitement pur et l'acide 
piresquepnr ont été tous deux employés sans qu'il se soit trouvé 
des différenees trcs^sensîbles dans les résultats. Une petite por- 
tion d'acide sulfuriqiie n'amène pas de résultats fâcheux , 0t 
J^ti tro«vé que le sulfate de plomb se dissolvait particulièrement 
4Jaas le verre ; «sais on a toujours évité l'acide mtirîatiqne. 
Cémme t'aoidey l'eaa et la litbarge doivent agir les nas sar lea 
taire» à chaud « soit que l'on chaufle en effet , soit qne U 
«haltvr provienne de i'ection chimique; on observera qae lors- 
^'<ait approche de la neutralité « le liquide devient trés«.troa- 
bte. La aolotion chaode saturée doit alors être dijcantée de la 
litbevge qni reste, du nitrate de plomb aoadissooay ataprèa 
qnelqaee ynomens 11 Dra^ le décanter de nonveatt da eëdimeft», 
et ensuite le placer dans un lieu froid pooi: ^11 «islâUiie« 
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ATàtit d« le mettre dô côté, !l faut pourtant IViamîher ppur 
connaître «on acidité. S'il rougit fortement le papier de tourne- 
46l , H est dans «n état convenable; sinon, 6n devra ajouter un 

' pen d'atide nîtritjne, car les cristaux de nitrate ont toujours 
été compacts et purs dans ces circonstances^ et Ils se séparent 
plus facilement des matiières insolubles. 

i6. Au bout de dix-huit où Vingt-quatte heures, on doit 
examinet* les bassines des cristaux. Il faut faire écouler Teaù- 
tnère pure, briser les cristaux dans les bassines^ et après les 

' Avoir. favés plusieurs fois dans de nouvelles eanx-mères bien 
claires, on peut enlever toute la matière insoluble qui est dé- 

' posée, n y a, en général, une portion de dépôt; mais si le pro- 
cédé a été bien exécuté, les cristaux seront tout-à*fait lîbres| 

' S'ils paraissent parfaitement blancs ou blanc-bleuâtres, ils n^ôni 
jMis beioîa d'être cristallisés de nouveau; mais s'ils sont jaunâ- 
tres, on dok les dissoudre dans de l'eau, avec un peu diacide 
•nitrique, et recommencer la cristallisation. Le nitrate qui ef t 
dfe&s les eanx^mères et les eaux de lavages peut être purifié en 
répétant ce procédé. 

57. Les bonseristanx doivent être lavés dans trois ou quatre 
eaux, -pocir détruire les plus légères traces de dépôts et 
d'autres impuretés solubles qui y adhèrent. Mais pour empe- 
ser l'excessive solution du nitrate^ les mêmes eaux peuvent 
être employées pour plcTsieurs bassines de cristaux lavés ^ 
même temps, en les faisant passer de l'un à l'autre successive- 
ment. Ainsi nettoyés, il reste aies sécher : on les place sur un 
•bâiii de sable, on les remiie, et quand ils sont $ecs,. on lés con- 
serve dans des bt^uteilles de verre. !Par ce procédé on sépare 
iyeaucoup de fer et de sulfate de plomb, et le nitrate purifié pro* 
(dttitvn verre de beaucoup) supérieur eii couleur à celui pré- 
paré avec les oxides de plomb ordinaires, et qui n*exerce paa( 
ia plus légère action sur le platine. On é^vite par ce moyen ioui 
es aecidéns et les défauts qui résultent delà présence du plônib 
niétalliqne dans Poxide. 166 parties en poids de ce nitrate dot- 
-vent être rcg&rdécs comme équivalant à 112 parties deprot- 
AQd^îde de plomb ou une propOTlîon. , 

1^. Jekle bz>tntique,%^sieide bovacique qu'on employa poù^ 
«es expériences fut dblcnu par des fabrîcans, et héannloiiu 
^wrwnilefetâpfeVcr eii l'examina encore* On rcjeU tont te quio 

7* 
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n'était pas en «rislanx blancs oa blancs bleoÂtres, pars et en- 
tièrement solnblcs dans reau.'Sa solution fut essayée pour je 
fer, par le ferro-prnssiate de potasse et une goutte d'acide snl- 
fnrique , et pour les autres impuretés métailiqaes, par nne so- 
lution d'hydrogène sulfuré. Une ou deux onces furent chauf- 
fées et dissoutes dans un peu d-eau, et lorsqu'elle fut refroidie, 
la partie solulile fut séparée et examinée pour l'acide sulfurique, 
au moyen de quelques gouttes de nitrate de baryte et d*an pen 
d'acide nitrique. On l'examina aussi pour la soude en en dis- 
solvant trois ou quatre onces dans de Teau chaude, en ajoutant 
dix ou quinze gouttes d'acide sulfurique, et laissant refroidir 
le tout, et cristalliser, en ayant soin d*exprimer Teau-mère des 
cristaux; en concentrant, cristallisant de nouveau, et ensuite 
* opérant sur Teau^mère, obtenue la seconde fois par de l'alcool 
fort, et continuant de laver avec ce liquide jusqu'à ce.que tout 
fût dissous, ou qu'une partie insoluble restât. Si cette dernière 
circonstance se présente, la substance doit être examinée pour 
le sulfate de soude, et lorsqu'on en trouve une quantité sensi- 
ble, l'acide borique doit être regardé comme mauvais. On prit 
de grands soins pour éviter l'alcali dans lacide borique, parce 
que l'on a observé de mauvais effets dans les verres, que l'on a 
attribués à sa présence. 

19. Lorsque l'acide borique cst^egardé comme pur , trente- 
six parties en poids des cristaux sont considérées comme équi- 
valant à vingt-quatre parties» ou à une proportion de la sub- 
stance sèche. 

ao. Silice, Cette matière est dans l'état le plus convenable, 
lorsqu'elle forme partie d'une combinaison, consistant en deux 
proportions de silice et une d'oxide de plomb; cependant la si- 
lice que j'ai employée, a été le sable ^es fabricans de fiint-glass, 
tiré de la côte de Norfolk, bien lavé et bien calciné. Le silicate 
a été préparé. en mêlant deux parties en poids de ce sable avec 
nne partie de lilharge, ou avec une quantité de nitrate de 
ploibb, équivalant à une partie de litharge (16). Le mélange est 
placé dans un grand creuset de Hesse ou de Cornouailles , re- 
couvert, mis dans un fonr, et maintenu à une chaleur rouge 
brillante pendant dix-huit ou vingt-quatre heures. En sortant 
le creuset, ce qu'il renfermait se trouva un peu diminué de vo- 
lume, ayant une structure poreuse et ressemblant à «n pain de 
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sacre. Liii matière étant hors du creuset^ on a jeté toutes les por- 
tions extérieures, et les portions pures ont été soigiieusjun.ent 
ptilvérisces dans un mortier de Wedgwood bien propre.. La 
poudre a été lavée dans l'eau, de maniéré à obtenir le tout dans 
un état de division parfait; après quoi on l'a séchée et mise en 
bouteille. Nous n*aTons pas employé de tamis dans aucune opé- 
ration de pulvérisation, et aucun réactif ou aucune matière 
métallique n'ont été mis en contact avec la substance. On doit 
apporter tous ses soins à éviter toute souillure. Vi|igt-quatre 
parties en poids du silicate équivalent à seize parties ou une 
proportion de silice^ et à huit parties de protoxide de plomb. 

2r. L'avantage qu'on peut retirer de la silice dans cet état de 
combinaison, dépend de la composition connue de la substance, 
de la facilité comparative qu'on trouve à la pulvériser, et de la( 
prompte fusion des autres matériaux. 

On peut supposer que la silice ainsi que la litharge, lors- 
qu'on remploie, renferme du fer, et Ton n*a retaidé les recher- 
ches tendantes à l'en débarrasser, que pour s'occuper d'un 
point plus important, c'est-à-dire d'un procédé avantageux 
pour la fabrication du verre. D'après quelques courtes expé- 
riences, je suis porté à croire qu'on obtiendra sans aucun doute 
unmoyende se procurer de la silice, en agissant sur ce silicate, 
dans l^état de grande division, au moyen de l'acide nitrique et 
de l'eâu, ou en employant le cristal de roche. 

22. Dans' quelques occasions, j'ai employé le flint-glasspulr 
vérisé, comme source de la silice, pensant qu'étant déjà dans un 
état de fusion, il devait posséder un avantage par son mélange 
rapide avec les antres matières. On ne fit pas attention à l'oxide 
de plomb présent, et l'alcali fut laissé comme une substance , 
qui probablement ne ferait aucun mal. Mais il s'ensuivit un 
exemple frappant de la nécessité d'employer des matières par- 
faitement pures. Le verre, ' lorsqu'il fut terminé et fi^oid^ élàîi 
d'une couleur pourpre foncée. Ce phénomène fut immédiate- 
ment attribué au manganèse qui existe dans lé fiiint-glass; ce 
qui fut parfaitement prouvé en répétant l'expérience avec d'au- 
tre flint-glass, et ensuite avec dû flint-glass de notre propre 
fabrication, dans lequel on n'employa pas de manganèse; le 
dernier verre n'eut aucune couleur pourpr^ taudis que le pre- 
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mier avait une couleur aussi proBOucée que Iç premier flint- 
giass. 

a3- n paraît donc que ce verre très-pesant, le borate siliceux 
de plomb (et j'ai tu que cela arrivait dans tous les antres ver- 
res pesans) a le pouvoir de développer les couleurs des sub- 
stances bien au-d^làde celui que possède le flint-glass ; juste- 
ment dans la même proportion que le flint-glass possède cette 
même propriété au-dessus du plate et du crown glass. Dans la 
drcoQStance présente, le manganèse qui ne donnait pas une 
teinte visible au flint-glass, produisit une couleur prononcée., 
lorsqu'il fut mêlé avec huit ou neuf fois son poids de verre pe. 
saut, car la proportion du flint-glass était seulement io/d5 de 
la totalité. £n faisant quelques expériences sur le fer, j'ai trouvé 

3ue le même développement de couleur est du à sa présence 
ans un verre lourd; de sorte que Ton voit qu'il faut apporter 
le plus grand soin à préserver tontes les matières durant leur 
préparation, et le verre dans toutes les parties de sa fabrication, 
des souillures métalliques. 

^4* L'emploi du flînt-glass, même sans manganèse, n'est pas 
non plus un point décidé à cause de l'alcali qu'il renferme , et 
qui, comme il a déjà été dit, produit de mauvais effets , et rend 
le verre qui en contient très-susceptible de se ternir. 

aS. Telles sont les matières avec lesquelles on a dernièrement 
fabriqué le verre lourd d'optique. Lorsque la composition en a 
été déterminée, on pèse dans des balancés exactes les propor- 
tions et les quantités dé chacune des substances. Ainsi, pour le 
verra de borate siliceux de plomb, consistant en simples pro- 
portions de chaque substance, on prendra vingt-quatre parties 
du silicate ; car elles contiennent une proportion de silice égale 
a seize parties, et en odtre huit parties de protoxide de plomb. 
La proportion d'oxide de plomb a été prise comme cent-douze 
parties^ mais y en ayant Luit dans le silicate, la cjuantité de 
nitrate de plomb équivalant à cent quatre parties seulement ^ 
^'eçt que cent cinquante-quatre parties. L'équivalent de l'acide 
borique sec est ving^-quatre parties , qui sont contenues en 
guaraute-deux parties des cpistaûx; cetti^ quantité est la seule 
exigée, Ces proportions, lorsqu'elles sont chauffées et soumises 
à we ^action mutuelle, laisseront seulemejat çént-cipquanle; 
deux parties de yerre ou environ, 
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iS4|i4 nitratf) de plomb contient 104 protoxide d^ plomb. 

14,00 silîcale de plomb contient * j \®' 

( i^ silice. , 

l^%yOQ acide borique crist. contient a4 acide borique ftec. 

i5a 

D'après cela les proportions des substances nécessaires pour 
faire toute quantité de verre , peuvent être aisément calculées; * 
si les parties ci-dessus sont des onces, il en résultera environ 
neuf livres de verre. Le nitrate de plomb doit être brisé en pe- 
tits morceaux dans un mortier bien propre^ et on le m^Ie 
bien avec les autres ingrédicns dans uu'bassin, eu évitant 
soigneusement l'emploi des me'taux et toute espè'ce de mal- 
propreté. 

26. Le -mélange est ensuite broyé, et le verre grossièrement 
fait : cette opération préparatoire est nécessaire à canse de la 
quantité des matières volatiles qui se trouvent dégagées à 
cette époque de la fabrication. Les matières^ si elles étaient 
mises à la fois dans le vase du fini et dans le four, déborde- 
raient en bouillant , et finiraient par causer des acddens. C^te 
opération se fait dans un four fermé. La partie qui est immé- 
diatement au-delà du foyer , forme une chambre horizontale , 
couverte par-dessus d'une plaque de fer percée de larges trous 
circulaires. Les creusets passent au travers de ces trotis, et 
reposent sur le fond de la chambre , tandis que les bords s'é** 
lèvent an- dessus de la plaque de fer. De cette manièie ]<bs 
creusets se trouvent exposes an feu de tons côtés , tandis 
que leurs ouvertures sont à l'extérieur du four, œ qui enipé* 
che qu'aucune matière sale ou fusible , provenant du fen , vm 
s'introduise dans les creusets , et que l'on trouve la plus grande 
facilité à verser le mélange, à veiller la fusion, à rtmner U 
▼erre , et enfin à le retirer. Les trous dans lesquels les crensets 
sont placés, sont an nombre de cinq à six, ils ne sont jaoïaié 
tous employés à la fois , et ceux qui sont vides sont converti 
par des dessus de creusets. La ebaleur n'est pas obnnnnniqnée 
entièrement par la flamme ; et tandis qu'on em|)loie le cfaarboa 
de terre dans le foyer , on place du coke entre les crenscta, •! 
on l'arrange ^ans les creux qui ne sont pas occupés. Le deasui 
de fer du four est recouvert par mie sccomle ^quê de ItTy 
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on ce qui est encore mieux, par des plaques de terre cuite, 
afin de retenir la chaleur. Les creusets sont en porcelaine pure, 
et aussi minces que possible. Les conyercles sont des espèces 
de plats évapora toires , beaucoup plus grands que Couverture 
des creusets. Étant tournes sens dessus dessous, ils se trouvent 
appuyés lorsqu'ils sont en place sur là plaque de terre cuite 
qui les avoisine : de cette manière, ils ne touchent pas aux 
creusets, et empêchent seulement que rien ne tombe dedans, 
et que les vapeurs ne passent dans la chambre. Ces dernières, 
d*aprcs la construction de ja cheminée , se trouvent passer à 
côté des creusets dans le fourneau, et sont emportées par le 
vent, de manière à ne causer aucune incommodité à l'opera- 
teur. Les couvercles sont fixés par un ûl de platine, qui, pas- 
.saut par le milieu du côté extérieur, est lié à chaque bout 
autour des bords, de manière qu*iine baguette de fer légère* 
ment courbée à son extrémité , suftit pour les éloigner faci« 
lemcnt, lorsqu'on doit ouvrir le creuset. Il faut toi^ours 
prendre de grands soins pour éviter qu'en remuant les ctcusets, 
il ne tombe rien dans le verre. 
. On a trouvé que ce four réns^issait très-bien. 

Avant d'employer les creusets, on les examine pour s'assurer 
qu'ils sont solides , et alors on élève graduellement leur tem- 
pérature, qui ne doit pas être au-dessus d'une chaleur rouge 
lorsque l'opération commence. Le mélange, déjà décrit, 
est alors versé, et le creuset couvert; la décomposition du 
nitrate de plomb commence à cet instant. L'acide borique 
perd son.eau , tous les clémens fixes s'unissent; et il est remar- 
quable d'observer que , quoique une quantité considérable 
d'acide borique se sublime ordinairement avec l'eau, lorsque 
Ton retire cette dernière des cristaux qui ne se trouvent pas 
mêlés à -d'autres substances, il ne paraît pourtant pas s'en 
«évaporer une seule trace, eu conséquence de la présence de 
Toxide de plomb. 

' a8. Si la chaleur n'est pas poussée trop haut, ou que l'opéra- 
' tioit ne soit pas pressée, rébuHition aura lieu graduellement, et 
sera favorable ; les matières grossières se trouvent doucement 
converties en verre. Avant que la première. charge soit complè- 
lement fondue, on en verse une. seconde, et lorsqa'elle est 
en fusion, quelquefois une troisième, suivant la quantité de 
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Terrt qui existe , et la solidité du creuset. Lorsque tout est 
foudu, on peut clever la température, mais pourtant pas trop, 
de peur :qu'une action trop Tive n'occâfione une distension 
du creuset qui le briserait; le verre est alors bien agité et 
bien mêlé, au moyen d'un râteau ou spatule de platine qui 
sera décrit plus tard. Entio, le verre est transporté an moyen 
d'une cuiller de platine dans des vases grossièrement doublés 
de vieilles feuilles de platine , ou dans un vase de terre cuite , 
blanche, bien propre et profond, contenant beaucoup d'eau 
distillée. Dans Ce dernier cas, on obtient le , verre dans' un 
état divisé, et quand il est bien:égoutté , on le fait sécher sur 
des bains de sable , et on le met dans des bouteilles bien 
propres. 

29. Lorsqu'on a retiré d'un creuset celte première portion 
de verre , il peut encore servir, si on l'emploie avec soin 
pour une seconde , une troisième , (quatrième , et même plus 
encore; mais il faudra l'examiner avec attention , à cause des 
trous et des fentes, pour prévenir que le verre ne tombe dafns 
le fourneau, et, s'i] est nécessaire, il faut prendre un antre 
creuset. 

30. Le verre grossier ainsi {Préparé doit, dans l'opération 
qui suit, être converti en une feuille unie et fine. Il faîit par 
conséquent en déterminer la grapdeur, et nous la supposerona 
avoir sept pouces carrés et huit dixièmes dé pouce d'épaisseur , 
ce qui sont les dimensions des feuilles les plus grandes qu'on 
ait faites jusqu'à présent. 

. Pour faire .un vase de platine convenable^ il fiindra une 
feuille de ce métal ayant an moins dix pouces carrés ; mars si 
elle était plus grande il ne faudrait pas là couper , mais en faire 
un bassin ayant les calés plus élevés qu'il est nécessaire, on 
bien l'employer d'abord pour la fabrication d'Une feuille de 
verre plus grande que celle que nous avons prise pour exempïe, 

. Elle devra être d'une épaisseur qui lui donne un poids d^iu 
moins 17,8 grains par pouce carré, et il est. essentiel que Ton 
choisisse pour faire ce bassin un bon lingot de platine , ou du 
moins la portion la meilleure du lingot. Il faut qu'il ai tété laminé 
doucement et avec soin, pour éviter les creux que pourrait for- 
mer l'adhésion de matières dures ou sales, ouïe frottement du 
métal dans les laminoirs. On obtient avec eartitiide Itt fétUic* 
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tum'doiii^» «n'iamiiiaiil le plaline entre deux fealUe» lfè«^ 
propret de ottWre bien préparé. 

3i» La feuille de f^atine étant étendue anr un papier biea 
ptopte^ on ttir. uii morceau de linge placé $ur une table unie » 
doit être nettoyée avec nn linge et nn peu d'eeu ou d'alcool , 
et enaiMte chauffée danalouB les points, au moyen d'une grande 
lampe à Tetprit de Tin« On Texamine alors soigneusement aEa 
de déeonTrir le» creux et les inégalités qui doivent y exister. 
Si le métal paraît avoir frolté à quelque endroit , ce qtii s*aper- 
fott par la rudesse de sa surface, ou par de courtes lignea 
parallèles les unes aux autves, mais perpendiculaires an sena 
da cylindre » il faut marquer la' place au moyen d'un poial 
d'encre. S'il paraît y avoir une petite écaille, ou qu'une portion 
soit légèrement repliée sur Vautre , on doit auaii faire une 
marque; et si l'on aperçoit une tacbe noire (elle$ sont ordi- 
nairement formées par l'adhésion de petites pierres ou. do 
quelque malpropreté), il faut l'enlever avec la poinle d'un 
eotttean « et en marquer aussi la place. Tous ces endroits, et 
la surface entière de la plaque ^ doivent alors être examinés 
avec une grande attention , à cause des trous qui peuvent s'y 
rencontrer. Il faut tenir la plaque de métal devant et tout près 
d'une lumière brillante , telle qu'une chaudelle ou une lampe , 
dans une ehambre sombre» et on marquera tous les trous que 

* Von apercevra. Il faut faire cet examen avec une attention sera- 
pulenseyenplaçantla plaque dans, diverses directions relative- 
ment à la lumière (car quelquefois les trous sont obliques), et 
l'^n doit aroir soin que l'ombre 4'aucun objet» Ijel par exemple 
que les mains» ne vous trompe. En faisant la marque, on aura 
soin aussi de la placer toujours a unedistaoce du trou, à environ 
•n quart oiu un tiers de pouce, et toujours dans la même di- 
fVctioB , ou suv le même bord ; par tous ces moyens on re^ 
trouve £Bcilement les trous » et ces marques restent pendant la 

, aondare, et guident l'ouvrier. 

3a4 Les trous quel'on a découverts doivent être bouchés par 
du petites pièces de platine soudées avec de l'or, car Tor, de - 
méiieque le platine, peut être employé en toute sûreté dan» 
tel expériences, lorsqu'il n'existe aucune matière dissolvante. 
Gn emploies l'^ir dans l'état de division dans lequel on l'ob- 
4Mii»v«n pNfâp^iAi m sQlatJlon an moyen 4i aiilâttfr de f»tf 
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nuû il faut le laver de manière # raT<Âr parfaitement pun liée 
petites pièces «gnt faîtes ea coupant une feuille de platine en 
petites plaques carrées ou reetangulaires; on obtient une eha« 
l^uf sulfisante eu emptojant une lampe à Tesprit de irin ec nn 
chalnnteaa. Four former la sondure^, on forme nn petit tas de 
pçndVe d>r sur les trous , et en Tàplatit an moyen d'un petit • 
instrument bien pl^t ; on approche pendant nn instant la 
langea Tespritde TÎn au-dessous ^ ce qui fait légèrement 
adbëri^rors onpose ddHoatement sur Tor nn petit nu>roeau 
de platine» et l'on dirige la flamme de la lampe an. moyen du 
chalumeau vers cet endroit par^'-dessous» Ordinairement Tor- 
se fond à rinstant et s'écoiile, la pièce de platine se trouve- 
iHise parfaitement en o6ntact avise la plaque, et Topération est 
ilinsi teirminée. .Si elle est bien £ftite« Tor en fusion paraîtra 
tput autour dans le petit angle formé par le bord de la pièce ^ 
et aussi an peu ati trou qui est au eâté opposé de la plaque. 
. 'i3i. Quetquefdisi lorsque k pièce est grande on que le trou se: 
^ouve placé au milieu d'une plaqne, la chtlenr qné Ton ob^ 
tient par le mof en dont nous venons de parler est à peine suf- 
fisante pour fondre Tor , et pour former une adhésion perfaite* 
Dans ce cas « une feuille minice de platine , simple ou double > 
posée snr cet, endroit» en empêchant là perte de chaknr de la 
mrface supérieure, augmentera souvent la température, de 
manière à rendre la soudure parfaite. Dans le peu de cas où ce 
moyen n*ia pas réussi, i*ai eu recours au chalumean à oxigène 
4veo une lampe à alcool, en employant une petite vessie d'oxi^ 
gène à laquelle était adapté un robinet pour cet usage. 

On n'e jamais manqué de produire ainsi une chaleur suffi* 
sente # et i5 ou ao pouces enbes d'oxigène suffisent pour plu^ 
sieurs .opévations. 

S4> Les pièces et les soudures ne sont bonnes que pour de 
pielits trous de grandeur à pouvoir y passer une épingle, ou 
^lus petits. Les pièces doivent toujours être mises sur la sur^ 
facede la planidn qui doit former la partie «Ktérienre de râtr- 
f^; et par. conséquent, avant de commencer les soudures > on 
ddit examiner Les deux surfaces , et choisir la plus unie pour 
la plneer k Tintéeieurw Les pièces de platine sont d'une utililé 
bien sujpérîeure à. la aenle ajsplication d'une, soudure d^or wm 
la ^roÀ&) i:ar k ekeienr à .la<iuidlfe se irMim so^mis^Fange , 
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loriqa*elle. est remplie d< verre, serait bien suffisante pouf 
fondre For. Dans ce cas, s*ii n'était soutenu par la feuiHe de 
plaline, le poids du verre, et le mouvement qu'on est obligé 
de donner en le remuant , ferait probablement sortir l'or du 
- trou i et Fange alors fuirait; taudis que le morceau de platine, 
même quand l*or qnile retient serait liquide , adhère encore 
si fortement par Faction capillaire, qu'il reste en place, et 
étant mis à Fextérieur , il ne peut cire déplacé par le mouve- 
ment que l'on occasionc en remuant le verre. Outre cela , en 
étant long*temps exposés à la chaleur, l'or et le platine se com- 
binent si bien qu'ils forment une pièce d'alliage blanc, inalté- 
rable par la chaleu r. 

35. La feuille de platine doit alors être pliée de manière à 
former une auge. Pour cela, on se procure un morceau de bois 
mince qui doit servir de moule, et qui, dans le cas actuel, 
doit avoir 7 pouces. ciarrés^ Ce moule, posé sur la'feuille de 
platine et tenu fortement , dirige les pliures des côtés , et s'il 
est placé bien au milieu , doit laisser des bords d'un ponce et 
demi de hauteur tout autour. Mais comme la feuille doit ser- 
vir plusieurs fois, il est préférable de placer le moule un peu 
de côté', car lorsqu'on se sert de la feuille pour une seconde 
et une troisième opération , elle pourrait se déchirer à Fendroit 
dès pliures. Quand, au contraire, celles-ci ne se trouvei:tpàs 
où elles étaient avant, il existe moins de chances de trous 
dans le platine. Les plis nécessaires dans les coins de l'auge , 
rendraient probablement impossible d'en former une seconde 
et une troisième fois au même endroit, mais on peut facilement 
obvier à la nécessité où Fon serait de les placer au même lieu, 
en posant le moule obliquement aux côtés, dans une direction 
et dans une autre, suivant les occasions, ce qui donne Favan- 
tage de terminer les pliures des coins. Ces attentions, qui ten- 
dent à faire servir plusieurs fois le platine, sont très-ntilés, vu la 
cherté de cette matière : la valeur de la feuille dont je parle ici 
est (en Angleterre) d'environ 160 francs, et lorsqu'elle se trouvé 
chirée , elle ne peut être vendue qu'environ moitié de cette 
somme. Par conséquent il existera une différence considérable 
dans le prix de la plaque de verre, si l'on peut faire s^îr 'U 
même feuille de platine une , deux, trms ou qiutre fois. 
^. Loisque le moule est convenàbiemeat placé* nar ie plati- 
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ne, les côtés doivent être élevés peq)endicnlatremcnt ; ce qai 
produit quatre coins plies triangulaires, que Ton scirc fortc- 
nient, et que Ton applique sur les côlcs; Tauge carrée se 
trouve ainsi formée, et elle n*a aucune ouverture ou orifice 
au-dessous de son bord supérieur. La pliure de ces coins est an 
point d'une importance bien pins grande qn'on ne peut le 
supposer. La feuille de platine est rorement assez régulière 
pour qne les parties des deux côtés avois.inans qui se réunii- 
sent, soient exactement de hauteur égale , et même il n'est 
, point à désirer que cela soit ainsL La position non symétrique 
.dans laquelle on doit placer le moule, ainsi que nous Tavons 
• recommandé plus haut, doit presque nécessairement empêcher 
.que cela arrive. Dans ce cas, un des deux côtés des coins plies 
sckti plus haut qne Tautre, et si le coin se trouve plié de ma- 
nière à ce qne le côté le plus bas soit tonrnc contre Tange et 
annlessons du bord , cela formera nue espèce de syphon qni 
se chargera de fluide par l'action capillaire , et laissera échap- 
per le verre hors de Tauge, durant tout le temps qu'elle sera 
échauffée, malgré que tous les bords se trouvent être de beau- 
coup an-dessas du niveau diî fluide qui est dans Tauge. Et 
dans une longue pratique^ cela peut causer de grands dom- 
mages. 

37. J*ai trouvé que même, lorsque les bords des coins soiît 
d'égale hauteur, mais se trouvent au-dessous du bord du côté 
contre lequel ils reposent , l'action capillaire et de syphon a 
encore lieu, et la raison en est facilement comprise; les coifts doî- 
venl donc toujours être plies de manière àce que le bordle plus 
élevé se trouve ctreàl*intérieiir,et leurs deux bords au-dessus 
dn niveau du bord correspondant de l'auge. Pour cela, la ligne 
de la plinre latérale ne doit pas être perpendiculaire an fond 
da vase, mais un peu portée à l'exiéritur, el lé degré conve- 
nable d'inclinaison est facilement donné, en employant un 
moule sur lequel on étend les coins. Ce moule sera une pièce 
carrée et épaisse en boîs, ayant les quatre coins coupés à di- 
vers degrés d'obliquité; lorsque les coins de l'auge sont encore 
imparfaitement formés, il sera aisé de s'assurer en l'essayant , 
*qnel est le coin de ce moule qui donnera l'obliquité et la for- 
me regardées comme nécessaires , et ensuite on peut facile- 



xnest flair ik lei p|i^^' tur eemoéle, {Jm iuUk i'ûà préc^n 
cahier.) \. '' ' 

46. Nouveau mode di^faire les trOusSes d'acteji. Patente à Ch. 
Sandersoit. ( Lonclon Journal qf arts, ànd scicnç,; marsiSSo^ 
■ p:358). ■ ' ; 

▲a lieu d'employ«rd«s barres d^aciér de deiixr pieds de l«Bg 
cpmme celles que Ton emploie htbiluelleiatnt, et de m aerrir 
de sable , le patenté propose de casser Taeier de cémealutîon 
par morceaux d!un à deul peiices de l^ng, et de lés ranger }e 
plus près possible sur une pierre ronde qui puÎMe $appoi4er 
la chaleur. du four de réverbère sans se brisor on se fendre; de 
placer cette pierri; dans un creuset que l'on porte dans un £Mir 
k réverbère jusqu'à .ce :que les moroeeux be^soudent ^ 4nk mdre 
.alors le masse que Ton soufl^t à r«etioti.d*un martinet pbni^ 
en faire des masseaux de trois à quatre p^œ^ carrés » ^cl^ 
place dans un fourneau ou dans un foyer dé éen^ à trots pieds 
carrés, chauffé an, coke au moyen d'onécmfâéty et que l'on 
étire ensuite. 

Pour de 2*accès commun, on place les morceanx sor la tele 
^d*un four à réveri^ère. 

L'acier fabriqué de cette manière est, dit le patenté , MWfâ' 
rieur en qualité à celui que ïon prépare par les œoye^ ordi- 
naires» et le déclvet est bie9 moins considérable. 

Ii7. MoTEW D* augmenter le produit des minerais de fer trai- 
tés dans les hauts fourneaux, [Buîlet. industr, dj la Société 
d'agricy eic, de St,-Étienne, 6* livraison, i83o, p. 187.) 

Au lieu de faic« arriver dans les fourneaux destinésÀ la, |oflAe 
du fer de Tâir froid, on s'est servi di^uis quelque t^i^s id-eîr 
échauffé dans les usines de Clyde, et avec le plus grand sMceès. 

Deux e^Epériences ont prouvé qu'utie qu^^ de lerdotmée, 
estihndue par l'air échauffé avec les ^ eeulepUMt du ehiMrliMi 
9U exigeait l'emploi de l'air froid, c'est-^-dire de l'air qni e ^ 
éclmuflé par un moyen artificiel, et en même temps le produit 
du îtr est'Cojasidérablemeat augmente. £n oe mi^meattoos les 
liants fourneaux de Clyde ne sont Alimentés que d'xir chaud. 
Dans ces litablisjemenij avant de iaxre 4^vjy^ Tek daoeJes 
soufflets qiit le dirigent dans les fourne«uX| on l'éléte à aïo^ 
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tt lemblftblM aox ekandlèrei de» mackint» à vapeur« Il ditpra- 
babk qa*ttDe température sopërieure à celle de aao^ F, doiir 
neniit des résultats plos avantageux, mais Texp^rienee n'a pi|s 
encore prononcé. On acalcalé que cette amélioration doit pro- 
duire dans les dépendes faites pour la fonte du fer en Angle- 
terre^ une économie de aoo^ooo liv. sterling, au moins. 

48. FjkBRIGATION DU UAKBRE FACTICE ; par M. CHAUSSlf:^. ( PtO^ 

pagateur Aveyronnais ; j nillet et août 1 83o, p. l56.) 

V. On met delà craie daiis des vases ou moules en fer, en cnîirre 
ou en fonte de fer, que Ton bouche ensuite hermétiquement et 
que Ton soumet en cet état à Faction do feu. Cette craie entre 
«n ftuion, se coinhine avec le gaz carbonique, ^l lorsqu'elle eajt re- 
.ficôidie, eila se trouve transformée en marbr'^ parfaitement 
cristallisé. 

Les moules sont combinés selon la figure, la grandeur et la 
délicatesse que Ton veut donner aux pièces, et pour que le mar- 
bre soit cristallisé bien rcgulièrement, il est de toute nécessité 
que le refroidissement s'opère aveclenteur.- 

Une chose essentielle à ajouter ici, c'est que l'on doit avoir 
soin déménagera chaque moule un orifice plos on moins grand 
selon Tobjet que Ton veut obtenir. An moyen de cet orifice, 
lorsque la craie entre en fusion, et que par conséquent elle di- 
minue de volonic , 4îelle qui se trouve dans l'orifice pénètre 
^nsle moule à mesure qu'il s'y produit un vide etie tient co|i- 
•tamment plein. » 

Nous avons cité root à mot cet atticle, à cause de la curiosité 
do fait \ nous pensons qu'il est impossible d'opérer de cette ma- 
nière ia fusion du.carbonate de chauxj dans les expériences du 
Ch' Hall, de la craie fut fondue dans des tubes de fer, mais les 
qoaotités étaient très petites, et la tcmpéralui^e extrêmement 
ékvée. Les eapérienceft répétéei en Franqe ont donné lien à dei 
dépenses énormes. 

Outre le peu de probabilité de réussir comme l'indique Tan- 
tenr de Tartide, on aurais à craindre de graves accidens si tm 
opérait dans des chaudières de fonte, et même avec d^ tnset 
de fer4 s'ils n'avaient pas une ttès grande épaiitenr. Ao lurplns 
ïttfiéMWù^A praumeé^ et la lottmi ^ii««0« fi4# VM^f a 
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dépeBfée'pDor faire na petit morceau de mêrbra, qui encore «e 
9*est pas monlé parce que la matière diminue excessÎTement de 
volume, prouve qu'on ne peut.faîi*e usage; de ce procédé. La 
température où le carbonate de chaux se fond par la pression, 
paraît bien supérieure au degré de fusion de la fente; aussi nous 
ne concevons pas ce que signifie cet orifice que Ton remplît de 
craie, qui pénètre ensuite dans le moule. 

Quant à la combinaison du gaz farbonique avec la craie, on 
appréciera facilement la.valeur.de celte assertion. G. deC. 

49. NouvïAU rROCKDÉ pquR FAIRE LE SULFATE DE MAGNESIE Vul- 
gairement sel (TEpsom, {Londqn Journ, ofarts\ oct. i83o, 

Le procédé consiste à mêler la .magnésie^ le sulfate de chaux 
(plâtrede Paris) , Tacide carbonique et l'eau; ou obtient la ma^ 
gnésie de l'eau de mer ou du calcaire magnésien 

50. Pedlfectxonnemesit dans les foyers. des VAISSEAUX et les 
appareils jïour cuire à la vapeur. Patenle a M. John Wil- 
liams. [Lond, journ, of arts and sciences ; mars 1828, page 

, 359.) ... 

L'ihventibn consiste dans des dispositions particulières des 
fonts à cuire les alimens employés dans les vaisseaux, et par- 
ticulièrement dans celle des cheminées. 

Parle moyen d'une -ouverture dont on règle la dimension 
par une tirette, l'air passe derrière le foyer, s échauffe et tra- 
verse les compartimcns où se trouvent les mets, qui'nh risquent 
pas de brûler par le contact du feu. ' • 

Le second perfeétioiihement consiste dans d<SttX tirettes an 
moyen desquelles on dirige à volonté la flamme sous direrses 
parties du fourneau. ^ 

Le troisième est rcfeillf <i une barre de fer placée sur le de^ 
vant de la grille, sur laquelle on peut faire chauffer des 
vase^ 

5l. PEaFECTlONNEMENS DANS LES CORNUES EMPLOYEES DANSl LES 

BLAJtQUissERiEs et Ics fabriques de cMore cl de chlorure de 
chaux. Faïence à Johh Norfit. (Ibid.; p. 34i.) 

Les eornves décrites dans la patente, nént en plomb) de 
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formé cylinérique, dé qnatre pieds et demi de diamètre, d*un 
pouce ^d'épaisseur an fond^ et d*uii ponce aux parois qui otit 
^un pied et dthii de haut. Ce cylindre est couvert par un chapi- 
teiitt en cône tronque de la même épaisseur qae la partie in fé^ 
rieure. Le haut du cône a environ deux' pieds de diamètrei ri 
est ferni^ par deux rebords concentriques de 3 pouces de haut 
et de I V d'^|Kiissenr , entre lesquels entre le bord dû cha- 
piteau. 

• Le perfectionnement dé la cornue consiste dans Temploî de 
briques vernies, ayant ledegrd de courbure nécessaire pour leur 
contact avec elle, et ayant un de leurs bords supérieurs rainé, 
et Tantredans une projection angulaire de manière à s'agrafer 
et à adhérer ensemble. Ces tuiles se font avec de la terre à bri- 
que «t ^nt vernies par le moyen employé par les potiers. Les 
points de jonction sont remplis de tuile en poudre. Ce moyen 
empoche la corrosion du met ah 

Les cornues sont placées sur des barreaux, et entre leurs pa- 
rois et celles des fourneaux, on fait passer un couiî^nt d^aîr 
chaud on de vapeur. 

52. PERFECTIOHHXMEHS PAU» LA COJBTSTBUGTlOir DES YOUEKBAlTX 

, et des retprtes seryant à carboniser le charbon dans les fa-< 
bi'iqnes de gaz. Patente à Bernard Henri ^aoox. {ReperU.of 
/M/f/i^ </t(>e/7(.; juin iS»9, p. 358). 

Les fours.de celte espèce peuvent avoir difFcrentes dimenlj 
Stons ; mais celui que M. Brook a décrit , calculé pour des 
travaux sur tine grande échelle, a six pieds sur quatre et envi- 
ron I pied de profondeur. La partie supérieure' a la dimension' 
établie par sa seetion longitudinale; mais vus transversalement,' 
ses côtés s'élèvent verticalement à neuf pouces , et sont unis 
par un ceinlre surbaissé dont la hauteur est de 3 pouces. Dans^ 
\e centre de la partie antérieure, ic. trouve une ouverture de 
I pied carré, à laquelle est attachée par le moyen de vis et d'é- 
crotts,i|ne petite chanibre qui sert à retenir les matériaux sufle^ 
mur defrontqni est surmonté par unepièc&qui saille au dehors, 
et eslre laquelle et Touverture, on coule du mastic ponr empê- 
cherla perte du gaz. La petite ohambre a 19 pouces sur 'i 2 et 
9 à 10 de hauteur ;uneoavertare de 5 pouc. de diamètre reéoît 
létayâu 4ui conduit le giz au barillet et qui est fixé sui^ une 
E. ToMiXVI. — OcTOTOB i83o; 8 
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pl^a^ fiil i|» projettfi.ffa pen ftu dehari et i|fx|.fc mitfliiM to 
porte qui est formée ^*nne PJ^^f'^ eo< fixité .à taqueUe est «1^ 
tachée de chaque côté une barfe qui^ par le loe^eii de p(|igné#i| 
peut être élevée ou ahaUséepour eutjrer di|n3 uoe cavitôi et^ui 
est serrée par une vis. 

. Le fQud du four est formé d'une pl«quç un peal^mb^dass 
son milieu et entourée dç rebords de 5 poi^cc», ^^ccepté à Feii-i 
trée , et d'un quart de pouce de plus dans toutes ses dimea-^ 
sions que la partie supérieure; cet espace est rempli deiûment: 
la parité supérieure porte un rebord qui entre dans upe nû^ 
nure de ta plaque iuférieure., ^ 

Le fourneau et la cavité pour la cornuci sont ei^ )>riq|iea : k 
éiurneaua environ % piçds d'ouverture et porteà la partie în-* 
férieure des barreaux au-dessous desquels est un coudait de 
i^ à i8 pouces de profondeur et de la. pjôin^ longueur que le 
ibuh Au-dessus de la grille , les deux premières assises de bri«r 
qnes forpient une retraite de 3 pouces de chaque côté^ et au- 
dessus de ce point, commence une voûte en quatre divi^îous Ter* 
ticaies de cinq pouces d'ouverture, la partie supérieu^re estre* 
couverte par de larges briques de 26-24 poucessur 3 d'épaisseur. 

AB'deitus6stcOB8truiteoB«vt>ûfe dé Itt Méfhecmitimreqoè 
k» four y et bîssifit an intervalle ùé h povfôes ehti'VUeS. Dàn^ le 
ionttiictde la voCUe sont praliqués à dès ifatèrvallès é^xtx 4 
ouvertures verticales de 7 pouces aur &, qtd corhtaittiitq vient 
avec une cheminée horizontale qui se rend dans U Qhegiiiiée 
ffénéraie* La partie Antérieur^ est fcMrnxée par des planes te 
fonte auxquelles sont Exés les gonds qui soutiennent les por^ 
tes } et sur lesquelles sont pratiquées d(ts omvertiir^ cairréet 
pp^r le n^Uoyag^ des conduits. Au côté opposé > sofit prfiti^ 
quées des ouvertures semblables pour i^iri^ tqnber Ifi âaioquî 
«^accumule dan^les cQn4Hits^ 

I^ rédacteur pensç qu*au.lieu de mastic c mplof é fK^or ioiii* 
4r# 1^ partie supérieure à la partie inférieure du hnx% o« pMu>f 
rjdt .se coBtentcr d'y verser du sable fia qui suffiraii poipr la 
Joiiç^loQ.,C«oi parait cependant peu p^çbablfi emr i^Aqii'à 
peéseot V.^plo! 4e fours en briques d'inuf asH» frftuâf diwjmi» 
ijoi^ pour la fabrication do f aa^ a*e donné qu» 4f IMi^^eii^ 
r^ultats. Le |{az sortait par lesessises d(|;]bri^f|k|t#% ^vi 
était ij^ï^s*^wndre^rair rfaM?fit.da|^ UJfoM., si on^iitWi 
vait à mesure le gaa par le moyeu 4*une ppp|pe« 
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^6;.is»i> lp$ étuve^, etc. Çateiii;e à<5eprge Sts^t^oVi (Zoifn 
£/o/i Journal farts and sciçncfs ; loai i^afi» P? 03-) • 
L'emploi de tuyaux faisant un certain nombre de rëvçlar» 
tiens dans l'in teneur d'un cylindre à doubles parois entre les- 
q«^M paiie ée -la tap«u»i fctme tous les peirfecttonttèmeiiÉ 
•mioQeë^dittS eetie pateofte. Il est facile dé s' apercëreir Vpt'il 
n'y a rien de nouTeau dans cett* ^sposition. < . ' 

S^. pBirvBcmoimsnirr j^aM ia t^oDtJcnoH nu la LtmiBB ab- 
' -«irioiBLLB. Patenté k Eiv#abii Kiabd. {{Répert. of the pû^ 
- 4ent inpent'y hov: ï83o, p. '268.) 

lie patenté se propose dé faire usage tè diVerf résidus pùût 
produire du g«t au moyen d*un appareil convenable. Il cite lés 
fésidti9 de lu préparation dés Caisses, ks cornes, Tés os, Icf 
peauB, les cuira, Tes tourteaux de lin, les goudrons, l'huifevo- 
kf ile obtenue de la distîlhitibn des os : et pour fabriquer det 
bougies , il propose l'emploi de l'acije nïargarîque. On vo!tqiX0 
déjà toutes ces substances ont reçu des applications, et que 
beaucoup ont, depuis long-temps, été employées poor Té* 
dairâge. QnBnt aux touirteanx, utiles pour^l'agricultiirei Bs &• 
donnent que de mauTais gâz. 

55. PeBBBCTIONNb'mBBS dans LI^^PaiPARATIOir 9B QUB];*QUBi PBQ- 

nuzTS pouvant remplacer la Àoude brute. Patente « Joba 

Mac Lbod. (Ibid, ; mars iBSo, p. 141.} 

On trouve dans quelques saisons de Tannée, %^T plusieurs 
points de la c6te de Corpmandel, des efflorescences bUnpbe^ 
forméeis de sel n^rin et de se&qui *- carbonate de soude qui 
sont recueillies parles habitans pour divers usages.La^erre n'est 
jainais couverte de verdure dans ces points^ le sol est iin Uf^ 
ble mêlé de' carbonate de cbaux et d'argile; l'argile cour 
tient un peu d'oxidq de fer. Tous les champs à l'ouest de ]l|a-« 
dras à une distance de 40 à 5o milles sont dans ce cas. 

Les eiïïorescences se montrent en grande abondance qUflr, 
qnes semaines après que les pluies périodiques ont cessé^ \t% 
natUTelt les récoltent en mars et dans tous les mois chaudf qoi 
•uÎTent; la croûte saline est lavé^ et la liqueuï évaporée k lîç* 
cité. Le résidu est \tharum qui contient de 4 ^ 9 ou 9 % Ali 
fOu4« , et le reste n\ un mélange décida c«ibonique|4f i»!^!^ 
' ■ ' ' 8. 



Ii6 Arts chimiques. 

d'srgtle , de scrmarin et de substances végétales non décom-- 
posées, DiVers essais ont été faits pour employer cette sub- 
stance. Le patenté pense que l'on pourrait en tirer un grand 
parti. 

56. Sua h% pvaiYicAYios spontavém i>x i^^bAv i^x la TâiKlsit; 

parJobnBosTOciL.'(M27ar(y7A. Transaciions ti M^ert^-qfipa'''. 

/^/tr inre/if. y juillet id3oj p. 4^40 .'...•., 

Dans son rapport sur Panalyse de Veau de la Tamise, le D' 
Bostock rapporte qu'on lui remit à la fin de son travail^de Teau 
puisée dans le courant et immédiatement au-dessous deKing*s 
scholarpoud scwer, qui était d*une extrême impureté, opaqve, 
remplie d*ordurcs et d*une odeur Urès-fétide. Après une se- 
maine il se forma un précipité noir coDsldérablejinais le liquide 
surnageant resta opaque et coloré et à peu près aussi odorant 
que primitivement; Todeur et la couleur eu furent enlevées en 
partie en passant par la ftltration sur du sable et dn charbon. 
. Au bout de quelques semaines uiî. grand changement avait 
eu lieu dans cette eau : elle était devenue beaucoup plus claire, 
presque tout le précipité s'était élevé à la surface ou il formait 
une couche d'environ, J pouce; Todeur continuait cependant 
d'être très - repoussante, peut-être même plus qu'auparavant : 
après 8 semaines l'eau devint parfaitement transparente et «ans 
6deur désagréable, quoiqu'elle conservât toujours quelqi)e chose 
de sa couleur première. 

Après la formation de l'écume, le changement que Ton ob- 
serva fut .la séparation de larges pellicules auxquelles étaient 
attachées une foule de bulles d'air, auxquelles elles devaient 
sans é(o\iXe leur légèreté : après quelque temps les pellicules 
disparurent et laissèrent le fluide presque totalement privé de 
substances étrangères visibles. La qiiantité de gaz dégagé n'é- 
tait pas considérable, de sorte qu'il était difficile de Textraîre 
pour l'examiner. Ce gaz parut être un mélange d'acide carbo- 
nique, d'un peu d'hydrogène sulfuré et peut-être d'hydrogène 
carboné. 

Sa dépuration paraissant complète , l'eau fut filtrée au tra- 
vers d'un papier et soumise à l'analyse ; elle était alors'parfai- 
tement transpùrente , sans odeur ni saveur, maïs légèrement co- 
lorée. Elle moussait quand on la versait d'un vase dans Tau- 



Aris chimiques. '?ify 

tr^, «t par r^b«ltitî<m il t'en aépara une cértaÎM qi»àslité-4e 
gaz , et il se précipita une très-petite quantité de carbonate de 
cbaux. On j trouve du sulfate et carbonate de cliaux/ct des 
muriates de soude et dé chaux en quantité la fois aussi grande 
que dans la l'eau de la Tamise prise dans son état orcliiiaire'. Le 
ctrboniite de cbaâx eat % ou S fois aussi abondant, et le sul- 
fate jde ehanx entre 5 et 6 fois« Cette eau doBoait des tnces 4e 
soufre et d*amnioniaquc, avant la depnvatîon» mais n*ea dos- 
,tf9^aitpasà ffoidi. 
, Ce mode de dépuration est une véritable fermentation ; les 
composés formés sont entièrement gazeux, et se séparent, e»- 
<epté une portion de gaz carbonique : les sels restent dans l'dm 
•et peuvent provenir des substances orgahiques/prinapalemeiit 
d*Qrigine animale, que l'on trouve si abondanunent dnos la 
Tamise; les plus abondantes sont les matières exsrémebtiiMle» 
et des portions de matières animales en décomposltloii. Phis 
l'eau est impure» mieux elle se purifie par le repos , ce qui eïjp- 
pjique l'opinion populaire que Veau de la Tamise est pàrtioti- 
lièrement bonne pour les voyages de mer, son extrême impttr 
raté o^casionant la fermentation. 

Sa couleur bmne parait dépendre d*une substance que Voti a 
généralement appelée extractive, et que Ton rencontre daiis 
.l*eau qui contient dea subi tances animales en décomposition ; 
on, la trouve presque toujours au commencement du printemps 
.daits reau des étangi. Cette matière colprante n'est enlevée ni 
par rébuUiâion ni par la iiltration au travers du sable et. du 
charbon, mais elle Test ^ar l'alun et quelques sels métalUqnt^, 
pafticulièremettt à chaud. Le sulfate de fer surtoat la précipite 
parfaitement. Une goutte de dissolution de ce sel bouillie avec 
iioo fois son volume d'eau .y détermine un précipité oran^, 
flofofiaenx, et laisse l'eau parfaitement sans couleur. Le même 
agent produit le nséme effet mais à un .mpindre degré, dana 
l'ean déparée. / 

.. Le sédiment de l'eaa parait être formé de «ubslances héié- 
rog«aies, dont les ^ sopt du sable : il c^ontient aussi junemà*- 
tièra noire .qai se détruit à One chaleur rouge, un grand nom-» 
bre de petites fibres quipi^rai#sentét|re.de nature animale, et 
quelques fibres Tolaminenses probablement d'origine végétale. 
On y. trouve anssi de^ lri^;mfiia 4a boia* âa eharboa^ et dei 
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à la:8oie, à la toile, etc. Patente 4 ^9^^ JA'^^ {Londm 
/ottrw. q/Vif/f^*sept, i83b, p. 347.) ^ .. • 

Ce-pcoeédé oonUste à«pp)iqtaer tm «étaloà dei Méttnue »é- 
émH «Il poudre «i TvàUé n^wi de la c<^le de farine on d*àiitfes 
flibitMweimi^egtamises; . - 

M. Y. dissout, à saturation, au bain de s^ble^ de' réGftlaèh 
déxàSàM d«n»'de riKnde Hiirîatiq«re 4e t,i6'de demit^, et 
^oonserve cette liqueur bien à Tabri du coniaci de Taif. Il Oli 
•plaeedMiS vu faeede boifi d'«nTîroti 5 pieds de lonjf, ^ ée 
«Im^eti de pvofondei^r^ et y plonge, aa moyen d'an axe 
'àvk 1er mobile, un owroeatt de fcino qui occupe toute lii Ion- 
4|;o t m * du ya>e : les anneaux ont de 14 ât ao pouce» de ditfoio- 
^ti«v el«virifoii 5 à6 pottce» de largeur et a d'épaisseur» On 
-lait' pur ce «aoyeti plonger ït «ylihdre d'un f pQuee ent^iron 
dans 1«: li^pieur, et -on remplit le vase avec de Fc^au froide, 
tUiiis le rapport ide to d^eafu pour x ditsolutîoii , et oti fait 
tourner lentement le cylindre de tktsxi pour qu'il préaente sans 
t^se 119e ftotnrelle surface k> la liquetir. L'étain pr^dpilé est 
*\wié avéo Veati et ensuite frotté entre deux plaques de bois*, 
fpuk paasé dans tin< tamis de toile do cuivre fine et séebé*â«iB 
un fliore^au de laine. Après uvoir été aéebée) on i^soe eecte 
>poodra dafts un tauns fin^ et on faitbobilHr4 heures avec iWu 
'à laquelle on ajoute un peu d'acide mu^iatique pouif enlever tm 
peu d'oild# oHl ^ea était fbfmé. On lave de uo«««au jM{«'à 
'Ile qtio fMm eoffe^sim «aveur , et on passo dansait tàmisÂii. 
> I.^éloiV»é{ittft eylindi^ <m y pasi«'^ par lemoyen d^tié ai»- 
^ibîfto «a d*«ne brosse 5 tt«e bouehe de colle de pâie^^ooii- 
•Iftiaaee' cétfvittabhs et isite avec environ t livre f du* ferînè 
«t a ^totts d^éStt) ^i «rn^asse? dessus une couébe de ptadl% 
métallique avec une brosse molle. Dans quelqust cas r^«feiir 
pttélèfiaéefaer là pièce après t*«ppH««tiofi de la oolto, 1« plbn- 
for «lôiu4MM reaà^ ia pasfter#ous ttn roniéan évappNqikcr tt 
•pMMl^e «léialUqiMf. Les'pièeés finfes,étt pMit y'fiiired«aflgii« 
4es> ony applique des eonleurs ôu désvem» péor4oiiite^'éi- 
VM«es tdnias à la «uilaee «iétftn«}««^ éit n«e itivm d^AMi 
<iralfr«4 «Sm^. Peur t» difraiov iiijit^4«i («HtiM» vn^ «y^ 
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lindre enTelopp<5 d*ane toile fine de coton ou de Un, ponr,cotf<* 
vrir seulement partiellement la surfi^ce d*un endait métallîaae» 
on passe la pièce sous un cylindre et on applique un métal avec 
la brosse dans les points nécessaires. On passe sous un cylin- 
dre légèrement chauffé ou en petit avec la main. 

Ponr prodttm le nradréy le fNimtKë sotrï'dt vitftti»» cftrdes 
àcoUm» 

Fonr appliquer les métaux sur I« papier, la oovebe de eéllé 
étant «éche, on Thameete avec tine brosse , et on ne plonge 
pas daiis Fean. F^nv lé cnir, le patenté se sert de gemme ^ 4 1^ 
vres environ pctar i galon 4^aii, et appli<{iiée à chand. 

58. PlERFEÇTIONNEHKN'^ IHNS liA FABRICATION SU ^^TOir^ P^H 

^nle à Ch. Tnrner STuaTayA|ST, (A^. ; ip^rs ^83o, p, 33j), 

La ]»re^eelsmnamc«€ qm Mt Pofajet da cette patente > con^ 
•iate dafts l'emplnî de kasivea dlealines iàkm a«ao dct idcsli# 
caustiques, au lien de soudes ou de pota^sef bnues, «ommè la 
bari]le> etc. 

Le patenta ihe( d^'abord dans Ifi chaudière |in peu de savon 
et d*eau qu'il mêle bien, et auquel il ajoute un peu de suif ou 
dl^uile , puis de la lessive et ainsi de suite. 

, , TiPK ii*uîi|5 ju«^TAKG3ç prçdui^e par nwe matière végétale , ^ 
., ,PW appJwliofi^ réçjawage eU.d>w|re» n^agp;}, ififJ^M9V 
'of patent inventions ;}\x\\\el i83o, p. a6,) 

f M Imtènt ftttiiifté «et «n mode de préparatléH de lÎMIilê^ de 
naix d#eoeo p^ut i«fc faèttoafton des «handdleâ 4 danÂt leéfiiiA 
«m «serait «fo» hniie- pcinr Iràier dans ie« ktnpdfv ^til ^ém«t6 
-ntMfliimîére {#119 b»tlkrfl(ee« plus blaheke q^i^^a^eane àiill^ 
•tilMP(an«egraês««' -.^ • -. 

m. Soâineft sotfMèt lé ^ifl^MaffCé^ afipel^e kniie de tK>i«- de 

coco, à Taction d'une forte presse hydrauliqueen petiMyakHi 

#è Henft' pMIs é^ long y $ k' 4 poncée é» lay^er et^«« é' un 

' f Al'^eiièe ^^aiMMif > q«i« Foif jéafferme ikins iin«i leM# ^4>lfe 

^è4a4«ie: 0«t opè#e » vne tetnpéi'aftire dé 5o À 66^ en eupoéiMM: 

ièlït^tliia 4 tteft^ ttbipiértitn^rpêÉfdant pAu»ie«rf ^envas^^f «(iiiinil 

A^ ptifné hé dovmewi tpas taule lenv oiélàe a «cette #«^étlh- 

tnre, onTélève graduellement jusqu'à 18^. fsaj^iM ^bMt^lVlil- 

pératurc à laquelle on puisse opérer est la meilleure. 



uo Arts éhimiquei. 

60. Pateitte X James Stokles »pu& des pERtKCTiOKirEMEirs 

DlirS LA FABaiCATlÔir , l'ÉBULLITIOK 5 LA GLAEIFlGATIOir OU LA 
PBÉPAEATIOK DE LA MUSCOUADE^ DU SUCEE BEUT Et DES MÉ-* 

LASSES. [Repcrt, of patent inventions ; mai i83o, p. a7B). 

- La liqiiiiur o« le jas de eafine étant versé dansla-chandière 
k ckrifieri on y jette environ i4 livres de charbon, 6 
lÎFvres d*éc€Hrce d*orme, et i IWre de chaux, on éennie 
et on' passe au blanchet dans la chaudière où Ton fait cnhre le 
suc au degré convenable , et on verse dans les rafraichissoirs 
ou dans des formes , mais avant f|n*U soit pris. Le patenté les 
réunît dans des vases appropriés, et mêle avec le sucre de Teau- 
de-vie , du genièvre , du rhum on d'autres esprits daiis la pro- 
f>ortiOn d^environ i gallon pour chaque quintal de sucre , et il 
éoinnet le tout à l'action ilïme presse hydraulique ou d'anires 
presses qui font sortir toute lliumidité, et laisseet le sucre sec 
et très-^amâlioré en qualité. 

6i. Obseevations sue la fabeicatiok de l*indigo dans les 
PEOvmcEs méridionales de Tlnde , avec quelques observa- 
tions chimiques et ses combinaisons; par Ch. Weston. 

. [Quart. Jottrn, ofarts\ avril à jyin iSag, p. a96). 

' ' Il y a deux procédés pour préparer Tindigo:' celai de la fér- 
mentation de la plante fraîche , et un autre dans lequel on 
traite la plante sèche sans fermentation , c'est ce procédé que 
décrit ]!kL Weston. • 

Inunédiateipieni après la chute des pluies périocttqoea qui a 
^9 pendant la.piousson de la fin^ d'octobre , du iiKHS<de no«- 
<:venl»'0 et du commencement de décembre, on prépara Ja lenre 
5|iO;ttr la semence. Ote temps de la semaille' dépend de la posi- 
tion : on sème sur les parties élevées avant quelamonsaonsoit 
«entièrement pasjsée, et beaucoup plus tard dans les parties 
Jbassies.': 

r La plante exige un sol léger, u» peu de pluie mais rarement, 
et beaucoup de sokil. Il faut que la pluie tombe immédiatement 
.^apvès quela plante a commencé à lever, ai ensvâte,momsnt 
y- a de-pluie^ mieux elle se conduit. Après la première coupe 
des branchas elle se dessèche i et la pluie est bien nécessaire 
. pottrsQQ accroissjemei^r,. 
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La .prodaclion des feuilles ,c3t très^prëcairû» les pluies ex?-. 
cessives détraisent presqu'eDtièreniènt les propriétés de '\^ 
plante. L'indigo contient une très-grande quantité de carbone^ 
et pour qne la plante décompose le gaz carbonique, ii faut 
qu'elle ftpit frappée par un soleil ardent. K mesure que U 
plante approche de sa maturité ^ la coulear des feuilles ptsse 
presque subitement du brun clair au brun fonce.' Quand, la 
.plante est bien mûre, les branches sont coupées le matin el 
exposées au soleil }usqu*au soir; elles sont si bien desséchées 
^e les feuilles s'en séparent en les frappant atec une baguette. 
On les renferme alors. La dessjçcation.complète est indispensa- 
ble, car un peu d*humidité produit la fermentation jqui dé- 
truit plus pu moins complètement la matière colorante. 

. Mais la dessiccation étant même complète, les fepillcs ne peii- 
Tcn^t rester plus d'un mois san^ éprouvjPr.un.chapgemeol mar 
tériel. La couleur des feuilles a passé à ni^ légère comlfur piçm" 
bée y et plus Urd elle se fonce et devient noire* Les fcuiJlea.^r 
donnent à l'eau aucune matière, colorante , jusqu'à ce que le 
premier changement ait lieu, et. Ton ohUentla plus grande 
quantité d'indigo quand la couleur de plomb se dé,ve}oppe , 
tandis que la quantité diminue ensuite graduellement. M^ W. 
pense que les expériences stÛTantes prouveront mieux ce /aif. 

i*' Dea feuilles vert^es digérées dans l'e^u j roule a^ssi tût après 
aToir été coupées, pendant aS minutes, donnent seuleuiem.iifi 
,ex ti^ai^t légèrement 7ai//7^/r^. . 

2^ Des feuilles vertes de Mango et d'autres fcoilIès> digéréc,& 
ji heures dans l'eau froide ne donnent pas d 'extrait. 

3^ Les méines feuilles bouillies pendant 5/4 d'heure^ donnaipt 
ut[ie liqueur de couleur d'eau-de-vie, et les feuilles d'ime plante 
rampante donnent une liqueur jaune verdâtre, trouble, et. qt|4 
, doiini^ un , sédiment. 

4? De^ teniMes^vert^s, prises sur une plante au mpment de Ja 
. récolte , et bomliies avec l'eau pendant a heures lo minutes » 
.doAiient.'une liqoeiir jaune-verefdtre ^ -qui laisse sur le filtre 
une petite quantité (Vindigo : après 24 heures la solution prend 
une couleur, foncée y et il s'en précipite un peu plus d'indigo. 
Jpes.deux précipités sopt cependant peu considérables. 

5^ Une solution verte d'indigo dans l'eau froide , préparée 
avee.des feuilles sèches ^ gardées pendant, on moisi et obtenne 
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f^VtittètiVé tfbèfflhIôÀ peiidam I ïienre» en fèmptadaÂt 1*ka 
ëva^orié, dotiiiè dé liiîdlgo , et la liqueur reste A^uit brun 
thfr. •' -^ ■■'-'•••■ _ ••'■-.' 

tf^ ïiM feiiîîlès a'IndRgotîér tnùrei et gardéel ïo'îours, 
tfonttehr à IVau froide datas laquelle dn les a laissé digérer 
^5 minutes , tide coûlenr vert d^ herbe clnîr, 

* ^ Lé ifango'ou d*àutrfcs hxxWXts séchéel eX gardées dans dft 
j;)'â(Sier pendant to jcJurs, doniïent à Teiaû froide une coùlètir 
fféau-de-lrre. ' / 

'8* Des fetiilles vertes d'indigotier , mûî'es ^ botilITfeà peu de 
Idtaipa avecl'eau / donnent une liqueur Couleur d'eah-de-vie 
àtéc une tèînte ^èrte. Là ïtiôhlé de ciette lîquéirt flltrëc fut ex- 
posée à fair ; l'auti'e moitié resta sut les feuifltfs atiss| à l'àlr ; 
1à*ï** ne changea pas et se foflça seulement eh cotilettr ; la a" 
*>»^c»i^tf et detîetat d*utt beau tert. 

Jf* DtîS fôuîîîés Ve^tiBîS digérées dans ?eatr Jhàïde pèfïdailt i/4 
d^Hê^rè, la Rqtiètif filtFéé et cipofsée à l'aîr pehdaiit t4ileiireS 
'li'ét)li6àta'pafs de ehkhgeiiiènt. L'eati fttAâercfiéè'sitrièsJimi^ 
'Ibi peiiidâni le même temps devint i^rte.' 
' ' 0e ces faits on peut conclure t 

* '' l'^^Què cëmme les feuiileé vei'tes de la plante ne tlàrnbént pas 
-flé^cdillënr psJr simpfe infusion , et que les mémeS feuilles des^ 
'èlchées et exposées h l'aîr pendant quelques Jotirar donnent 
-dé^a âiàtiére edorante, et que la ct^nsertatldn des feuilles 

d'indi^'bticr est nécessaire pour obtenir Vîndl^ âei fetifîlfes 

a*^ Que le pHncipe hteuf^existe pas tout /orfné âsitis lés fenil*- 
*ît?è, où an moins à l'état de iséparation , maïs ^nll exige un 
'^«ii^angeniént particulier de ses parties ëon){>6iantés ^ôar éérts 
'ct'traîr.' '' ^ -" ' \ 

3** Que r absorption de Voxïgène est néceâs'aïi'epont'J)rbdu!rc 
^quelques nôuireatit arràngemens , et pour séjiaret Vextraît 
tileu, ië r'eAdte sblnble dans féau, et qtie le efiàitgéàien^t ^ô- 
"•dùit parla consertation des feuilles pendant k iiibis /^ëAîMte 
bccksîoné por une ûft507p//ort rf'oj:«^e/7^. t^ - ' 

* D'après ces vues itt. W» pense que le chafigetÂetit înappërçu 
qui se passe dans les feuHIes desséchées , est tout-Ù-ftiît anald* 
giie^a l'absorption d*oxîgène qui -ytitkàit, et qui eoctîriWsià^ul- 
'(anerûciïV ôvcd la' fermentation > et qife le chuflgemetit l^clifrin 
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. elles ont pris une ^ôihféur 3« plomb, est éenîblabie à l^^net 
-ipn pioduil une ltlftn«màtioa extïessire dahs le procéda 4^ 
IftgDMle^ 

<!ëi- Idiéeë 'àont confirmées par Teipériencè suiv.ante ..* Des 
féïiiïfêi Ptriêi diligéTéeÈHa minutes avec de l'^ati froidq,Iai don- 
nèrent une couleur jaune^verdâtre, B'autres febilles sembla- 
*l>l«s bouillies 5 heures avec t*eau dont on conservait la quantité 
égfâU éhia Renouvelant à mesure de Tévaporation, donnèrefit 
tiâ extifaft d*înd]'go, et avec une autre partie di^éfëe 24 lienres 
Aittrs VisàuJhsMey toi/^ Vindigo était précipité , la liqueor sUr- 
'ita{fefti«fe <^ire éf de k CoûTeuf de Teau-de-vie. Ces résultats 
paraissent en opposition: aVcc quelques-uns des précétfens; 
/i^aMeur fl^sére ^uelès feuille» emjployéeà avaient été garîdées 
%ttsÉ#it. -■'.= ■■ 

UÉésolte de ces Ibitt que Tâge de lap)ftnté et lé temps de 
^cmiten^lîon des fleuîUes doivent étire en ^eus inverse, cVst-a- 
ddAéé que êi leiptuies ont forte (le couper lès plantes de 'tres-horine 
-hemt y eéê feuilles doivent être gardées plus long-temps , et qiie 
siy par manque de soleil^ ht coupe desfeutlléi ttà eu lîeu^u^d- 
^présiàparfnite maturitéj les feuilles ne doiveiit pas être gardées 
fél^k»ig-^êemps. 

îje§ fedilt^ eonvenablement gardtSes sont transportées dans 
4à êttvé et tnélées avec 5 à fois leur votumè d*cau , et aban- 
liMUëei^ I^eAdflht deux bleutés. L^aCtion de l^ôtigèné se mani'- 
iÈSfis {iaf lé l>r6nipt changement de couleui' dès feuilles qui 
êoH^t'ft lu Stnfàce du liquide et qui deviennent bleues, taii^ 
^1» qtié eélîé» qiii sont an fond tofiservcnt leur teint. On agite 
le* f^?lle^'eft cnferiçânt ceUés qui surnagent, et c''est ce qui 
constitue la différence cafactérîstîque de ce procédé d'avec. ce- 
i«fi étfBetigàîe , le premier n^étaiit qu'une simple infusion des 
•féffûHtë dams l^éâti/lindîs qu'an Bertgateles feuilles et lesbraqi- 
febeilioèt mises à ^èrrtienlei*. 

A^fh^ a beurt^ •dlhfttsfon on fait écouter' la liqueur dans la 
tiï^tà'ialtt'e,' et on croît généralement que ce temp^ sufEt 
'pool* eltraîre tout Tindigo, ce que semble prouver une e^- 
^pMhfièe de M. W. dahs laquelle des feuilles tirées de la cu^e 
a digestion et bien laVées pout eu 8é|iarcr î'îndîgo qui if àibe- 
tiMv fci dottiièrtnt P*^* * Féàu, àptès une hetitc, qù*unc 
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couleor brune sans aucune teinte Tcrte, avec laf«»ine RsMeéMç 
de plomb donne un précipité blaQC janaàM^e. , 

Dans la cave à battre^ la liq.uear «st agitée a^et dea spatu- 
les pendant encore a heures, et passe du yert clair au Mail noi« 
râtre. On ne peut assigner exactement le temps <|ue peut du- 
rer le battage , qui est terminé quand une partie de liqueur ex- 
posée à Tair ne change plus de teinte. , 
^' Les seuls caractères pour guider dans ropération^ sont la 
coulent* noire particulière que prend la liqueur, la blancheivr 
de Técume [que produit Tagitation et le commencement de la 
séparation de Tindigo, que Ton aperçoit facilement en met- 
tant un peu de liqueur sur la paume de la maini ou mîew en 
en Ycrsant quelques gouttes sur un corps blanc. 

A ce luotpent on y erse dç l'eau de cha^ dans lajcu.ve , et on 
la méîe avec la liqueur ; on laisse le tout en repos pendant 3 
heures, etla liqueur surnageant, quiestou 4oit être de couleur 
de vin de Madère, est soutirée par des trous^ fermés a'vee.des 
bouchons, et places à différentes hauteurs. L'indigo est alors 
porté au laboratoire où on le place sur une toile serrée s«ir kr 
quelle on* le laisse égoutier toute une nuit. . . 

Dans ce procédé la plus légère négligence dans le choix et 
h préparation des feuilles , peut préjudîcîer à Topératiou. La 
récolte trop prénvaluréeou Tincomplète dessiccation des A|ui|les, 
les brouillards qui ont lieu pendant raccroissemept de la 
plante, forcent à un battage plus long et donnei)t à.récaiii^ 
une couleur verte , tandis qu'elle doit en prendre une blancl^e 
à mesure que Toxigène^absorbé produit une précipitatio|ii d*i»- 
digô. Quand les deux premières causes ont tropd'effet, la péris 
d'indigo est considérable, et la liqueur est foncée en couleur. 
^Ccst ce que prouyeut les essais suivans : 

Vne portîou de liqueur provenant de jfeuiUes mal dessédiéil^ 
fut réduite à i tiers par l'évaporatioii. La couleur sç fonça» 
donna une odeur saccharine très -for te, et ïX^precipitad^rii^ 
digo noirâtre. L'extrait jaune de la liqueur parut alors te sépa- 
rer. Après la séparation du précipité d'indigo , on fit. bpnii- 
lir la liqueur pendant 6 heures en ajoutant de l'eau à meinrc 
de révaporation,^et il s'en préeipita une plus grande quanti^ 
d'indigo combiné avec un peu d*éxtrait. 

Une autre portion de la même liqueur fut exposée à l'airpea^ 
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dant 17 heures et agitée pendant deux heures. La solution 
devint grisâtre par l'ahsorption d'oxigène, et il s*en précipita 
un peu d*indigo. . 

. Quand la quantité d*oxigène absorbé est en quantité cojive- 
nablçi Vpdigo prend une couleur bleue ; mais après. ce mio^, 
mentit devient bleu noirâtre et on dit qu'il est brûlé. Si on con- 
tinue à battre la liqueur, l*indjgo devient plus légeriil se redit- 
tout en partie et il se fait une perte. 

Une solution verte d^iudigo fut agitée pendant dit heures ; la 
liqueur surnageante, ati lien d'avoir une couleur de vîn de Ma- 
dière, prit une couleur d*ambre hrû4c; Tindigo devenu plu»' 
léger flottait à la surface, et séché il était noir. 

L'agitation n'est pas essentielle pour la formation de l'indî-' 
gommais elle facilite l'absorption de l'oxigène en renouvelant 
les surfaces; ce qui le prouve , c'est que la liqueur exposée à 
l'air sans agitation , s'oligène complétènient. 

Les feuilles d^indigotier donnent à Teaudeux matières C9I0-' 
ràntes distinctes , une bleue et utie jaune. 

Une solution d'acétatè de plomb forme un précipité d'un 
beau jaune /dans là liqueur de couleur de vin de Madère. Ce 
précipité lavé et séché ne change pas par neuf mois d'exposi- 
tion à l'air. Cette couleur peut se fixer sur le coton. ' 

L'auteur revient ensiïite à la préparation de l'indigo. 

Après qne Mndigo a passé- une nuit à égoutter, on le met 
dans une chaudière de cuivre avec de l'eau chaude qu'on porte 
à l'ébuliition ; à mesure que la température s'élève^ il se forme 
une écume que Ton enlè?e^ et on manipule Tindigo par petite» 
portions avec les mains, jusqu'à ce qu'il soit débarrassé de^ 
bulles d'air et soit devenu doux et (Tune oonlexture fine. On 
le soumet alors à la- presse et on le coupe en petits pains. 

L'ébttUition de l'indigo avec l'eau a pour but de rapprocher 
lei particules dHndigo , et de séparer une matière colorante 
étrangère y et probablement faire absorber une nouvelle quan- 
tité 'd*oxigène à l'indigo, et enfin dîè séparer, sous la forme 
d'écume^ une certaine quantité d^uiie matière impure de na- 
ture résineuse. 
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da. Brf«WKieif. — Art iîû!Bfâ»S6iir, à* ë^lliotis 4^ Btfaiiwnï,* 
ibhatit partie de la collection' des vccuelli I>tAîié^ 'jiâf là 
fiodété ^ont la diffusion des connaissances utiles. LOâdt'és. 

]La Spcioté pour la diffusion des connaissances uUl^, ÇOP- 
tinoA la publication des différens traités scienUfiques et ia-^ 
dustriels : celui que npus ayons soua les yeux est rela^f ^ !'^^ 
du Brasseur. 

Apr^s une iutredttçtîon, vie^t; rhlstoire détaillée des u^lep- 
siles employés par le Brasseur. Les articles relatifs aux fpur^ 
neaux, aux cbaudières,aqx rafraîcbissoirs et à la cuve àfermei)-> ; 
tation, traitent d*un^ manière claire de ce^ divers objetf ^ Y^t- ^ 
ticle sur le tbermomètre^ et surtout celui sur le Sjaccaramètrc 
est étendu ; celui dans lequel Tauteur traite des densités den. 
moûts de bière es( très-bien fait , et renferme une t^ble ^ 
présente lés quantités de matières fermenlescibM corjresppii*- 
dantes auo^ ^uaptités de mpûts^ et des détails mç la maaiççe 4^, 
déterminer la densité de^ pélanges de. divers n^qi^tm 

Dans le chapitre; suivant, où l'auteur s'occupe de^snhst^nqes 
qui servent à faire la bîèrç » i) parle dç la oolN 4? poisson 9 
dont il attribue Faction darifiante à son dépôt par d^c^i^é}. il, 
paraît qu'il ne connaît pas un trav£|i| intéressant de iMt P^J^n 
€^\ 9 prouvé <^ue cette action était due à une organisation par-.^ 
ticulière de la colle de poisson qui^ par la çpn traction d^ l'fes^ 
pèce de membrane dont elle est fori^iéç, dofitte lieu ji.ii| cbinrK 
fication complète de la bière ; -ce fait ex|^liqi^e bie|i.poi^r%90ii^* 
gélatine ne peut produire le même effet* 

11 parait qne l'usage général de la bièr« que I'om £9^ ca 
Angleterre occasione beaucoup de mélangies illéyainz 4e siib^ 
stances étrangères, qui sont destinés à l'un d^ usagiçi sçoiTflUv; 

z^ A augmenter ia quantité de matière sucrée; . , 

V Celle d^ principe amer« 

3^ A empêcher racidiiioation du moût ou à la détruire | il 
file existait déjà. 



4^ A donner k la bière ime smur pArtici|Uir0« 

S** Oa enfin , a augmenter les propriétés épivraptei 4^ l^ 
bière ou de l'aie , et dans ce cas, les substance^ employée» êQ^f 
presque toujours des poisons. 

Les substances de lai'^ classe, du ^ucre, de la inélas^e^ etç;^ 
né sont nullenient dangereuses. 

À.U lieu de boublon^on a quelquefois emplojélsL MenyanlAes 
trifoHaia^ Viiioéfs, le Quassia a/nûrû, 

Li» sel éC lé nifrate de potasse oi^t été ettiptoyéb pUfUf éfii|>é- 
cher l'acidité, ainsi que le sulfate de fer, les ^caHfes d^ùÈXift la 
tftifiita ie chaux ^ la Geam arbànttun et la doit 4é giallét 

Pov# dainnér è la l^i^a it» goût partietiUef » ofi 4 fait tisit^ 
de agnelle, da eorbtidfc^ daéafrri, d'é«oveed*oraiig« al'M 
cédrat, éê }>olf fa iong et da pôi^i^ y de giiigeiabre ^ ét<*. • * 

Leè malières ennptoyëes pour dônfter defi pfOptiéttIf ^f 4 
▼rantes à la bière, sont lé Menèapêtmttrn ûotcûtu»^ la'ftya St.^ 
IgQQca, la tioix Yomique , l'ophim et )e tabac. Il est facile de 
coiapretidte combien àt% Snbstantes iemblàblêi pétlTeitt étti 
daageranseê, et avec quelle sévérité leur èilip!6i doit érrepM^ 
falbéi M. âare a dofmé tèceArtiitnt un procédé potrr ttéontiàî-^ 
tiw ta pt^sèftce de Topiutti dans la bière; H setait à dësirei^ f|till 
l'oa pàt s'ai»uMr ftetlement da' Texistenca de- tt^UteS feriâa» 
tièrcs nuisifa^ea, q^e là tflpidité ou l'igtt6ran<e porttrrai^llf 
tcadra à méier ainsi ai^x aHttieiia, et dont Tactibii répël^, 
quelque pètiiè que puisse ^n être la dase, lie peut iitatiqtief 
d'exercé una kifiiMiiaa fâcheoie aar réc^nûmie aniitiaïè.- - 

La seconde partie traite de la fabrieatian : fauteur n*t>tcttpé 
sdaaaasivetiient d« la fermentaiiôn saccharine, de ht férniieAta- 
tian vlnauBé, at de foutes les opération» de la brasserie ^dtrt' 
toa diaatiaa eapèaas 4a biérea. • > ■ * 

A l'aMkle da la ItrmematîM vluenta, Il ast dit que rtm à 
lMig*taai|is d^lMttt la qoestlmi de aa^alr si Takoél était ttMrt 
Ibraié dana lea liqoaors fertnatrtdaa, ou s'il la prddfriaâH àÊAià 
kl di#tllatimi ^ #t tarât an adoptait las aeiiaéqiioii6«a dat ttfé^ 
rlancas d« Mk Gay4>uilaat l*attlattrna npportëpÉa «ai Otpé' 
ffîaMas al ifttéKwiaiiiaa pMf kt aoltttté» d# oaiHt ^aitldÀ # iHr 
»a ^e iprMpnaa paa même AMchaaiafit p0t». H tiatlltf M» 
méfluaw ■ 

La partia de ea traité qui est relatifs à ll»MlÉt«ittlHl^ll*W 
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prèle guère à une analyse , et ne renferme d'aillears que la 

description de procédés plus oa moins connus. Les personnes 

qui y n*ayant pas cet opuscule , ou né sachant pas la' langue 

anglaise,. voudraient connaître la fabrication de la bière ycon- 

feutreraient avec intérêt Touvrage de IVf. Paycn sur le même 

sujet. 

63. Sua LE PAPIER À CALQUEE DE FBANça& , ct Us moyens de le 
renppUçer ;;par Thomas GiiL ( GiWs techmlog. reposiç; avril , 
i83o , p. aa6 ). • 

Des feuilles 4' un papier tran^pareni, d'une exeelleate qua- 
lité, et préférable, i^ celui qui avait été jusque^à employé en 
Angleterre» y furent appo nées., ily a quelques années, et paru* 
rent à M. Gill être formées d'une coudie de gélatine très-mtnce, 
pt*obableraent de colle d'os, coulée sur un verre poli , et n'a- 
voir pas encore été préparée dans ce pays. 
. M. Kelsall, ingénieux graveur anglais, emploie ce papier 
pour calquer de la manière suivante : il le place sur le dessin 
original, et, avec une pointe très-fine,. il trace tous les traits 
sur le papier; il y répand ensuite un peu de calomel.quî rem^ 
plit tous les traits, le resté est enlevé avec soin. Il place alo«s 
la surface de son papier sur la planche de cuivre, et soiiffle sur 
l'autre côté; le calomel se décharge sur la planche. 

Quoique ce moyen soit bon, les soins et la .dépense qu'il 
demanda le rendent inapplicable dans beaucoup de cas;M.Gill 
«n fait., connaître un autre qui peut donner d'aussi bons ei 
même de meilleurs résultats. 

Uy a quelques années, une personne soumit à la Société 
des arts un procédé pour des&iner la perspective et la reporter 
sur le papier. Sa méthode consiste à couvrir un morceau de 
verre avec une solution de gomme arabique et la laissant sé- 
cher; on place alors cç verre verticalemem, dans wa 
morceau de bois en le soutenant «vec une pincé mobile qui 
supporte une plaque de métal i portant an centre une petite 
ouverture pour servir d'oculaire. On trace le dessin, sur : la 
ooucjhe dç gomme, avec une pointe fine, on rempHtl )es traiiis 
avec l'eaçre d'imprimeur en taille douce , on applique Un pa- 
pier sur la surface de la gomme et on presse dessus pour ivk* 
pcimer #ttr )e papier. .: . /. , . 
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> Cef>rde4dé n^a pas paru dîgfie de ^attention dé laSociét^. 
Mais M. Gill pente qa'ttue lame de verre \ même concerté 
d'une coaehe de gommé , d*un mélange de gomme et de colle 
de poisson ou de colle de poisson seulement, peut être substituée 
au papier à calquer françafs, en suivant le procède de M. Kel- 
sall. Une légère couche de gomme, passée à la surface dû 
dessin , peut permettre de se servir de nouveau de la couche de 
matière. II pense aussi qu'une laine de corne mince peut être 
substituée au papier gélatine. 

6/|. Sur niFF^Rkifâ luts et colles perfectionnés, par M. Tbe^ 
mas Gill (/^iiof.; févr. xBBoy p. ii3}. 

Colle de relieurs , faite as>ec la farine de froment et l'alun,Le$ 
relieurs sont dans Thabitude de faire, k la fois, nue grande 
quantité de colle qui se gâterait promptement si elle ne conte- 
nait de Talun. Pour faire cette colle , on mêle la farine avec 
l'eau froide, à la consistance de pâte de beignets épaisse, et 
on j verse pen-â-peu de l'eau bouillante , contenant de l'alun ; 
en agitant bien, le mélange se fait aisément; mais il faut tritu- 
rer iong-lcmps pour détruire tous les agglomérats de farine 
qui se sont formés. 

Liits d'albumine et de farine. Pour luter un appareil distilla- 
toire, M. G. a vu remplir les jointures d'un appareil avec de la 
toile imprégnée des deux côtés avec une pâte, d'albumine, et 
de chaux , recouverte d'un mélange épais de blanc de plomb 
et d'huile de lin. 

Lut de feu Samuel P^arley , pour les appareils de chimie. Ce 
lut consiste en une pâte de coile de farine, faite avec l'eau 
froide et un peu de sel marin: en l'appliquant sur les fissures 
des appareils, la chaleur lui donne une consistance qui lu| 
fait produire l'effet désiré. Le sel que l'on mêle à la pâte a 
pour but de le rendre perméable à l'eau , quand on veut dé- 
monter l'appareil, ce qui serait difficile sans cela. 

Pdte de farine et de résine. Un Allemand se servait pour 
coller le velours, le cuir ou le papier, .d'une colle composée de 
farine de'layée dans reau,et portée à rcbullitîon,dans laquelle, 
à ce moment, on incorporait de la résine noire qui en aug- 

E. Tome XVL — » Octobre i83o, 9 
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meate 1^ foiçce çt 4ii>fi9^e beaucoup sa pro^i^ivipii k «e i^iM^rii 

On passe ensuite cette çoUe (}ans un liisge. 

Pdte de/arine et de cire. M. Maybew a fait çonoaÎJkre à Vc— 
âltèur une pâte qtill emploie depuis plusieurs années. Aprèa 
avoir fait à cHaud une colle avec la faria^ y U y ^tte pendant 
quelque temps une bougie. La colle acquiert par ce procédé 
beaucoup dé qualités et une saveur sucrée. 

Çolte de farine de fèves, M. Bayle Godfrey indique dans un 
ouvrage de chimie publié, il y a quelques années, la co^k de 
farine de fèves pour cacheter les lettres, et comme ne pouvant 
AMreid^laeh^epav an eour^itt de vapeur^ ain^î que cela a lieti 
pour les cachets ordinaires. 

Colle de farine et de gélatine, La colle avec laquelle les 
féuiltes de papier brun blanchi furent réunies ensemble dans les 
céléb'f'es boîCes à thé , de papi^ verni , de Ciay dç Birnùa- 
gUàm', était un mélange de farine et de colle de menuisier. 
Chaque feuille de papier était fixée sur les autres avec celte 
pâte, Taîr bien expulsé, en pressant sur tous les points avec un 
morceau de toile , et chaque couche séchée à Tétuve avant Tad- 
dîtion d'une nouvelle. Cet assemblage pouvait êl^-e scié, raboté, 
percé et collé comme le bois ; mais étant vernis , les objets fa- 
briqués de cette manièrç étaient beaucoup plus légers et plus 
forts que le bois. 

65. Snw. 1E8 BHiQtiiS' Noir cuitks nt la Chine; par HenH 
Q6cm»JLvt^\Ibidi',\}:i\i): 

M' Goodhall a adressé à l'éditear quelques échantillons de 
Briques non cuites de la Chine, qui ont i pouce i/4 d*ép>^- 
seur et îi pouces de long,; elles sont colorées. en rouge à Te^i- 
térieur et sont recotivertes de papier de Chine. lutcrieurenaeot 
* elles sont d*un gris bleuâtre , el évidemment elles n'ont pas 
été cuites. Ces tuiles ou briques son ^ venues de Chine en sub- 
stitution à un poids égal de thé. Cette fraude est devenue si com- 
mune qu'elle a attiré Tattention toute particulière de la Com- 
pagnie des Indes. 



.4 AlonuBB TiJÊS xiovnAv^f «te. Patente à Will. Cûvkisa» 
ÇZendoii Jûutnal écarts ; juin i83o , p. i38). ' 
. .îi'in»irmDe»t Ae M, Church consiste en de^ laoM» d'âéier ,^ 
enti^ l«ftq»eUe» ,«<! |kaftà« la iirine deâ coateaiix. ' 

67. ÈaÙ pour wETToyEE. LE CUIVRE, {/ûiim, clçs connaîss, usuel' 

/^j^ octôlîriàSo, p. 180), 

Les Anglais 90^ inettent Uux lu^e à l'enlre^leq p^rftiit ^e$. 
y|se4 4i5 coiyre de9 fténag^es , se servept à\a^^^ u^rlrique on 
çxaUqne^ Y^a^ P^ d^iwier est |rap ^hpt pour q.u^nt.pUiise- 
remployer : on frotte ensuite avec du tripoli fin en poudre.fino, 
de la ,terr£ .po|urrle ça du rouge dopjt U. recette sera dontlcc 
pluf^bas^; ., 

., PQHf les 9^^ l^s plp^ coxnmi^jipi y ils se f^;ervent de la sub-. 
stapee cpuni^e fi Paris , sous iç npm de Briquç anglaise. 
Le» pr.Qçéd^ suivant es^ simple, et éçonopiique. 

j:att.,,,,,..v- •?•• 4 onces. 

. . J^cide.s^lfui^^uc. *....,. ... i once. 

On verse de cette eau sur un linge avec lequel on frotte le 
vase à nettoyer. Pour Tentretenir propre on peut diminuer la 
quantité d*aéide, et pour des objets tres-allérës on ajoute de 
la brique pHée et tamisée. 

..Coppasition pour <fo«/2er le briUant^u cuivre . . 

. Op. jaél^nge 4e l'essence de térébenthine^ vec. du rouge d'An^ 
gleterre pour ^yoir: nne bouillie claire. > on en étei^fi un peu 
sur un chiffon doux aveclequçl pu frqttf^ le cuivre. Qa pe^t ^e 
servir de cette compositiqn pour nettoyer les lampes et 4*autres 
objets. . ,'. V .1 

68. Notice sur les courans 13*a1R ïTppliqiiés' aU tirage des 
cbemin^'S ; pat M. Avit. (Bullet. inctmtr, dé St-Ètjenne\ 6® 
livraison i83o, p. 188). 

L*aiç chaud èla^t pli^s léger qpe Tair frçid, le p,reiîiier,,cjpit. 
céder à la pression de J*airfroid.,Si;upeçhain})rû estcqnptrnlie. 
a Pabri de l'air froid, et qu'on y pr?lit|ue un conduit qni com- 
roumqueà l'extérieur , Vair contenu dans la pièce ^^lèyeu^t,. 
qi^e le cotjrant d'air pèse sur U. masse, et le cou;*?!)»:*© trojjv^, 

9» 
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établi. En plaint un tuyau de chaltur à la base dit cottduîtf 
le coarani d*air augmente de TÎtesse^ et le irent qfii souffle ho* 
rizontalement sur la cheminée est le seul qui refoule la fumée. 
M. Avitpease qu'il serait ayantageux de placer en liaut des 
cheminées un appareil qui, accélérant le dégagement de la fu- 
mée à sa sortie^ s'opposerait à Faction du veut, et ce but serait 
rempli par un cylindre de tôle vernissée de ii pouces de dia~ 
mètre , fermé d*un côté y percé dans tous les sens d'une infinité 
de petits trous et fixé solidement sur ta cheminée. * 

Ce moyen a été mis en usage par M. Millet , dans un appa- 
reil dont on a déjà depuis assez long^tetnps éprouvé les avan- 
tages. 

Pour empêcher deux cheminées placées dans deux chambres' 
contiguës , de tirer Tune sur l'autre , l'auteur ne voit d'autre 
procédé à employer , que d'intercepter la communication de 
l'air d'une pièce à l'autre. Pour remédier à l'actioii du soleil , 
M. Avit propose d'envelopper le hant de la cheminée d'une 
caisse, dont les bords descendent assez bas pour empêcher que 
les rayons ne viennent frapper les parois du tuyau , permettent 
à i'air de circuler, et à la fumée de s'échapper par la partie 
supérieure. 

'19. Manière de nettoyer les Bronzes dorés lorsqu'ils sont 
SALIS. ( Journ, des connaisse usuelles; octpb. z83o, p. i8i). 

Si les bronzes sont salis par de l'huile , de la graisse , de la 
bougie ou d'autres corps gras , on les fait bouillir dans une 
eau de cendres et on les essuie avec une brosse donce, puis 
on les passe dans la liqueur suivante r' 

£au 2 onces. ' 

Acide nitrique a onces. 

Alun . • a gros. 

On essuie chaque pièce avec un chiffon, et on la chauffe 
légèrement. 

Il faut avoir soin d'enlever les pièces de bronze qui sont 
seulement passées au vert, et on peut donner Téclat aux par- 
ties brillantes avec la dent de loup. . . 

Pour nettoyer les pendules et enlever ce que les doreurs ai)-' 
Relient poussirte du mercare^ on chauffe légèrement la" pièce' 
et on touche la tache, au moyen d'un pinceau, avec de Vacîdé 
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nilriqoe» on fcotte- avec un linge et on cfaatiffè lëgèrement 

70. Manière de peindre l4 toile en huile pour les tà<- 

BLEAUx. ( Ibid, ; p. 182 )• 

On étend la toile sur un châssis, et on la une avec des clous 
appelés semences , placés à 3 ou 4 doigts de distance l'un de 
l'antre. On applique également sur la toile, avec un grand 
couteau de bois; de la colle de gomme de force moyenne bat- 
tue en coilftistance de bouillie. On ramasse avec le couteau 
Textes de colle qui doit être assez forte pour ne pas pénétrer 
de Vautre côté ; elle sert à empêcher la couche de couleur de 
passer deTautre c6té et à bien coucher les fils. On suspend la 
toile pour la bien sécher et on ponce. On broie du brun 
rouge avec de l'huile de noîx , et quand la couleur est assez 
épaisse on Tétend sur la toile avec un couteau en bois, on 
laisse sécher, on ponce de nouveau, et on donne une couche 
de petit gris fait avec de la cérase et du noir de charbon broyé 
trèis-fin et détrempé à Thuile de noix et de lin par moitié , que 
Ton pose à la brosse et dont on met le moins possible , parce 
que la toile ne casse pas sitôt et que les couleurs se conservent 
mieux. 

71. Manière de transporter des peintures sur une. toile 

NEUVE. (/&W,; p. i83}. 

Ou met sur la peinture une couche de colle forte sur 
laquelle on applique une toile que Ton fait bien coller, on la 
renverse sur une table et on la cloue , puis on verse de Tacide 
nitrique très-faible sur la vieille toile que Ton enlève avec pré- 
caution fil par fil ^ et à laquelle on substitue une toile neuve 
^ue Ton colle sur la peinture, avec la colle de Flandre ; on re- 
tourne le tableau et on enlève la toile placée sur la peinture , 
en la détachant avec l'eau. 

7a. Extrait de cacao. Patente à John Marshall. (London 
Journ, ofartSy sept. i83o, p. 336). 

On broie 1 livre de cacao de Garaccas, ou mieux de la Tri- 
nité, et on le mêle avec environ i gallon d'eau pure, on fait 
bouillir à peu près i heure , et après avoir enlevé l'écume et 
rhuile, on passe à un tamis métallique ou de crin et on fait 
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évaporer M Hqa*9?ir^ .«la vapeur ou an bain^iiiaric^^a l^agHânl 

sans discontinuer ,jasqa*à consistance d'extrait queroncaa- 
serve dans des' bouteilles bien' bouchées. 

73. Nouvel enduit pour préserver le fer diç ^a rouii^le. 
[Journal des connaissances usuelles; oct. i836, p. 184). 

On pèle 80 parties de briques pilais, p9}lf4«^ %%* tamUde 
spie, et 80 de liUiarge; oa broie à la laplettç ^y^c.:d«l'àuil« 
de 1}^ ponr former une peinture épaiss/^ , qù« V^n délaÂedsMS 
)*essence d/s térébenthine pour rdppUqjN,er. £)«f9r e&duU de 
cette composition s*estga^dé deux ans àTair» çt s4Hii«AlâfvO* 
se d*eau de mer, sans éprouver d*alt4raiion. 

74. Or facI-iceT (Ibid.; sept. i83o,p. i38.) 

Le ïf ^er^lstaçdt priten^ ayçilF trouvé un i9lHage q^ui a la 
vraie couleur de Vor, sa dureté, sa ductijité et, sa de4«^9 ^^^^ 
il ne dit pas s'il est inaltérable à l'air. 

On met dans un creuset 16 de platine, 7 de^^ivr^e pw(el4^ 
.zinC| on ricçouvre de charbon et ça ^ond. 

75. Mo YEW infaillible DE DEGRAISSER LE VIN. [ibîd.; id.) 

On dissout 12 onces de crème de tartre et autant de sucre 
dnDS 4 litres de vin bouillant, et on verse le tnélange dans le 
tonneau que Ton bouche* On agite 5 à 6 minutes , on bouche 
bien et on place le tonneau la bonde e|i dessous, Aprè^ ( 00 2 
jours de repos , on colle en agitant le tonneau f^rmq , e% f>ulp 
place la bonde en-dessus. Autres 4 pu 5 JQurs, l^e vin es^ i4aÎFf 
limpide, et dégraissé; il a repris sa. çouJ^eur pt a ^quU d^ la 
qualité. On le soutire ensuite. 

76. Papier de paille. Patente en Amérique à Louis Bo- 
MEISLER. (fourn. of ihe Vranklin instliutc ; déccnib. 1829. ) 

Cent vingt livres de paille sont placées dans une chaudière 
coQcbe par couche avec 3o litres de chaux. On fait bouillir le 
tout avec Teau jusqu'à ce que la paille soit à peu près réduite à 
.des fibres, après, quoi on la lave et on la presse poi» en faire 
sortir Teau. 

La seconde opération est desiinée à enlcvnr Tcnduit silicseax 
c^gluiineux de la pailie qui reudiait le pa^'ior frinble. Bonr 
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cha(]ae !» i/a livres de paille, oa prend 3 livr^ 4« ehainc-, 
% de soufre et 24 pintes d'eau que Y on fait bpui^îr ^sim^ble 
dans une chaudière jusqu'à ce que tout le soufre lut fi. jieuprès 
disparu et que la liqueursoit brune. On la décante et Ton y fait 
treq^per ta p«iiUe pendant ï5 beur«s ehiriron : ensuite' on tave 
et on blancbit lapaiik parte procède suivant. Oii mêle 32 Ht. 
d'oside àfi manganèse ( Tant enr dit ifiagnése),, avec 5o de set, 
3o livres d'acide sulfnriqne mêlé an double de son poids d'ëaà, 
et on fait passer le ga2 àairxs une caisse où se trouve la faille. 
Le rédaétenr ftit observer que cette patente est à peti prés 
textuellement copiée snr une autre prise en Angleterre par 
M. Lambert , et qui n'était niéme quç la reprodnctioa d'iin 
brevet pris en France. • 

77. MOTEN VkClh% PS SE GAKAICTIB AS L'iHGOlfllODlTii BES 

MOUCHES. {Propagateur jivçyrortnais^ jaill«t et ao^l l6a8, 

p. 248.) 

Lesboncheries de Genève présentent une singularité que l'on 
remarque dans beaucoup d'autres endroits de la Suisse. Le 
mnr extérieur qui donne sur la rue est presque toujours 
couvert d'un grand nombre de moucbes dont aucune n'ose re- 
poser snr rintérieur du même mnr, et etaboremoins pénétrer 
dans la boutique, qui n'est pas fermée , et contre les murs de 
laquelle la viande dépecée est $uspen4ue constammenl sur dies 
linges très- blancs. Le boucher auquel le rédacteur du Propa- 
gateur Aveyronnais , frappé de cette singularité , demanda 
comment 11 se préservait des mouches, lui répondit que c'était 
avec de l'huile de laurier dont on barbouillait l'épaisseur de la 
muraille qui forme rintérieur de la boutique. L'expérience ré- 
pétée dans le midi de la France a parfaitement réussi pour 
garantir tout Télé, des baguetles dorées qui environnent les 
glaces, des ordures des mouches. Pendant plus d'un mois, 
aucune d'elles ne pénétra dans Tajïpartement. Quand quel- 
qu'une se présenta, on passa sur les mêmes cadres del'huile 
delaurier, et de tout l'été on n'aperçut pas de mouchcfi^ L'odeor 
de cette huile, quoique un peu forte, n'est pas incommode , 
elle est aromatique \ on s'y habitue facilement. 
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78* PaOCioÉ POUR FONDRE LE CUIVRE OU L*0BT£»1R DE SES 

snNES. Patente à Joseph, Jones. [London Journ. 0/ Arts ; 
octobre i83o, p. ai.) 

Le procédé s'appliqae aa cuivre noir qui contient di^sul- 
fare de cuivre et de fer. Le patenté propose de mêler lei régule 
avec une portion de mine grillée. Le. métal pur agit comme flux 
poufT le minerai de cuivre , et le fer s'élève dans les scories. 
La quantité de cuivre nécessaire, dépend de l'état du cuivre 
noir, çt Topération indiquée répétée 'plusieurs fois, accélère 
cpnsidérablemept l'opération de la fonte. 

79. ENCAUSTIQUE POUR LUSTRER LES MEUBLES ET LES MARBRES. 

[Propa^at, Aveyronn,\ juiHet et août i83o, p. 253.) 

On dissout dans l'essence de térébenthine partie égale de cire. 
Si le vernis est destiné à l'acajou ou à d^autres bois de cette 
couleur, on fait infuser une pincée d'orcanette dans 6 onces 
d'essence pendant 48 heures , on passe la liqueur ^ on y ajoute 
6 onces de cire-jaune, et on remue de temps en temps le mé- 
lange que l'on étend avec du drap et on frotte jusqu'à ce 
que la partie enduite soit sèche. On colore eu jaune avec le 
bois jaune, et pour le marbre on. emploie seuLement la cire 
blanche. 

80. Conservation des draps et des fourrures. ( Tbid, , 

p. 254.) 

La semence d'omebrelte que Ton emploie pour cet usage 
est saupoudrée sur les objets à conserver, ou placée dans les 
plis, elle chasse les teignes. L'odeur de cette graine est 
agréable. 

Pour conserver les pelleteries, les gants, etc. , les fourreurs 
et gantiers les enduisent d'une faible dissolution de sublimé 
corrosif dans Talcool, 1/2 gros par litre, ou bien d'une disso- 
tion de i5 grains d'arséniatc de potasse dans l'alcool. 

81 • Emploi du chlorure de chattx pour détruire l'odeur 
DES urines. (Ibûi, p. 247.) 

Quelques gouttes de chlorure de chaux, de soude ou de 
potasse, versées dans l'urine ou dans le pot de nuit, enlèvent 
subitement l'odeur de l'urine des personnes qui ont mangé 
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des asperges , des choux-verts , des choufleurs ou des petits 
pois. 

82. Ve&nis clair pour le cuivre^ aussi beau et aussi durable 
que celui d'Angleterre. {Joiun. des Connaisse Usuelles; sept. 
%83o, p. 141.) 

On fait dissoudre au bain de sable dans 12 onces d'esprit 
de vin 2 onces de gomme lacque bien choisie, dans 12 onces 
d'alcool, et d'autre part 1/2 once de sang-dragon en larmes dans 
la même quantité d'esprit de vin. On mêle et oti ajoute 3 grains 
de terra mérita ^ qu'on y laisse digérer 12 heures en agitant de 
temps à autre. On laisse reposer, on filtre au papier gris, et 
on conserve dans des vases bien. bouchés. Pour un vernis clair 
on supprime la terra merila, et on en augmente la quantité 
pour l'obtenir plus coloré. 

83. Ver VIS pour conserver les iNsecves. (Ibid*) 

On iait fondre un peu d'ambre clair dans i livre d'alcool 
aubaiu marie pendant 24 heures. On ajoute autant de sanda- 
raque et de térébenthine. On laisse digérer 48 heures , aussi 
an bain marie. On passe une couche de ce vernis dans le corps 
de l'insecte après avoir ôté les entrailles. 

84. Couleur bleue de la paille de blé sarrasin.(/6/c/., p. iSq.) 

Ou cueille le blé sarrasin avant que le grain «e soit tout-à- 
fait sec; on étend la paille sur la terre au soleil pour que le 
grain se sèche bien et se détache facilement. On sépare les 
grains et on remet la paille en tas qu'on a soin d'humecter. 
Il se produit une fermentation que l'on pousse jusqu'à la dé- 
composition, et il s'y développé une couleur bleue. On forme 
des gâteaux avec la paille , et on les fait sécher à l'étuve où 
au soleil. 

Les gâteaux bouillis dans Teau la colorent facilement en 
bleu. Cette couleur ne change ni dans le vinaigre tii dans l'a- 
cide snlfurique; mais elle disparaît dans l'acide nitrique, se 
change en rouge par les alcalis, et devient noir-clair^ par la 
noix de galle, et d'un beau vert par l'évaporaiion. 

Des étoffes se sont teintes en beau bleu par ce procédé. 
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85. Pekfectionnemeks dans là fabrication des cadre» dk 
TABLEAUX de différentes formes. Patente à Benjamin-Agar 
Day. [^Loiidon Journ. of arts and sciences; août i83o , 
p. 275.) ' ^ 

L'invention spécifiée consiste dans la construction de cadres 
de métaux ou d'alliages estampés, qui peuvent être vernis ou 
colorés pour imiter les formes que présente lé papier verni. 

i&^ Sur un filtre po&tatif ; par M. J. Hawxirs^ ( Techaol. 
andmicrot, RepoHtory, mat i83o, p* 3©7-) 

Le filtre portatif est formé d'un petit sac conique d'étoffe 
de velours de soie , la pointe en bas , et d'un autre sac de 
taffetas placé dans le premier : le sac de velours est reco.uvert 
intérieurement de charbon animal. Les deux sacs sont main- 
tenus par de» ^tnoeanx d'argent d'Allemagne (Kupfemikel), 
qui n*est pas oxidé par l'eau. Les deux sacs sont supportés par 
n.n anneau plat du môme métal portant une tige à charnière, 
et le tout renfermé dans une boîte de 4 pouces dé diamètre 
et d'un pouce de profondeur, que Ton peut porter dans la 
pocjfie. 

87. Conservation de$ substances animales par l'acipb 
PYROLIGNEUX. ( ÀnnaL scient, de VJuvergne, juin i83o , 
p. 284.)* 

M. Mackensie pense que l'acide pyroligneux sera le corps 
le plus antiseptique employé : il agit comme la fumée de bois. 
Pouf les viandes^ la réaction a lieu pendant la distillation <|e 
l'acida.Poi^r le poisson, on le plonge dans l'acide tout prépairé. 

M. Houston, aux Étals-Unis, s'est occupé de la conserva- 
tion des viandes ; il sala six morceaux de bœuf de quinze liv. 
chacun, les mit clans la saumure pendant quelques semaines 
et les fit suspendre pendant un jour, puis les humecta avec 
Une brosse trempée dans Tacida pyroligneux. Après quelques 
jours, la. viande avait toutes les apparences, l'odeur et le goût 
de la viande fumée : des langues et des jambons réussirent 
aussi Jîien. M. H. assure que la dépense pour l'acide pyroli- 
gneux n'est que de 7 sous, celle du fumage était de 40. Par 
ce dernier procédé, la viande perd i/3 de son poids ^ elle ne 
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pferd tteti jia* l*àelde pyroîîgnenx, et conserve son jiis. L*ai|- 
leur pense que les saumons et les ïiarengs pourraient être m*é- 
parés de celte manière au Ueu de les saurier. * 
^ J^qfÇf^ M 7 '^ ^^^ 4oo9i^ne d'40Aeet9'le D^ Sediliot avâil 
proposé le inémiç procéda po^r- lu çonservftdoii de la-vifande, 
mais on n*en a obtenu aucun bon résultat,' . . ■ i > : ^ 

jB§^. Taknage pu cuiJL PAfi ïj£ MÀAG i:«.»Ajmiii. (i&i^.^p. d84. 
^j^trc^it ^e.l^ J^bliptk. physJcQ-^écofiomiqt».), 

Un pharmacieû des environs' de Lisbonne vient de préconî- 
;Ser le marc de raisin dépouillé de son alcool par la distillation 
tiàmme succédané de Técorce de chêne pour tanner le cuir. 
Les peaux préparées comme à Tordinaîre, on les placé dans 
les (cùves en rein|>laçant le tan par le marc de raisin. 35 4 4^» 
jour» snffisent pour que le tannage soit complet. Diaprés cela 
il trouve les avantages suîvâns : i° d*opérer en peu de temps; 
,2? d'éconojnisçr sur le prix de Téporçe de chéoej V^ de donji^ 
au cuic vne qdeur doui^ et agréal?)e au liei^ de /cell« dil t^n , 
qui est souvent re^uiante; l^^ enfin > l'auteur prétend qU6 la 
durée du cuir ainsi préparé est double de celui qui est con* 
f^folionnc avec Técorcc de chrne. 

8g. Conservation pp i-a^t. ( Ibid^ , p» *8&. ) 

• ' Le D*^ Rircboff a trouvé un procédé pour conserver îe laît 
"ilidéfiiiim^iit. On fait évaporer du lait frais à un feu doux jds^- 
qu'à siccité. Cette poudre se conserve parfaitement dans dts 
va^es biien femés, et dissoute dans l'eau elle donne d^ lai^. 

90* APPAaBIL KOUVBAU POUa COirCEKTifER DES SOLtrflOWS DE 

STJGRE, etc., susceptible d'autres ^pplicatipns. Pat^ijtp à 
William Gpdfrey Kneli^^r, (Londpn Journ, hf arfs f^tl 
scienc, j mars i83q, p, 3ai.). . . . » 

I^ ba^ du patenté est d'évaporer des solutions de iwttc à 
une bassje température, et pour y parvenir il fait passer de 
l'air chaud ou froid au travers du liquidé car le moyen de 
aouiiflets qiiî poussent Tair dans itn gros hiyau' communiquant 
avec une série de petits tubes. 

Il est à désirer que la chaudière soit bien dé niveau afin que 
)a couche de liquide soit partout'la même V et comme par la 
concentration le liquide ne pourrait s'écouler par le tuyau dis- 
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posé à cet effet, on enlève ce système de toyaQX,d*air par le 
moyen d*ane chaîne convenablement disposée. 

Ce moyen peut aussi être appliqué à la distillation, . , 

])l. Pe&FEGTIOVNEMENS DANS LA FABUICATION DES MÉDAILLES, 

. MARQUES ET GOiNs. Patente à Edward Thomasoit. ( Ibid, ; 
mars i8a8, p. 373.) 

Les perfection nemen s proposés parle patenté consistent à 
fixer aux médailles des rebords par le moyen de soudure, au 
lieu de les produire par la pression des coins. 

Quand les médailles ont été frappées sur les deux faces, il 
propose de fixer à la périphérie nn rebord d'argent ou d'or. 
Ce rebord peut être préparé par le moyen d'un rouleau pres- 
sant une tringle de métal dans une matrice pour y imprii^er 
àe$ ornemens ou des lettres. La tringle reçoit alors la forme de 
la médaille et y est fixée par le moyen de soudure. 

9a. PeRFECTIONMEMEMS DANS LA FABRICATION DES FERS Ct deS 

pointes pour bottes et souliers. Patente à Bobert Porter. 
(Repère, of patent invent. ;£évr, i83o, p. 97.) 

Les rouleaux a fabriquer les fers, au lieu d'être parfaitement 
circulaires, portent des parties saillantes dans les points où les 
fers doivent être plus minces, et des dépressions dans ceux où 
ils doivent être plus forts. Le morceau de métal sortant de 
dessous des rouleaux est parfaitement droit, on lui donne à la 
main la forme voulue. 

93. Chapeau d'un modèle tout nouveau. Pateiite à Robert 
Lloyd et James Kowbotham. (Ibid, ; août i83o, p. 89.) 

Ce chapeau est fait ou peut être fait avec toutes les substan- 
ces qui ne sont pas prohibées par les lois ( en Angleterre ) , 
ou dont la possession n'est pas garantie à des individus par 
des patentes. La différence qu'il présente avec tous ceux qui 
ont été faits jusqu'ici, consiste en ce que la forme peut s'aU 
longer et se raccourcir, les diverses pièces dont elle est com-^ 
posée rentrant l'une dans l'antre, comme une lunette. Pour fa- 
ciliter ce mouvement des diverses ]>ièccs, le cliapeau porte 
dans son intérieur divers ajustages en métal ou en baleine, 
l'une desquelles est semblable à ces parallélogrammes où Ton 



Arts économiques. i4t 

implante de petiteà figiiféâ, que les enfahs font écarter et rap-^ 
procber par le jeu des branches extc^rienres. 

Lercdacteur fait remarquer que cette invention ne peut avoir 
aucun but d'utîlitë, et qu'elle peut au plus servir aux fashion- 
naUes pour satisfaire leur amour du changement. 

94. pEEFECTioiïjfSJiSNS DANS cHB paiPABATiozr de farîue et de 
sucre avec des substances végétales. Patente à Benjamin 
GouLSON. (/)&/</.; juillet i83o, p. 3iJ 

Les dahlia, les carottes, les turneps, les pommes de t^rre, 
etc., dépouillés de leur peau ou bien lavés, sont coupés eA' 
fragmens et placés dans l'eau à laquelle on a ajouté de l'acide^ 
sulfuriqne, par exemple a livres pour 100 de dabKa, en aug« 
mentant cette quantité pour les autres racines, jusqu'à 10 li- 
vres pour les pommes de terré. D'autres acides ou des sels acides, ' 
produiraient les mêmes résultats, mais l'acide sulfurique est 
préférable. Quand la liqueur a agi suffisamment, les racines 
deviennent blanches et molles, on les retire, on les lave bien à' 
l'eau pure et oa lès sèche au soleil ou dans des ëtuves : en les 
broyant on en- obtient de la farine que Ton peut employer à 
faire du pain. 

Dans le second procédé, les farines ainsi obtenues sont trai^' 
tées à Vébùllition par l'eau acidulée avec Tacide sulfuri- 
que dans le rapport de a ^/^ de farine. 

On peut aussi obtenir du sucre en traitant les racines di- 
rectement par 10 ^/q d'acide sulfurique à la température ordi«' 
nàire. 

95» Sur un vase ev bois offert à la Société d'encouragement 
par M. Coquebert de Montbret. -^ Rapport de M. Boubiat. 
( JBullet. de la Soc: d'encourag. ; juin 18 3o , p. 1127. ) 

Depuis long-temps votre Comité des arts mécaniques eèt 
chargé d*examiner un vase de bois décoré de divers dessins , 
dont le prix est si peu élevé, qu'on a peine à croire qu'il puisse 
indemniser le travail du fobricant. Ce vase vous a été donné par 
M. Coquebert de Mon tbret, notre honorable collègue, avec 
invitation de faire les essais convAiables pous se procurer des 
données sur ce genre de fabrication. Ce savant estimable, à 
l'observation duquel riendece qui est utile n'échappe, a trouvé 
dans cette industrie la preuve que les habitons d'un pays qui 
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passe pour être fort en arrière d^ns les aris oi^t sp se propt^rei; 
des vases en bois d*une forme ^ssezélé|;aiike^ ];^u,^']jé§ei;Sp.plu^ 
solides que ceux faiis en terre cuite, çt poujr un, p^ri;^q^jL sur- 
prend par sa modicité. Celui que vous aviçz souâles yt^ux^ qui 
â un pied de aiamètre et 5 pouces deprofond^i^r, jy^rtant c)ef^ 
dessins variés, recouvert d'un vernis très-solide ^ ne se vend 
m Russie ^ a-t-oh dit ^ Ml de Montbret , qu'un Iranc 6u i t/, 
si6«imt. 

Voire Comité avait crii deVoîè ajôdriie^ son rapport jusqu'à 
répo^ç ocL il a^^roit pni ^ procurer d«3 r eBse%(ieriièBb poli- 
t^fp sur ce genre d^ fi^ripftiioj»e| sur le lieu ou il se pr«tlqai&^ 
d^us le :?aste empare, de Russie^ A cet effet , il s'est adressé k 
pl^^ieius JEI.US9IÇ&..49 d^stinetioa et notamment au oopàte de 
Carpaioff» qui avai,t pro^ûs^ aussitôt son reticniF. à Moséoni). 
d'exiyoyçr loifS lçs.dé.uild qu il désioart avoir sur cette falurfca»-' 
tioj^..^>jC^«i(t refii i|i|ci40Q.nplioriv depuis pJrus d!na any'<^î 
per^onne3 auxquelles i)>,i^'4t2|it adressé,. Tt)ti^ Gomilé sMst lierre; 
à des recherches pour.^ iorn^^^une idée, siiiett poûtiTe ^ du 
moin^ approximative 9. deus pi^oçédéa eni^ployéé pour la cpnfso-' 
tloQ de c^% vases. Lç» essais .^u'il a.&il!s sur celui mia à!sa ^Us- 
position lui ont prouvé que le vernis dont il est eiidiiîi étaiC 
d*un^ excelles te ^ualiti^, qu'il ne se I^i^se atta^]uer ni pavTeau 
bouiljante ni paf l'huile .fixe ch&uff^à «ette.t«m|iiéftatùre, qnef 
Talcool absolu et Téther (lalt^i^^t I^gètemeAt , mais ^ «|sée lef 
acides pe.i^ poQcen(rés.et^ Thi^^.^J^ilcI.^le térébenthîfrf itMni 
aucune actioxi sur lui; ce qi^i.ppm^ pf^^te.à croire y Avec M. ti»^ 
quebert de Montbret, que les Russes se servent de ces vaéeS' 
pour contenir leur potage bouillant et leurs autres mets chauf- 
fés à ce môme lïigré. Ces preniières dd^nn^es obtcnueà, ï( fùl-»' 
Uii eikle^er le'veTiyif$; pour eonnaître là nature' des codcHes 
qu'il couvrait. P^ur cek; nous av6ns eiiiployé la- potasse caus- 
tique, qui l'a ramolli au point deL pouvpir replevecrde dessus 
uiié feuille d'éiain , à laquelle il adhère fortement ^ et qu*il u'«^ 
bkndonnerait pas sans cette , préparation préalable, . Soa» , lf| 
feuille métallique se trouve un enduit noir sur leqiiel s'fipp)iT 
que l'étain ; il sert aussi à remplir les pores du, bois et âxeivlre' 
sa surface plus unie. Il parait qu'il entre dans ce mordant dq^ 
l'huile. siccative et uuç substaifce bitumineuse, à laqjieUe it 
f!oit s^ couleur noire* JHous ne devpns pM pn)>)ier de i}ir< 
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que l^.pots^se ne doit pas séjourner lon^-ttepsps j^ur le y^i^ 
car autrement elle le dissouderj^it entièrement, ainsi que \^^ 
feuille d'ëtain et le mordant. 

Il ne nous restait plus qu*à connaître Tespéce de bois em- 
ployée pour ce yase; mais Texiguîté des fibres, réduites par le 
tour à 3 ou 4 lignes , ne nous permet pas d'affirmer si elle est 
de tilleul ou de bouleau : il y a tout lîea de t:roire cependant 
qu'elle appartient à Tune ou à l'autre. 

D'après ces données , votre Comitié a pu se former silr la 
confection de ce yase dej idées qui doivent serapproehér faef u- 
eottp de k yérké , si elks n'étaient pas très-eTcactei. li. a nt.qne 
ce -vase, fait au tour avec le boie de tilleul ou de bouleau , 
devait être enduit d'un mordant sur toutes se» surfaces. :Le 
vernis employé par les Russes est un vernis huileux, préalable- 
ilicrtt séché daris une étuve. t'huile de lîn; seule, épaissie aji 
point où elle est employée dans la typographie, pourràît ser- 
vir de vernis. 

La dorure est faite avec des feuilles d^éta in, appliquée comme 
Tor en fenilleà , à Tâide d'un mordant huileux. 

Les otncmens sont exécutés par le procédé employé pour là 
fabrication des cartes. Ils sont découpés à joiir sur des feuilles 
de parchemin ou de papier verni. On applique ce papier sur lo 
vase, et l'on ft-otte avec une brosse imprégnée de mordant. Ce 
mordant est un mélange d'huile cuife et de blanc* de plomb, 
qui la rend plus siccative. On, le laisse sécher un peu, et l'on 
applique dessus ïa feuille d'étaîn , qui s'y colle d^^une manière 
très-solitfe. Avec uhe brosse douce , on enlève lés parties de tk 
feûitlé non adhérentes et l'ornemerit reste très-net. 

Pour lui donner la couleur d'or, on met dans une coiicKc 
dé vernis qui est très-brun, mais il paraît jaune appliqué sur 
la feuille brillante. 

Lorsque ce vernis est bien sec, on exécute les ornemens en 
blanc dé la même manière; mais oh n^applîque dessus aucun 
vernis, qui jaunirait tôt ou tard et augmenterait les frais <!e 
main-d'œuvre. 

Le vase est d'abord peint en noir, celte première peinture 
peut être en détrempe. 

Il est possible que le vernis soit faît'âveè lé copal; mais on 
peut obtenir plus économiquement le mêtoe résultat. £e8 résî- 
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nés communes, si abondantes en Russie, peuvent faire avec 

de rhaile de lin un vernis très-dur. 
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96. ExTBAiT b*i7V ftApi»ORT présenté à TAcadémie des scieDces , 
par MM. Dui^ng et Arago , contenant TExposé des ke- 
• CHERCHES faites par ordre de TÀcadémie^ pour Di&TERMiVKa 

LES FORCES ÉLASTIQUES DB LA VAPEUR d'eaU A DE HAUTES 
TEMPÉRATURES. 

Les recherches qui font robJ€t de ce rapport comprennent 
deux parties distinctes. La première est relative à la vérifica- 
tion de la loi de Mariotte dans le cas de pressions très-élevées; 
cette loi, qui consiste, comme ou le sait ^ dans le rapport in< 
verse du volume d'un gaz et de la pression à [laquelle il est 
soumis,, n'avait jamais été vérifiée directement, par l'expé- 
rience, au-delà de 8 atmosphères. Or, comme le manomètre 
destiné à mesurer les forces élastiques de la vapeur à de hau- 
tes tensions est fondé sur la loi de Mariotte ^ il importait de 
savoir jusqu'à quel point cette loi est exacte pour les pressions 
auxquelles on devait atteindre. Il est vrai qu'on aurait pu dé- 
terminer les forces élastiques de la vapeur à différentes tem- 
pératures , en mesurant directement les hauteurs des colonnes 
de mercure qu'elles auraient été capables de soulever : il s'agis- 
sait , dans ce but, d'établir simplement une communication 
entre la partie supérieure de la chaudière où se forme la va- 
peur, et un réservoir surmonté d'un tube très-long plongeant 
dans le mercure par son extrémité inférieure et ouvert à son 
extrémité supérieure. Le mercure, poussé dans le tube par la 
pression qu*aurait excercce à sa surface la force élastique de la 
vapeur développée dans la chaudière, serait monté a des hau- 
teurs qui auraient été, dans chaque cas, la mesure exacte de la 
force élastique correspondante. Mais ce procédé, qui, lorsque 
l'élasticité de la vapeur n'excède pas un petit nombre d'atmo- 
sphères, ne présente aucune difficulté, n*anrait probablement 
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point réussi lorsqu'il se serait agi de contenir dans un tube de 
verre une colonne de mercure de 20 a 'i5 mètres dé hauteur. 
On ne pouvait s'arrêter à l'idée de maintenir la colonne de 
mercure par upc enveloppe métallique , vu la nécessité où Von 
était de rendre cette colonne visible à toutes les hauteurs > les 
observateurs ne pouvant prévoir d'avance ou elle s'arrêterait 
dans chaque cas. Et si le tube de verre était dans toute son 
étendue, il était à craindre que l'augmentation trop rapide de 
la puissance de la vapeur, et surtout la diminution instantanée 
qui devait suivre l'ouverture de la soupape , n'occasionassent 
des chocs analogues à ceux du bélier hydraulique; ce qui au- 
rait pu compromettre les parties les plus fragiles, et entraîner 
l'effusion et la perte d'une masse considérable de merctire. 

C'est afin d'éviter ces inconvéniens que. les observateurs ont 
placé entre la chaudière et le tube de verre , un manomètre , 
destiné à servir de mesure intermédiaire ou de terme de com> 
paraison. Ce manomètre était un tube de verre fermé à son 
extrémité supérieure, et plongeant par son extrémité ouverte 
dans un réservoir de mercure. La surface de ce mercure pou- 
vait être mise en communication, ou avec le réservoir de mer- 
cure dans lequel plongeait le long tube de verre, ou avec la partie 
supérieure de la chaudière ;, dans laquelle la vapeur était pro- 
duite. Le tube manométrique avait seulement i m. 70 de lon- 
gueur, 5 millimètres de diamètre intérieur et autant d'épaisseur^ 
il avait été gradué avec beaucoup de soin > desséche intérieu- 
rement et rempli d'un air parfaitement sec. Un manchon de 
verre, qui L'enveloppait, était rempli d'une eau continuellement 
agitée, afin ^ue la masse de l'air contenu dans le tube possédât 
dans tontes ses parties une température uniforme , que l'on 
déterminait par un thermomètre suspendu au milieu de l'eau 
environnante. 

Il fallait maintenant, avant de mettre en communication la 
chaudière où se formait la vapeur et le manomètre destiné à 
mesurer sa force élastique , graduer celui-ci ; c'est-à-dire me- 
surer les colonnes capables de faire équilibre aux divers degrés 
d'élasticité d'une même masse d'air, réduite à des volumes 
successivement décroissans, et peu différens les uns des autres 
dans les termes consécutifs. C'est en cela que consiste la pre- 
mière partie du travail ; et elle fut exécutée en mettant en 

ToM. E. XVI. — Octobre i83o. 10 
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communication le paanomètre avec le réservoir de mercure , 
dans lequel plongeait un tube de verre haut de 75 à 80 pieds. 
ïji faisant agir une pompe adaptée au réservoir du manomè- 
tre, on refoulait l'air dans le tube manométrîque , et en même 
temps on faisait monter le mercure dans le long tube ouvert 
à son extrémité supérieure : de cette manière, on pouvait à 
chaque instant comparer le volume de Tair réduit dans le ma- 
nomètre avec la hauteur de la colonne de mercure faisant équi< 
libre à la force élastique de cet air. On savait ainsi, par con- 
séquent, çue tel degré indiqué par le manomètre correspondait 
à la pression exercée par une colonne de mercure d'une hauteur 
déterminée. 

Mais des expériences qui exigeaient la mesure inpimédiate 
d'une colonne de mercure de 75 à 80 pieds de hauteur ne 
pouvaient pas être exécutées partout; les observateurs parvin- 
rent cependant à trouver un emplacement convenable, savoir : 
^ne vieille tour carrée enclavée dans le collège royal de Henri 
JV, contre laquelle ils appuyèrent leur longue colonne de verre, 
composée de treize tubes de cristal, de a mètres de longueur 
chacun, de 5 millimètres de diamètre et autant d'épaisseur, 
fabriqués exprès dans la verrerie de MM. Thihaudeau et Bon- 
temps ^ à Choisy. Les tubes de verre étaient réunis les uns aux 
autres par des viroles faites avec beaucoup de soin, et dont 
les surfaces de contact étaient jointes hermétiquement, de ma- 
nière à résister à une très-forte pression intérieure. En6n rien 
n'est plus. ingénieux que la manière dont on est parvenu, au 
moyen de contre-poids placés de distance en distance dans 
toute la hauteur, à décharger les tubes inférieurs du poids 
énorme des tub^s plus élevés et de leurs viroles d'asserablace, 
poids qui aurait été plus que suffisant pour les écraser. 

Ces mesures, pour être faîtes exactement, exigeaient qu'on 
pût placer l'œil à la hauteur du sommet de la colonne, en 
quelque point qu'il se trouvât. L'étatlissemenl primitif exi- 
geait aussi des manipulations assez délicates à la jonction de 
tous les tubes ; il existait pour cela des échafauds de a en a 
mètres, avec des échelles de communication dans toute la hau- 
teur. Enfin, on avait distribué 6 thonnomèlres dans toute l'cl^n- 
due de la colonne, pour apprécier la densité du mercure; et 
^fin que leurs indicatrons fussent plus appi:ochées,, leurs ré- 
lervoirs plongeaient dans des portions de tube des mêmes di- 
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mensions que. ceux de la grande colonne , et remplies de 
mercure. 

Yoiei maintenant le tableau dea^ résultats obtenus pour la 
première partie des recherches. 

J^iLiBL^ des forces élastiques et des volumes correspondans 
d'une mé.me masse d'air atmosphérique , la tempéra.ture étant 
supposée constante pendant chaque observation. 



jgLASf ICITE 

en atmosphères 

mercure. 



'ÉLASlîCiTÉ 

exprimée 

ea centimètres 

de 



Il I II I C l < ^ ' l i 

VOLUME 

calculé. 



4 

4.8 

6.5 

.7 

9 

II. 6 
'12" 
14 



1 

4.75 

4.94 

5 

6 

6.58 

7.6 
•11.3 
13 

Itf.5 
17 
'19 
21.7 
21.7 
24 

-26.5 
27 



VOLUME 

ttbservë. 



TEMPÉRATURE 

thermomètre cenlî 
grade. 



80.09 
156.9 
326.706 
365.452 
504.072 
557. I7Q 
688.54 
883.94 
934.346 
1070.862 



I" SÉRIE. 

479.73 
244.687 
117.168 
104.578 
75.976 
68.910 
55.45 
43.359 
40-974 
35.567 

II* SÉRIE. 





79.497 


481.806 




156. 112 


244.986 




313.686 


121.542 




362.11 


104.295 




381.096 


99.59 


6. 1 


464.752 


81 .787 




508.07 


74.775 




506.592 


74.985 




578.163 


65.723 




580.002 


65.473 




637.108 


59.767 




875 052 


43 428 


iU0 


881.202 


43.146 


12 


962.108 


39.679 


16. « 


Ï269.132 


30.136 



76 
361.248 
375.718 
381.228 
462.518 
500.078 
573.738 
869.624 
999.236 
1262.000 
1324.506 
1466.736 
1653.49 
1658.44 
1843.35 
2023.666 
2049.868 



Ul^ SÉRIE. 

501.3 
105.247 
101.216 
99.692 
82.286 
76.095 
66.216 
44.308 
37 851 
30.119 
28.664 
25 885 
22.968 
22.879 
20.547 
18.833. 
18.525 



244.88 

117.6 

105.205 
76.222 
69.007 
55.801 
43.466 
41.137 
35.881 



245.205 

121.989 

105.488 

100.253 

82.218 

75 208 

75.427 

66.09 

65.881 

60.039 

43.682 

43.378 

39.578 

30.140 



165.47 
J0I.4I2 
90.946 
82.330 
76.198 
66.417 
44.325 
38.132 
30.192 * 
28.770 
25.978 
23.044 
22.972 
20.665 
18.872 
18.588 



14.3 
14.3 
14.4 
14.5 

id. 

id. 

ùi. 

id. 

id. 

id. 



13.3 
13-. 5 
13.6 
12.5 

id. 
12.6 

id. 

id. 

id. 

id. 
.13.8 
13.7 

id. 
14 5 
13.7 



13 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id- 
id. 
id. 
id. 
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<c Indépendamment de I*objes principal que l'on s'ctait pro- 
posé en faisant les expériences précédentes , ajoutent les au- 
teurs, on peut encore s'en servir pour constater si la loi de 
Mariotte s'élend à des pressions de 27 atmosphères. 

« Jusqu'à ces dernières années, on n'avait cherché à vérifier 
celte loi que pour des forces peu supérieures à la pression ha- 
bituelle de l'atmosphère. Les essais de Boyle (i) et de Muss^ 
ckenhroeck (2) paraissaient indiquer que, même au-dessous dé 
4 atmosphères, la compressibilité de lair atmosphérique? allait 
en diminuant pour des forces de plus en plus grandes \ en sorte 
que, pour réduire une ma«se d'air, soumise d'abord à la pres- 
sion ordinaire de l'atmosphère , à un volume quatre fois moin- 
dre, par exemple, il aurait fallu employer une force plus de 
quatre fois aussi grande que cette pression (3). Les expériences 
entreprises long- temps après par Sulzer (4) et Rohison (5) 
wlonnarent un résultat opposé. L'air réduit à * de son volume 
primitif n'aurait possédé qu'une élasticité égale à 6,8 , l'élasti- 
cité primitive étant i. Mais depuis que nos expériences sont 
commencées, M. OErsted a fait connaître celles qu'il a entre- 
prises avec le capiiaiiie Suenson (6). Les élasticités de l'air ont 
été mesurées jusqu'à 8 atmosphères , par la loniîueur 'de la 
colonne de merture à laquelle elles pouvaient faire équilibre, 
et les volumes se sont trouvés assez exactement en raison in- 
verse des pressions correspondantes. Ces physiciens ont même 
étendu leurs observations jusqu'à 60 atmosphères, en dé- 
terminant les pressions par les poUs nécessaires pour vaincre 
la résistance d'une soupape; mais nous ne pensons pas que l'on 
puisse accorder à ce dernier procédé une entière confiance. 

« Dans le tableau qui précède, on voit le résultat de trente- 
neuf expériences faites sur la même masse d'air soumise à des 

(i) Defensio contra Linnm, t. V. 

(a) Muschenbroeck, Essai de physique, t. tl, p. 655. Leyd«, 1751, 

(3) MaHolte, Traité des eaux, p. i42. édir. în-ia, I700, ne rapporte 
aucna nombre, et se borne à îndîqtier le genre d'appareil avec leqael 
on peut vérifier la loi qa*il énonce sans restriction. 

(4) Salzer, 3Jém. de VAcad, de Berlin, 1753. 

(5) Encyclopédie britannique, art. Pneumatics, t. XVI, p. 700. 

(6) Edinburffk Journal 0/ Science, t. lY, p. 224; n ulh' tin universel , 
t. V,p. 33i. 
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pressions comprises entre i et 27 atmosphères. La troisième 
colonne indiqQe les volumes observés, et la quatrième le vo* 
lume initial multiplie par le rapport inverse des élasticités cor- 
respondantes, toutes corrections faites pour amener les deux 
termes a la même température. 

« Si Ton compare les nombres de la troisième et de la qua- 
trième colonne, on peut s'assurer que, dans aucun cas, la 
différence entre le calcul et ^observation ne s'élève à -7^, , 
qu'elle est pour la plupart de ^ environ , et pour quelques- 
uns presque nulle. On ne remarque pas que ces dif^férences 
augmentent avec les pressions, comme cela devrait avoir lîcu 
si elles tenaient à une déviation réelle de la loi que nous cher- 
chons a vérifier. D'ailleurs, d'après le procédé qu'on est dans 
Thabitude d'employer pour jauger les tubes, on doit s'attendre 
à ce que les observations ne soient pas toutes affectées de la 
mérae erreur : or, nous nous sommes assurés que les termes 
qui ^'accordent le mieux avec le calcul sont précisément ceux 
qui s'écartent le moins des points de la graduation fixés par 
des mesures directes , et pour lesquels la supposition d'une 
forme exactement cylindrique dans une certaine longueur du. 
tube ne peut exercer qu'une très-légère influence. 

« On aurait pu facilement adapter au manomètre un appareil 
propre à mesurer l'augmentation de capacité occasjonée dans 
le tube à air par la pression qu'il supportait intérieurement; 
mais ayant constaté que le tube tout entier ne subissait pas un 
alongement sensible, à Taidc de la division des règles qui 
servaient à mesurer le volume , lors même que la pression 
atteignait son maximum , nous en avons conclu que la correc- 
tion relative à cet effet devait être !out-à-fait inappréciable. 

« On peut donc regarder la loi de compression de l'air atmo- 
sphérique comme étant vérifiée directement jusqu'à 27 atmo- 
sphères, et l'on pourrait sans doute en étendre l'application 
beaucoup au-dessus de cette limite sans erreur notable. Bien 
qu'il soit très-probable que les autres gaz permanens obéissent 
à la même loi, notre intention éiait de profiler du même ap- 
pareil pour soumettre à l'observation deux ou trois autres 
espèces de fluides; mais nous devions, avant tout, compléter 
les recherches attendues par le Gouvernement, et lorsque 
celles-ci furent terminées, nous ne pûmes obtenir de l'Admi" 
ni^tration des bâtimjens civils la jouissance du local où noire 
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appareil de compression était établi. Celle circonstance est 
d'autant plus fâcheuse, que nous aurions pu achever d eclair- 
cir ce point important de la mécanique des gaz sans angmèh- 
talion de dépense et en très -peu de temps; tandis qu'il' 
faudrait maintenant une dépense considérable et plusieurs 
mois de travaux pénibles pour reprendre ce sujet oii nous 
l'avons laissé. » 
. Détermination de la force élastique de la vapeur d'eau. 
Les expériences précédentes pouvaient servir à faire con- 
naître, parle volume de Tair du manomètre, les pressions 
correspondantes qui ne dépasseraient pas 29 atmosphères. Il 
suffisait donc de faire communiquer la chaudière avec le réser- 
voir du manomètre, pour mesurer Télasticité de la vapeur 
avec la même précision que si Ton eût observé immédiatement 
la colonne de mercure qui lui aurait fait équilibre. Ces nouvelles 
expériences furent faites dans l'une des cours derobservatoire. 
Il fallut donc y transporter le manomètre sans le séparer du 
réservoir en fonte auquel il était adapté, afin que les nouvelles 
indications de Tinslrument fussent identiques avec les pre- 
mières. Cette translation n*était pas sans difficulté , à cause du 
poids énorme de l'ensemble , et des grandes dimensions da 
tube manométrique. Cependant , par des précautions multi- 
pliées^ on réussit à l'opérer, en conservant la même masse 
d'air qui restait primitivement dans le tube. Ce point important 
a été soigneusement vérifié. 

La chaudière dont on s'est servi avait été construite dans 
les ateliers de Charenton, sous la direction de M. FF'ilson^ et 
était d'une capacité de 80 litres environ. Elle était formée de 
trois morceaux de tôle de première qualité^ fabriquée exprès , 
ayant i3 millimètres d'épaisseur dans sa partie cylindrique, 
beaucoup plus vers le fond et près de Torifice. Cet orifice, de 
17 centimètres de diamètre, était fermé par une plaque de fer 
battu de 4»^ centimètres d'épaisseur et de 26 centimètres de 
diamètre. Toutes les précautions avaient été prises pour que 
le couvercle fermât hermétiquement , même pour les plus fortes 
pressions : en effet, il devait seul pouvoir supporter, dans 
dans quelques expériences, un effort intérieur équivalant à 
près .de ^0,000 kilogrammes, el bien que lés dimensions eussent 
été calculées dans les suppositions les plus défavorables, avant 
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de faire nsage de cette chaudière il était prudent de réprouver. 
C'est ce qu'on essaya d'abord de faire , à l*aide d'une pompe à 
eau, telle que celles qui sont employées pour le service des 
presseshydrauliques.PourappIiqueràla chaudière Tarticle du 
règlement concernant les essais préalables, îl aurait fallu la 
soumettre à une pression de i5o atmosphères; mais, bien avant 
ce terme, quelques fissures du métal et plusieurs des joints 
rivés laissaient sortir une quantité d'eau égale à celle que la 
pompe permettait d'injecter dans le même temps , de sorte que 
la pression ne pouvait plus être augmentée. 

£n faisant ces essais , les observateurs eurent l'occasion de 
remarquer dans quelle erreur on peut être jeté quand on estime 
la pression, comme on le fait ordinairement, par une soupape 
conique, chargée d'un poids qui doit être soulevé. Indépen- 
damment de la difficulté de connaître l'étendue de la surface 
exposée à la pression intérieure, Fadhérence très-variable de 
la soupape, selon sa position, avec les parois de la cavité 
où elle est reçue, peut occasioner des différences énormes, 
quoique la pression soit réellement la même. 11 est préférable 
d'employer des soupapes planes, qui nécessiteraient, il est vrai, 
des soins assidus pour être tenues en bon état, ou, mieux 
encore , un manomètre conique, lorsque les forces de compres- 
sion ne dépasseraient pas 5o ou 60 atmosphères. Les auteurs 
ont préféré soumettre la chaudière à une épreuve plus rassu- 
rante , en la plaçant dans les conditions mêmes de l'expérience, 
et sous l'influence d'une force expansive plus grande que celle 
qui devait faire le sujet des observations. Ils imaginèrent donc 
une soupape dont la construction offrait l'avantage de donner 
libre issue à la vapeur, aussitôt que l'élasticité îivait dépassé le 
terme pour lequel les deux poids dont on la chargeait avaient 
été calculés d'avance. Ils poussèrent de celte manière les obser- 
vations jusqu'à la température de 240 degrés, et, présumant, 
d'après quelques résultats obtenus en Angleterre, s'être appro- 
chés de la force élastique de 60 atmosphères , ils ne poussèrent 
pas l'épreuve plus loin. On verra que , dans celte circopstance , 
la force de la vapeur n'avait été que la moitié environ de celle 
à laquelle on croyait avoir soumis l'instrument. 

La chaudière fut mise en communication avec le manomètre 
au moyen, d'un tuyau de fer, qui , composé de plusieurs 
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canons de fusil, s'ëlevait d*abord verticalement au-dessas du 
couvercle et se recourbait à une certaine hauteur en suivant 
une direction presque horizontale , seulement légèrement in- 
clinée du côté du réservoir en fonte du manomètre, auquel il 
allait s'adapter par son extrémité. Ce tuyau était rempli d'eau 
dans sa partie horizontale, et on faisait continuellement tomber 
un filet d*eau froide sur des linges placés près du coude, afin 
que la condensation d'une portion de la vapeur remplaçât les 
petites portions de liquide que l'accroissement d'élasticité de 
la vapeur faisait écouler dans le vase de fonte du manomètre. 
Ainsi, c'était par l'intermédiaire de cette colonne d'eau , entre- 
tenue toujours à la même température , que la pression de la 
vapeur se transmettait de la chaudière à la surface du mercure 
placé dans le réservoir du manomètre. 

La mesure exacte des températures présentait quelque diffi- 
culté. Le thermomètre , quel qu'il fût, ne devait pas être exposé 
immédiatement à la pression de la vapeur; car, lors même 
qu'il aurait pu la supporter sans en être brisé , il aurait fallu 
tenir compte des effets de la compression, dont l'évaluation 
eût été assez embarrassante; c'est pour obvier à cet inconvénient 
que Ton introduisit dans la chaudière deux canons de fusil 
fermés par un bout et amincis au point de ne conserver que la 
résistance nécessaire pour ne point être écrasés pendant l'ex- 
périence. L'un descendait presque jusqu'au fond de la chau- 
dière, l'autre ne dépassait pas le quart de sa profondeur. 

C'est dans l'intérieur de ces cylindres remplis de mercnre 
que l'on plaçait les thermomètres, le plus court servant à don- 
ner la température de la vapeur, et le plus long celle de l'eau 
qui conservait encore la forme liquide. Ce moyen, le seul pra- 
ticable dans des expériences de cette nature, serait très défec- 
tueux, si l'on ne réunis*sait pas les circonstances convenables 
pour rendre très lentes les variations de température. C'est une 
des causes qui avaient engagé les observateurs à donner à la 
chaudière et au fourneau des dimensions plus considérables que 
celles dont on aurait pu sans cela se contenter; mais ils se sont 
assurés à plusieurs reprises que, près du maximum^ les plus 
légères variations d'élasticité de la vapeur, en plus ou en 
moins, étaiejit accompagnées de variations correspondantes 
dans. les indics^tions des thermomètres. Afin d'éviter l'errenr 
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qui pouvait résulter de la température toujours beaucoup plut 
basse de leurs tiges' situées au dehors, on les avait enveloppées 
par un tube de verre, dans lequel on faisait couler de Tcau pro- 
venant d'un grapd réservoir. La tempéralnrc de ce liquide, qui 
variait très lentement, se communiquait à la tige, et était accu- 
sée par un autre thermomètre plus petit, situe horizontalement 
à côté. A chaque observation, on avait soin de lire, après Tin- 
dication principale de chaque thermomètre, la température du 
mercure de la tige et, par un calcul très simple, on pouvait at- 
teindre à la même précision que si le thermomètre tout entier 
eût été plongé dans la chaudière. 

Le tableau qui suit renferme \e% résultats des eipériences 
faites jusqu'à la pression de 24 atmosphères, observations que 
les auteurs ne purent pousser jusqu'à 3o atmosphères, comme 
ils en avaient eu Tintention, vu la grande quantité d'eau que 
perdait la chaudière sous ces fortes pressions. 
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La tablé précédelitc renferme les trente observations faites 
dans les conditions les plus favorables. On voit que les deux 
thermomètres s'accordent, en génëral, aussi parfaitement qu'on 
pent l'espérer dans des expériences de cette nature. Le plus 
grand écart est de o**,7, et il est probablement dû, ainsi que \cs 
autres différences, à ce que le thermomètre placé dans là vapeur 
devait ressentir plus fortement que celui placé dans l'eau Tin- 
iaence du refroidissement qui s'opérait près du couvercle de 
la chaudière. 

Les nombreuses recherches expérimentales entreprises déjà 
sur le même sujet ne s'étendaient , pour la plupart, qu'à des 
pressions de 4 ou 5 atmosphères, quelques-unes seulement al- 
laient jusqu'à huit. Parmi ces diverses déterminations, celles 
de Santhérn et de Taylor offrent, avec celles qui précèdent j 
une conformité d'autant plus frappante, qu'elles ont été four- 
nies par un mode d'observation totalement différent. 

Les auteurs citent encore les observations d'Arzberger, pro- 
fesseur à l'institution polytechnique de Vienne , lesquelles , 
poussées jusqu'à 2b atmosphères, s'accordent en général assez 
bien avec les leurs, sauf une légère différence provenant d'une 
erreur que le physicien allemand a commise dans la détermina- 
tion des températures. 

Les auteurs terminent en faisant remarquer que la loi physi- 
que qui exprimerait exactement la force élastique de la vapeur 
en fonction de la température ne se manifeste pas plus sur leurs 
observations que sur celles que l'on possédait déjà dans la par- 
tie inférieure de l'échelle thermométrique , et que probable- 
ment on n'y parviendra que par de3 considérations théoriques, 
. et lorsqu'on connaîtra les densités qui correspondent aux di- 
vers degrés d'élasticité de la vapeur. En attendant, ils passent 
en revue, en les discutant, les diverses formules d'interpolatîo|i 
propres à faire connaître les forces élastiques pour un point 
quelconque de l'échelle ihermométrîquc. La formule qu'ils 
adoptent est pour les températures comprises entre loo et i4o 
degrés, c'est-à-dire, pour les pressions inférieures à 4 atmo- 
sphères, celle deTredgold (i); pour les températures et les 

6 
(i) t = 85 V^/ — 75, tétant la température en degrés centigrades à 
partir de o**, et/ l'élasticité en eentimètres de mercure. 



AHs biecanlqiiès. iSÔ ' 

pressions snpérienres, ils en ont adopte une nonvellè (i) , qui 
leur à paru être, dé toutes, ceife qui se rapproche le plus con- 
stamment des résultats de rexpëriénée. Ils se sont servis de 
cette formule très simple pour dresser la table qui faisait 
l'objet principal de ces recherches ; et comme le seul coefficient 
qui y enire a été déterminé à Taide du dernier terme de là sé- 
rie, on ne peut douter , en voyait saf coïncidence avec les ter- 
mes précédens, qu'elle ne s'étende beaucoup au-delà sans er- 
reiir notable : de sorte qu'il y a presque certitude qii'â 5b atmo- 
sphères l'erreur ne serait pas d'un degré. 

6 

(a) e zn rr--; t est la températare en degrés centigrades, à par- 

o,7i53 

tir de loo*, en prenant poor nnîté rintervalle de iod°, et) Tclasticiié 

en atmosplières de o^^^yÔ, 
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TABLE des forces élastiques de la vapeur d'éaii , et des tem<* 
pératures correspondantes de i à a4 atmosphères d'après 
•. Tobservation , de 24 à 5o atmosphères , par le calcul. 
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siveinent, ont clé calculées par la fonnnle de Tredgold , qui , 


dans cette partie de 


l'échelle , s'aectirde mieux que l'antre avee les obserralions. 
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97. Tabibau des quantités de travail DYiTAMiQUE nécessaires 
pour produire divers effets utiles; ces quantités étant me* 
surées comme il est indiqué dans la a® colonne. 



Mouture Hu blé. 

Un bectoKtre oa 75 kilogratn* 
mes de blé à moodre auex 
(Tossièranent dans un mco* 
Jmi à Tent 

Un hectolitre ou 75 kilog. de 
blé à moudre à la grosaedans 
les moulins ordtAaires 



Un hectolitre ou 75 kilùgram. 
de blé à moudre et remoudre 
sur gruaux 



NATURE ET QUANTITÉ 
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Idem. 



PAana 

do la machine 

on éTalne le 
tra?ail moteur 

ou 

le travail ré* 

sistant. 



travail résis« 
tantsurl'arbre 
qui porte les 

ailes 

idetn sur l'ar- 
bre qui porte 

la meule 

idtm sur l'ar- 
bre de la roue 
hydraulique. . 

idam sur l'ar* 
bre qui porte 
la meule 






s-îis 



ïvJS 

** s s w 

"^ s ^ 
H 55 o o 



Idem , le moteur étant nne chute 
d'eau 

Un hectolitre ou 76 kilog. de } 
blé à moudre , suivant le sys> 
téme anglais , dans les moU' ' 
lins mus par une machine à | 
▼•P««' 



I f'dem sur l'ar* | 
^ bre de la rouo ) 
I hydraulique.. I 



travail résis- | 
tantsurrarbro / 
du volant.... | 



idem.. 



Un hectolitre oa 75 kilog. de 
blé à moudre et remoudre sur 
gruaux dans un moulin mu 

Îtar une chute d'eau , à l'aide 
Tune roue à augets 

Buttagt 0t cannage du hU. 

Un hectolitre ou 75 kilogram* 
mes de blé, à retirer des ger* 
bes , tout vanné » à l'aide 

d'une machine 

Fmbn'emtioH d'hune. 

Un kilogrammed'linilek retirer 
de l'écrasement par le choc , 
et de la pressioi^^des- graines 
écrasées , à l'aide de pilons 
mus par un moulin à vent . . 

Pour produire le même efTet , à 
l'aide d'un écrasement sans 
choc , et de la pression des 
graines écrasées , le moteur 
étant une machine à vapeur. 

Idem , suivant nne autre obscr* 
valion.v. .•.!«...•. 



travail moteur \ 
dd à fa descen- 
te de l'eau , du 
niveau du bief 
supérieur an 
niv.du1>iefinf. 

travail résisO 
sur l'arbre de 
la r* roue mo- 
trice... 



id. sur l'arbre 
qui parte les 



/ 



I travail rrsis- | 
tant sur l'arbre } 



travail résis- 
tant sur l'arbre 
I du volant, 

idem, ,,.. 



l 



dynam. 
301 

419 
611 

938 
916 
802 
813 

1023 

40 

146 

M 

26 



IJNDICATION 

BBS OaSBBVATBVBS » 

OU 
BBS SCTBVB8 

qui ont cité lés résultats. 



Rbmabqobs pab»zco« 
Màais. 



On a obtenu le travail par 
la théorie , en rn^tiBant 
le résultat d'après les ex- 
périences de Coulomb. 
Hoyr nne adoptée par M. 
Na^îer, entre plusieurs 
anciennes observations . 
Observations de M. Ha- 
chette aux moulins de 
Corbeil. 
Estimé approximative- 
ment par M. Navier , 
comme exigeant une 
moitié en sus du travail 
pour moudre^ la grosse. 
Estimé jé->prox.imative- 
ment par Bf . fUchette . 
comme exigeant une 
moitié en sus du travail 
pour moudre à la grosse. 

(Observation cil ée par M . 
Farcy ; le résultat ei»t 
. déduitdu produit connu 
I de la machine en travail 
1 dynamique. 

!f Suivant MM. Casalès et 
Gordier, constructeurs 
de machines à Sl- Quen- 
tin : résultat déduit com- 
me le précédent. 
(Moyenne de dcnx obser< 
valions de M. Mallct . 
l'une à PoDtoise, l'antre 
à Vast. 



Résultat des observations 
de M. Fenwick, cité par 
M. Navier. 



Observations de Cou- 
lomb : ce travail com- 
prend les pertes dues au 
choc des cames contre) 
les pilons. 

Résultat approximatif 
conclu de la consomuia- 
tion du charbon pou ries 
machines de M. Hall. 

Observation donnée par 
M. Clément. 
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PABTXB 

da la iBiichinc 
on évalue le 
trarail 



le traTail ré- 
•isUmt. 



trav.resist. »ar 
Vnrh» du vol. 

a. sur la scie. 



trarail 
dû à la 
d'eau... 



trar. vesisUnt 
sui^ la scie. . . . 



II;!* 

lil 



Saag9 4** nuttériams, 
Mèlre carré de sapin, à scier p^r 

une machine à vapear 

Mètre carré de chêne v4rt» à 

acier k bras d*hoii)fne 

Mètre carré fie chêne vcft » à 

scier en employant npe chute 

13'èau ,' i Tnide â'une roue à 

pn^lettes DO» eahoilÂes 

l^ètre carré de chêne sec , à 

scier à l'aide d'une machine , 

le trait de scie ajant d0 0,003 

^ 0.004 d'éitaisseux 

Mètre carré d'orme à scier, le 

trait de scie ayant de 0,003'^ 

0,004 d'épaisseur 

Mètre carré de pierre de roche ' 

des environs de Pariy • ou de 

marbre , à scier par 4es hom* 

mes.. 

Vètre carré de granit « k scier 

par des hommes* . . • w 

FuincaU'o» du tau. 
100 kilogranu&es de Uin à pro- j trav. résistant ' 

duire «n hroyaat î'éforce à | sur l'ajrh. de.la. 



idem» . 



l'aide d'une machi«e. 
Fabrication 4»^ papier. 
IPO kilog. de rieny cordages à 
réduire en pite par la tritu- 
ration, à l'aide de pilons mus 
par nue machine à vapeur. . 



i''* UMvemot*. 

trav. résistant 
' sur l'arbre du 
volant 



f ^^'^^ 



résistant 1 
'arbre duf 



FiUturu de eotoa. 
Poiir filer un kilogramme de 
1)1 du n" 40, c'est-à-dire deux 
livres métriques de chacune , 
40,000 mètres . et pour exe'- \ ^ZJJT^'ZT. 
cuter Ictttes les préparations / ''"f*"* *? '* 
nécessaires, en filant avec les * "•<^»»'°« * 
muH-jennya, prenant les vi- 
tesses les plus ordinait-es. . . . 



D'après une antre observation, 
faite en 1822, il faadrait poor 
filer un kilog- du n^ 30 , y 
eonipris toutes les prépara- 
tions 



dynan. 
60 

43 
129 



71 



296 



20^ 



466 






5700 



I pour.. 



Pour filer un kilog. dn n^ 40 , 
avec les broches continues , 
y compris toutes les prépa» 
ratious. 

Idem t d'après une autre obaer- 
vatiou faite en 1822 

Pour préparer un kilogramme 
de coton aa hattevr-éplu* 
chenr. .'. 

Ponf préparer un kilogramme 
w hatl<HMr-«taUur* ........ 



idem. . 



trav. résistant 
sur l'arbre du 
vfrlant de la 
machine à va- 
peur 

idem 



290 



408 



450 



sas OBS£xvA.TBnas , 
oa : 

SBS AUTEUBS 

qui ont citéles résallalt. 



Kbmab^uss pabtico» 

. UBBBS. 



Résultat donné par M. 

Clément. 

Résultat d^Diié par M. 

Mavier. 

idem. 

$ttivantM. Caste ; réf ul< 
tat dédiât d'obsarva 
tions faites à J^eU. 



Idem. 



Résultat donné parMJ 
Kavier. 

idem. 



Résultat donné par BI« 
Clément. 

Suivant Tredgold , ce 
nésnltat est «JUduit à 
produit connu de la mi 
chine à vapeur eqiploj 

/Observation de U. Clém, 
[ et de M. Benoît. La quan» 
i tité de travail dynamiq. 
I est assez . variable sut* 
I vant les circonstances ^ 
[ celle qui est portée iqi 
\ suppose qu'il faut uî 
I êheval de machine poui 
I faire marcher 600 br«>- 
ches mull-jenny avec léi 
\ machines préparatoires, 

Observation faiteà|(ou' 
en par M. Mallet. 



I 



6.37 



9,60 



Estimât, de M- Clément: 
el le snjp^po^e q4.e | ^cheval 
de machine fasse mar' 
cher 300 broches cooli- 
nues,etles préparatoirec 
Observation de U. Mal- 
lot 



Uem, 



Idem, 



4i^ts médimques. 



iSg 



■sBBKBsaBBaa 

INDICATION 

DBS OBSimVATBURS, 
OU 

SES AUTBUBS 

qai ont cité les résaltats. 



NATURE ^T QUANTITÉ 



SBS XFVBTS A P&0DT7IBB. 



T" 



Sou qoxu.B 

rAHTIB 

DB LA MACBIVB 

on évalue le 
travail moteur 

ou 
le travail ré- 
sistant. 



? 8 — - 

i-ttî 



H H S S 
Si o O 



trar. résistant 
Pour passer uo kilograin. aux | sur i'arbre du 
cardes , laminoire et boudi- j volant de la 
neric , et pour carder deux \ machine à va- 
fois I peur 



Pour préparer un kilogramme 1 
aux métiers d'apprêts ou aux | Idem 

broches^bellys j 

Pour filer seulement un kilog. 
de fil n** 30ave<;les mull-jeo- 
nys , faisant 3600 tours par 
minute,sans les préparations, l Uem. 
Ce kilogramme , pour ce nu- 
méro, est le produit de 30 à 
32 bruches , travaillant pen- 
dant 14 heures 

Pour filer le n** 24 aux broches ^ 
continues seulement sans les 
préparations : les broches fai- 
sant 2400 tours par minute. 
Ce kilogramme , pour ce nu- 
méru, est le produit de 15 
broches, travaillant 14 heur. 
Nota. Tous ces ré.snUats sur 
les filatures sont déduits d'ob- 
servations faites il y a quelques 
années. On a introduit depuis 
dans les machines des modilica- 
lions qui doivent faire varier les 
consommations de travail dy- 
namique. On n'a pu présenter 
ici que des résultats approxi- 
matifs , destinés plutôt à don- 
nerune idée des consommations 
de travail, qu'à servir de base 
à des calculs aussi exacts qu'il 
serait possible. 

Filature de ta laine. 
Pour ouvrir et pour carder seu- 
lement la laine nécessaire à 
la fabrication d'un kilogram. 
de fil d'un numéro moyen , 
entre 26 et 50 ( le nnxnéro \ Idem . 
indique ici le oombre d'c- 
chevcaux de 780 mctrcs dans 
un kilogramme) , le moteur 
étant une machine à vapeur. 



Pour filer un kilogramme de 1 

fil trame, d'un numéro moyen I , . ^ 

entre 22 et 30, ce kilogram. } *"'• »« P''^^.'^- 
étant le produit de 13 brn 



dynam. 



06,00 



ie,i5 



159 



319 



350 



trav. résistant ] 



re roue motrice / 



ches mull-jenny.-/. .^ ^ des muU-jemiy 



II 



Pour filer un kilog. de fi] chaîne | 
d'un numéro moyen entre22 j 
et 30 , ce kilogramme étant 
le produit de 17 broches muU- 
jeuny) « '' 



lâem , 



Rbxabqfbs pabticu- 

LIBBBS. 



\ Obttorvalion de M- Mal- 
let. Cette consommation 
de travail» relative au 
cardage , peut être beau- 
coup moindre ; on a 
porté ici le maximum. 

Obeerv. de M. Mallet. 



Idem. 



Idem. 



Résultat donné par M. 
Benoit. 



^ Cerésullat donné par M. 
Benoit est déduit de la 
supposition qu'un hom- 
me à une manivelle pro- 
duit dans 1» journée 160 
dynamodes , et fait mar- 

;chir 120 broches. 

/ D4?duit de la inéme ma- 

I uière de la supposition 
qu'un liommcftift tnar» 
cher égtklement (dPbi'p- 
chfs» 



i6ô 
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NxlTURE ET QUANTITÉ 



SES SFFCTS A PKOBOIKB. 



Su& QDBLI.< 

PAKTIS 

DKLA MACBIHZ 

on évalne le 
Lravail moteur 

on 
le travail ré- 
sidant. 



travail motenr 
sur le projec- 
tile 



Idm,. 



Idem. 



» 2 « ^ 



-o o S- 

— 8 S 



Tir i/M pnjrcv'U», 

Pour lancer aae balle pesant 

0,kil. 0247 , avec la vilexâe 

ordinaire de 390 mètres par 

seconde 

Pour lancer un boulet pesant C 
- kilogrammes avec la vitesse 
ordinaire de 4 17 mètres p]ir 

seconde 

Pour lancer un boulet pesant 12 
kilogrammes avec la vitesse 
maximum de 519 métrés par 

seconde 

Laminage du fer en barres. 
Pour fabriquer 100 kilog:. de . 
barres de 0,034 0,04 de gros- *"^-, ^<f «»«nl 
seurencarré , en laminant la } f"*"^ '™'"*' .<*® V 
fonterougesortanld'unfour- (»»'-oue motrice } 

neau d'affinerie j *^* lainmmrs. I 

Jemdjt machines soufflante» à pif f \ 

ton t pour les hauts- fourneaux. 1 | 

Pour prodoine 3000 kilog. de . } 

Ibnte par jour dans un haut- ' 
fourneau,en chassant l'airpar 
un orifice circulaire de 0,05 
de diamètre.avec une condui- 
te de 120 met. de long, et de 
0. 15.de diamètre, la dépense 
d'air étant au minimum d'en- 
viron 15 mètres par minute. 

PourchaMerl'airsunisantpour /trav. rrâistani 
produire8000kilog.de fonte | sur l'arbre du 
parjour, dans un haut-fonr- ( volant d'une 

neau au coke i machine à va- 

Nota. Le travail consomme \ peutr 

varie comme le cube du volume 

d'air à chasser par seconde , y 

compris les pertes, el à peu près 

en raison inverse delà 4* puts- 

sanceda diamètre de l'orifice de 

sortie. 



dvnam. 



0,192 



INDICATION 

SES OISEKYATBUAS 

où 

DES ADTEDES 

qui ont cité les résultats. 



RbmAB^DES PAETICD- 

Likres. 



53 



164 



La consommation de 
poudre est de 0,&il.OI23 . 

La consommation de 
poudre est de 2 kiloj . 

La consommation de 
pondre est de 6 kilog. 



gQ4 1 Résultat donné par M. 

{ Clément. ^ 



Irav. résistant 
sur le piston, 
non corapr. les 
frolteniens. . . . 






0,446 



par 
seconde. 



par 
seconde. . 



Pour entretenir un feu d'affine- 
' rie, en chassant 4 mètres d'air I 
par minute; avec une vitesse ' 
de 80 mètres par seconde, les i 
frottemens dans les tuyaux 1 
pouvant être négligés. . . 



trar. résistant 
sur le piston , 
non compr. les I 
frottemens de/ 
toute espèce et 1 
les pertes d'air 1 



Pour enliTtemrnnfen marline-^ 
teur,étireuretcorroyeur,en j 
chassant moyennement 2,63 | 
mètres cnbes par rainu(e,avec ) Idem. 
une vitesse de 62 mètres, les 1 
frottemens dans les toyaox j 
pouvant être négligés. . . . 



0,028 

par 

seconde.» 



O.GII 
par 
seconde. . 



Résultat déduit des ob- 
l servations de M. d'An- 
buisson. Suivant cet în- 
gpiiiear, le travail d'une 
j chute d'eau motrice doit 
f élre environ quatre fuis 
, celui qui est porté ici. 



Résultat doimé par M. 
Clément. 



Résultat théorique dé- 
duit des dépenses d'air 
données par M. d'Au- 
buisson. Suivant cet in- 
génieur, le iVavail dû 
à une chute d'eau mo- 
trice, devrait être en- 
viron quatre fois celui 
qui est porté ici. 



Idem. 



{Du calcul de Veffct des machines , par M. Coriolis ; in-4*. 
Paris, 1829 ; Carilian Gœury, p. a44. 
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^s mecamqu 

^»sent les différensiwoteiir$, ou des âéiuens qui serviront I 
V trouves: ces qjuantkés; ; ,, .1 ^ f 

■ ,'"' '" it PpUà:içki»O^MES ET LBSJCBflBTÀtnCl^ ''''''■''' '^ À 




INDICATIOTï Df MODE 



Potufttt'h'iméus, 

Un UônMoe «i^iseant avec sfes 

'jambèfr^ fMMir «Hever seu^- 

. Mcnt Ur poidt d^ son cor|»s 

en nbntant an« rdmpé ou un 

• escalier.' ....•«..; '.. 

'. IAm^,i 

i&a «giséant- tfar 'une roue à 
cbevitlea-pvceMiniie dans une 
roa« de «arrière, e» se te^ 
liaufe à fa haatcur dn cenlfe. 
Idetm eifc se teRM«| vers le tfas 
delà roue.. .. . . ..^. . . .^. 

Ei> ri)«ntànt^sitf^ une peritexl'én» 
Ttroh 0,14 p1n> m^tre, et en 
élevant seulemen|t le poids 
dé sbn'corps ' 



MiQ^x exprimé 
en é^Homode* , 

"0 kiipg. 

.éleies a I m . 



If" 

u.B ' 

'■JE ^ ' 



-fil 

iu'5 



sur 1^ poids du qVjq^' 
-çprpi....,.,. l *. 



/ilrndL 

fur, la TPotNT.^i 

/i2rii> 



l!(DlCATION 

des 
. oassaiTATiirfM. 

on 

BU ADTBOM 

qui ont cité les 
résultats. 



dynain* 



l£n ponstaïkt ou tirant Borizon- 



Uem.. 



tafl«ttent' eoiUMne 
vrant «n cabestart . ^ 
Enttiwit'daliii le h^Iafe. ..... 

En ««r^ivabt sutr'bne'ajanivèÙè, 
coinéiét'dftés la sonnette à 

déclic^ . « |. .; . . . . .-> 

itUm.: '....:,,... 

Btt'êlftvam Upft- fÀaége-sar soti 

dos.-. ;". .' }. ." . . .'. ., 

En tiran t nne cordé gowr élr- 
" fér W ISTôùCônT'ane sonneUe 

à tirande » . . 

M««..*...'.î....;. .,. 

Bli- él«<»il'dè8 f flfids .par vm 

brboetfee',' «n cÀniprenant le 

^eiAps "p«rdci=|nHir revenir à 

vide. •.•*•,•• •»• •• 

Pour léàekivpis. - ' 
n cheval ordinaife attelé k 
un manège et travfillant pen- \ , . • .. ' 
'dtfnif « heûfês, «t allant au ' "' '* *"" ■ * * 
i|ftik.;n. *:..•.;..!.. :;;../. 

/«iem *. 

Un cbeval en alLint au trot et 
»rd vaillant irétilément de 4 i 

5 heures : . ..... , .".• 

Ufl'CheMl tflMlé & un manège, 
pèWéldver dftV^ao i l'aide 
de pompes, travaillant de 5 
à 6 hcares. ......' 



sartepf^its'dn 
corps J,. 

sué le point ou 
les bras agis- 
sent..'. . . 

sur la corde 

• ' ,1 

surlamauiv^- 
le........ 



0,0071 
0,0090 

0,0084 

; 's' 

o,oq72 

0,0( 38 
'O,0<|60 
€,0054 



sur la cbarg4. Jo,Oqi9 



Idem.. 
Idem.. 



Idtm*^ 



) 



" ' i 
sur l'eau' éle- 
vée... 



o,wAt 

Ô,()0!12' 



0,04b& 

I" 
0,03199 

o,oé)o. 



208 
42&9 

i ' ! 

184 

907 

110 
173 



^WAJ^QDXS VÂXtl' 

; . cpusaw. 



.■;48 
noo 

Ïi23 • 



0,0312 



Ocîf03ÏlJB ÏOÎCV 

•■ ( 

\ : 



àl.'if«f ier. 

CouioVnb. 

>l.Ma,virr' 

îéem. 

M. Hacbette. 

'lît'.l^viet. 
AL. Hacbette. 
M. Navier. 
M.GuénÎTeau. 
Coulomb. 

>I^LanUndél' 
M:;ilâcUè«e., 

Bt« Naficr* . 
W.'ttâtîietfe. 
IfvMa? ier. 



■ i îïoyeune do 3 ob»H 
18 < sérVatiorts dé ' MiH 



TI8 



I Hacbette. 




pour élerer du infnërâ ihrfcc ^ 
uifc iiJi|ijMtiCrViii4l<9ttk^\iitx ; 
mMA^-tt^ 'nreibei4:r«D-S«ile. 

pour élever des pierres 'à 



p; 



l'aide d'un treui|. 



Un fort cbeYa), c(iiii(nf(l et^ix 

dont d^lè'k«fl jeu /Tngle- 

terre, travaillant» heures fn 

allant a^ pus... j. . ... . .; . 

..;._../! L ) I /*'.'. 
Le cheval fictif, dit ehevai plt \ 

machint ,. adopté pnr ta pliu* J ^ • . « 

part de*' i»««»rtièiehs -fraài'-'|*"r T ^J** "* 

çais, comme unitt pour u|ie 1 "ff*'** force.. 

source continqi^db trQvailk ' ^ 



sarl^lrtît;:: «<J,^6ft, JI188 



o.w^a 



2« POUR LA ^HALBUk EMPLOYÉE 



.««r Ile poids ^ ^4^^ *-'#i»<- 1 ftlBflTIIi nr* 'f i t ¥ 

V^ r^MtiMririJ 
vSuinMt ,WaAtt. le 
tlrayftUrmti 
f«oi»&k.f|.iic9ilde 

(}&64pa»ai!lienres 
!jU»lraaaai«ft,caÔ 

i f j tf p <wr8.tia i »* ; 

.«l'iM 4e 370' par 

•taléftMO 



ai60 



M. D'Anbuisson. 



DANS LJ S, 



..V ...• ; .w ; 

STSTBMtlS 01 M)kCj^lllBS. ; 



'-rè- 



^ 



Machines d«s «InJs de Valch- 
ciei|it,e^^^«ii(e& «ïtei^e, eèir 
ployéës a éTerér au minerii, 
aveq.jiha ch^j'fafinlde terre ^ 
mauvaise qualît^ 

Idem, avec du char^n de meil- 
leure qualité. . . I . . . i . . .^ . 

Machine à dctenli établie ' à 









4.. 



ParisTtta ^h-o^^fC LilMm, Ibijû^ 
lant du cbarboft de teé>e 
d'Auvergne et dé Bl«<^^«'.. 

Machine de M. Friiiiot à haiite 
pression t «intft(iidfe«ttur«t< \ 
presque sans ex]*insion, em* 
p^jée à éleviçr de l'eau* à 
B|:fSl..........* ,..u. 



POINT 

ou 

*le'travaà 



tmtifm/iimm 



' sur* te "mi- 
nerai élevé. 



liUt^, 



Idem^. 



IJUm 

snrreauéle- 
v^ seule», 
laqiiéil a été 
mesur. très» 



5,. , , ^*«» exacte- 
* * ^ * j ment mesa- | 



Machine établie à Loadre> 
poa^éfcver de l'eaa. . . . 



delà. 



sari'eai^^ie; 
▼«• 'y exacte» 
ment mesa- 

rée. 

^ sa r l'eau #Bi^ 
vée , exacte- 
ment mesur 
non coinprir 
wa~ trot t^tn 
du liquida 
dans letoj. 
«becadoita. 



'jm 






■s.a S'a- 



• 4yaam-. 



n i -( I • I ■ "l'ir' s 
, .;....*!»- 






.Ôbsçrv^tiopsdeH 
,^ilt4'Mn«aiâ;,4. 



,Qbserva^*afi;4eM. 
de Prqny en lg$l 



87. 



!pbsanrai;ioas.fAites 
|)arunecotffaMsfioii 
nommée parJiKiai-. 
ai«tr«4»J4Ja 



««.-,5.V- 



:.7 



r 



4^ mfi^^mfi^^s. 



16} 






ifiTann bi mciivii. 






' tt-t 



•I 



CM iSia^ 
«I Ï&L4 itlBib, 



^•^-« f) «1 



l 



9 



POINT 



le trflTBil 
est 



If 









ï:^lliCATlON 
OIS 11 ï À Ti iris 

i^iii ont c\\é leA 



AurTsKiifle- 
vw, mai4 en 
(îe I îi la mwkiranl 
3' > , . j pirla course 

ftouEemeiii „ 



dfiiDii 



■Itl lUTiie^ de Cortimiiilles , 
à détente... ., .. 



I^^BÏi mqjTHi eft \B^\. 
*'"'" " en lS2û 






^Atv ITa* dfl'e« macblnet 
¥51 donner coiniiiB dJJiPli pra* 
k^uit jttsqu"! ^Jlb'' pour L kil- 

cl^iirbon.QarlquD rrtîdudinei 
qii'nlt falSAf|KHir U ditfi^rfftirr 
eut™ la if^ahrtté J'eau tleT^é* 
et crllfl quidï! calnilrtd'npr^t 

raUf£« dùA pLï(nl[lB , Ltf pfO- 
riuit Btra fqcor* irei-coiuîidc' 
rnble. 



Fotir Te» d'Vï^rB ayii^min <t(« J 
Tcuchinei qui se Tbiii UfUJOLtr- I de 1 i 



ititm^ 



04 
70 
7Ï 



&7. 
lis 

lis 



jV*W, tâeomliiiilbti d*Bii Jiilg^ramiia» de putdnr pîodoit i 

r dur k prrijiïctilB <bi}S l* rii*n de prt^s calibiT 

V S^ \t pfojtelilt d*m moa pi*co da 34* . . * 



I irrvaLinna de M 
m^ citrfcl dan; 

I lelralTéde ^îichoh 

lOEIb 

/L'etti vl^èm éimtii 
j ealetitée d'antèï b 
coursd de>j |ii!iTon]; 
serait évaluiT »u 
moirts ï t/S en ^n* 
de ce «ja'elLe Am\ 
éirfb Mbïs foiïiitir 
évalBBi^Dii' du tvsk- 
v^iJdlAjuiTiili.paui 
Tapplî^Ufer à un 
oufre efft!, epii r(î 
sultJiEB j]t>urrqi«'r)i 
ne pi>i ètrts lrp|. 

jM-nes de tràrfii^ 
parla trajj^mfÏKhînii 
jusqu'à l>aa cJe 
ree. 



CeB namliT«fl Boni 
exIrak» d'une riatr 
d« M. HtMitv&cd , 
Î1I Actnà BUft le j our- 
nul d'Kdiinbi3ur^ , 
Janvier 1830. 
Un f«ra îx ce aujr' 
U mviae obi^rva- 
iion qua ci'degiuj. 



snT l'«rliir«T de 64 
du votant.. ) lÛft..' 



C« d«nï pradi^hs 
£up|inftent ijufl U 
««MseinsMiiofl ft>^ 
charbfiii m , jpiiEir 
\:\i^i\^t f Hitler thr- 
vai , des ï/> à b 
LU. pqr beiirff , 
defiUit l3UkiJ.|iaj^ 
li^i beuriïii. 



ilyiiamodB 



i6M 
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PoàrimTilanlfn dirdinMn^ for- 
tant <-ht(^s, ayaiit "Uàe teii* i 
ture de 10« , 30 d» foàggflwr f 
erS^^aeTargeur, TeKcTên- >" 

i'w. ........ ,..4 fl 



INDICATIONS. 



on 

I«tri^v«il 

est' 



JTMtl/rw^ 



i 



Poac |M|e yU^s^ âa vent de 1 
2f,îJ7.i>v»W>«44. 

r(M>r iipe, vitMH de ji'" >05 par 
Mcpiide. .......1 

Ppar,iui« vUessf» 
«ecQfkde, ...Uv>**.-*f *" 
. Foru kn'*9: 

Pour piMi.Tit^w «•«^•■'i^fî 
wa^a.la teqlviw n>yàiit plus 
que 8'»^39..4«)oiitî;aettr, en 
jc(M)»mep(an(,toiij(|ur» i 2" 
de Va«*.'-»'-;'-vv* 



porte les 
ailes.... 



t/orr. 



l^n ayant égard ai^ temps de 
repos et aux dlfférens vents. 



I 



/<«>«.. 



Afam.. 



l/<&m., 



*! EAVAII. k»Tl 



^'aAVAii.MnAHiqac 
eipriitté eà djuaiMtUâ 
o( KHtO kilogramme, 

i éftvé^à I m. 

> : 

par 24 
heures. 



icoiitle. ; 



\.±. 



|0,025 

I 

!oj48 

I 
io,63l 

i0,89O 



p,2l0 



4*» POeiH.Efi.GllçrteS.WÏiA.U ET LES CpÛRÂNf /lis tfiXt^AlL RECUEILLI 



liTANTqp.\JPA*É i 



rq» 



INDICATIO !ï 

llll.OTi(B 



vas MAQniKBS im 



pour 



CELUI QUI 









recueillir le tra|rail. 



Rooe à pdlttlèâ? pl-flTiis dans la 

dMrM:tlA)«de^nTT»i!s, ees pa- 

■ lettes éiiklir'^A'k imparti- 

teincDtem)>oilê«s; ......... 



^ JE^^JIl^USS 



drnam. 
2160 



13787 



# >T<nfler>oa«^qafentJ- 
I tés de travail résul 
\ teni des obsenra- 
y tie ns faites ancie n- 

j lomb sur des moa- 

lcfc..Lîne.\-^^. 

l'PrôAih'egâUO,» 
J cheval de maehine 
I de 0d,075 par se- 
f conde. 

I 

(Produit égal à 1,97 

' cheval de machine. 



76SfM$ 



lUK.»- J Produit égal à 8,41 
"*?•} cicv. de machine. 

■■ • 'r: 

I Produit égal àll.86 
\ chev. de niach' 



i Ce travail moyen 
déduit, de l'obser- 
Vàtion île 1*1iuije.ra< 
briquée revient a a 
tlqrs de celui qus 
donneraflf un vent 
cbh8tàritde6m.50; 
il est égal au prO' 
doit de 3,(^) fbe- 
\ràui"de machSàe. 



. Ifti44 



JLJTE 



RÉSUllrE J)B IrA CHUTE. 



fOINT 
le 

travail 
ire- 
illi 



eue 



'dtf«iv.' ùw\ 
t'erfu > dans'i 
lerései-voir f 
rsupérieur , 
au fond du j 
coursier 
|4a|t«)MUel-| 
IPeau wi'C. 
'sousUrôùey 



rîl 

m, 

;1-&-8.| 

Ss|s 




Rtmm 



pjirum- 



spr les( 

pa. 
lellcs. 



0,30 



/f)bserv;jt.'deSmea' 
f tton snr'dhe petite 
I rt»oéd*Mpwettee. 
j Moyenne des résul' 
M.its moyens pour 
J vh.ique change' 
I ineiii daus. les mU 
["mm"!. 

.. ".»' i 

•f ., ^ • r 



■•■ - '■ V.! ").? ■ " -.--'-•afar iiiH.uiuijmj ? 



*=«■ 



?• • .. « - T ♦ 

. nfpiCATION 

far 
reci^U^r le tro«il« -- 



'SIS' 

s s 8 :. 

Il 'g 

ri S C3 d 



KMNT 

OB Û 

trtViHl 

re- 
cueilli 

est 
mesarc 



(S (S d^ 

-" — s 
filé 

2 ^ P • 

9 P J! a 

•« s e S 

o • « S 

♦If-' 



Ropie'à palettes pl«6rs de (^,88 
. de large; atar 0»40 de bant , 
rcceVant l'eau soitsune chute 
de â"*,10: I---S parties ayant 
dans le coursier ifii jeu d'en* 
Tîron 0,04 



Idem 



fdn iîîve|u) 
tîc l*raii 
da^is 1^ 
bicif 9i*pé*| 
rieur , ^u 
niveau ^e 
l'eau -diÂis I 
le bîef iki* ' 
féricurM. 



•nr le 
pojdji, 
élevé 

I par une 
corde 
s'en- 

[ roulaut 

sur ■ 

l'arbre 

de la 



.0,28 



sur des 

pilons 

mar- 
cher 

r arbre 
delà 

roue.. . 



Rone ft palettes planes dans 
ail' courant, beaucoup plus 
largo qîfe ces palettes. 




0,25 



0,34 



0,23 



PRoQC h anbes courbées Tertl- 
calement , de M. Poncelei , 
exécutée en grand, scus une 
chute de l*"*!! eiifiron... . 



0.51 



UHIIÇATION 
des 

ou 

. PRS AUTXVms 

qui 'ont cité les 
rc4Mlt«t4. 



Remarqmtt partitu- 



ïdm.. 



ObserraLion de M 
Poncélet sur uni- 
roue d'une poudre 
rie à Metz. 



fiJtm. Résultat dé 
I duit approximati 
' veinent du précé 
I dent , en éraluani 
I les frotteoiens pai 
(aperçu. 



Obsenratîon de M. 
/ Christian sur «m- 
\ petite roue de 0»63 

de diamètre. 



i Observation de M 
I Pouoelet. Moyenne 
|des réflultnts moy, 
i pour chaque chan< 
I gcment Jai)$ les 
f vléuieiiSt 
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jirts mécaniques. 



' morcATiopf 

■^ pour ' 



Roue à «ogets, aj^nt an dia« 
mèire moindre qtie la baa« 
tcar de la cbiite ft recevant 
l'eau à son 8om|net ; celte 
roue exécutée ^ petit pour 
une expérianSéV. . . . .'^. iV . . 



îdm. 



<!« IVati 
d;;iQs'îe ré- 
servoir ^- 

përif uf , 
ai^ f^ndllo 

coùr'ftier 
hotizoïàal'^ 

,d«la^o^ 



Abm. 



OQc à aageu oô à palettes , 
parfailcmeiit anMées dans 
un coursier, et fa|sant fonc- 
tion d' 



Roue à angets receiraut Teau 
on pea au-dessus jln centre, 
mais avec un co(|rster qui 
les emboîte pour i éviter les 
pertes d'ean 



rie ' 
poids 

élevé 

Vît 
M. 

roule 

sur ' 

' l'arbre 

deTaJ 



I roue... 



Çoipt ' 
elévé 



6.«ï 



0,78 



0,78 



dM 

oasBavATs»m« 

' Bxs sfri'xuas 
^ui «nt cît« les 

r^'nlàts. ' 



^Tlîlg^J^'^- 



\ Obserration fiiiie 
1 en petit, parSmea 
Mon. Moyenne des 
J resuttau noycns 



/ 

M«M. Résultat dé- 

faiitioâatofobter- 
vatloû pt^éde^te. 



Evaluation admise 
par les AiigUis , 
pou» estimer le Ira- 
..T«U<l«i^i4|l« reçu 
de l'arbre d« ces 
roues. Ce résultat 
suppose que la 
quantité d'ena est 
assci considérable 
pour que les pertes 
par le jen aalour 
des paleuet, soient 
peo de cbw« en 
comparaison de 
eetteqnantltéd'can' 

[ Obserratton d« X. 

eiiHsIiali «'sur one 
I roue de 3m,28 de 
1 diamètre et une 
r cbute de 2m,48. 

L'expérience a eu 
i peu de durée; mais 
I la force viveaoqui* 
I se |>ar la roue était 
[ assez petite pour 

être négligée. 




\ / \ / . 
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^167 



INDICATION 



• 2 2 

ilii 



travail 
caeirif 



dant Te système des roues \ 

roaes tou^'^nent autour d'jiin 
Me «^ticaM cRéé sidbt'fbr. 
ipées de canauf «ofirbés ver» 
ltèliien<#n^.''JCes caèaàît otK 
Jeifçs oiivei^mres sapéneurM. 
aa' uiufea 'âe la bau/éur de 
U.pbutfj ft lei^a ùaues ior. 
férîeurës an Èas de tacEuie; 

a actjuîs déjà uiie vitesse ' 
4pe « ta moilÎB de 1» ckatc 
La fornuç de ces ouvertures 
KiMilémrea. f/t la vitei^ 
ij^u on laisse prenc|rç à la 

oi^e 91M i'eaif 
cboèefÀôrt 



taâs vTiesw se? 



du niveau 
. d,lïl(ii:f 

inFêriettr'.. 



i des chutes' qiîi foiîriiissent 
assex 'grande I^autear ' 



"I. 



JE 



3^ 
iîl . 

— S B* 

fil 

o « « s 

ï-tls 



sT^«?? f ^ Mp 



JWpjCiLTI^If 
■ deà 

ou 

qui ont cite les 
.) rMlfH* ' • 



Remarques particu 






! -J 



d«#:^è 

0,75 



ElUs 14 ta^ énoncé p>r 

M.J^rdfn, dansja 
'{Aoniènl^ Itvnilsônf 
i|e#-^fiivl«ffc|aM. 
nest aouée 1929. 






. (M. CorioliSy du calcul de l^effet des fnathines ^ j^. aSS.") 

îpéyanlçif q^ à ??ïif., çu,f ^u ColpmWef, u*^ :^:| (|). . . 

' î»« /fi". *J représente le plan de la montre, Vue sous le 
cadràii; Isi^. 9 estl*élévatu>n. ' 

Le mécanisme à Tâide duquel Vâigùîlle des secondes, aptes 
aToîr été arrêtée, étant Remise en marchie, Ta se placer subite- 
ment sur le diamètre on elle aurait été si elle n'avait pas cessé 
dé marcher , est foé sur H roue des secondes. On le yoii^fig, t, 
sur une échelle double de sa grandeur naturelle; il se trouve 
disposé ainsi qu'il suit. 
' (r) ytojet' Éulhtin de septembre, pago $3, le rapport faif par M, 
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! La roue des secondes A est rîvéc sur.xin pignon percé D, dont 
une partie se ptrolonge^ ainsi qu'on îeivoil Jig. a. 

Une seconde roue C^ très-légère, portant un axe assez long 
pour traTerser la roue des secondes ^s*jajuste librement dans le 
pignon d« cétt^ roue; une virole F^ jQxée par une vis sur là 
partie de Taxe de la roue G qui dépjasse lepignony tieut la 
toue des secondes en. cage sur cet axe^j en sorte que les deux 
roues -pattvent .tourner, indépcndaiiMBQnt rn tie d e -l'autre.- " 
' Sur la roue A s'élève un petit talon B. Un râreàb Q •,' placé 
sur la roue G comme. satellite, porte une goupille G, assea 
longue pour s'appuyer sur le talon B; le ressort R presse le 
diquet £ sur une autre goupille S, qui peut être considériSe 
leomme le prolongement de la première , ainsi qu'on le voit 
/ig. 5 9 et permet au râteau Q de se mouvoir autour de soa 
centre, de ]a quantité indiquée parTouvertureX Y Z pratiquée 
<lans la roue G. Le râteau Q engrène dans un pignon P tour- 
nant librement entre les deux roues ,- en sorte que lorsque le 
ressort R fait tpurner le râteau y celui-ci fait toi^rner le pignon 
jusqu'à ce qu^ le doi^t H, que porte le pignon (voir ^; 6), 
•*appuie sur le talon d'jin ressbrt très^-faible ^ placé sn^ la roue 
A; la résistance de ce point; d'appui empêchant le pignon ék 
tourner, c'est^lors que le plateau tourne jusqu'à l'instant ou 
la^BMipiUe.G riQBiHWtre k..uloA R iJj» diMttrroufifcAtaMr,<iinni 
uffûes et mises en cage sur l'axe da la roue Ç, Taigu^^le portée 
par cet axe marque les secondes et fractions dé seconc!e. 

'Si,' par un mécatiisnle qui isèra décrit plus bas, on arrête, 
àrinstaÙtd^nnetibserVatioft, la roue G, l'aiguille des secondes 
sera ^ee sur Pinsttint précis de ^observation; la roue A, <*on- 
fînuant k marcher en. ^nti^aînant ayec elle le pignon P, ce p^uon 
fera tourner le râteau Q, qui repoussera, le cliquet £;.iet dès 
qu'on rendra ]a liberté à la roue G, le ressprt R fera ll;9^me^ 
la roue G de la quantité dont elle a été arrêtée , f'eftyà-^ire 
jusqu'à ce que la goupille G rencontre. le tajon B, ft l!aiguille 
des secondes reprendra identiquement la seconfle oufractiotn 
de seconde, qui serait marquée par la roijuç^^ qui^n'a, pas c^sé 
de marcher. 

^Ghaque révolution xle l'aiguille des secondes étant indiquée 
par celle des minutes, il suffit'que raiguiUedes.seçpndpf ^anili^ 
la fraction de la minute qui s'écoule : ainsi j lorsque la roue 
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^ àifta filt tîiletévolulioh pendant que la, rorie^C sera àrriîtëé, 
^e mëcaViisnfie se iWiivera dans'la position où il était avant qne 
Pâî)^iMé 'fôt kffêfëei cl jiret \ ni^rque^ Jes frétions, àt la 
minute subséquente. Ponr que cela ait'liéu, a la fin dechaqaa 

j^^uii0n/,4e' h Tétte.A«4agfqii[pfilleLy^. >tV''Pls^^'«tir< 1<l 
jl^n< C, lx>nehf UgèrtiiMM l«<r«asbrtiM , dé|[a{|^ lé pigtiûii 1% 
^1 U| riiS^OTt'Rv qnî: presM'le'fàteaUy'làit faîre|iMie i^oli|«^ 
.tiou à ee fiîfndii ^qni Tiisnl- és; nokiveaU.ft-apiiayep ^or k feii- 
iM»r( M , ei les rkeair te tronrq à son pomt 4e< d^p^rt. 

Poar.ôler 'toàte tiicertiitudé d<e rës]lrit de Fobsî^yttf leur qui 
'lcf« «sage d)c oelte moiHTe ; M; /iiro^ a ]|laeé à "«M da Mclran 
id^obserratÎDB' on petit cadran éese^(Àide4, «IdMl'ârignilléne 
ii*«kTéienr jamaris, «t le» ^letit afgaitlett^ «ytfRt été-miéesiMi 
mar^evur k'mdMe 'second , ^^rbnf èè ti*otiver t<mjonw«éii. 
sevn^le : èefle addition consiste smiplemenr à ftfire engrener 
•ffv«c ia troi««énre rotie un pignon de iti^è non*bre-qtte eetei 
de Isrroue dt» Mfe<»ndi»s , q«ii porte nttè aîgtrnièshar lefrrolbn- 
'fpÉmentde'se^l^e.(¥oyeis yS^. lo', fa^pecf dn<fadran.) • ^ ' 
Deiêriptiôn 4ù niécahhme qui sert a Arrêter on, ^ faire marther 
.*■'•'■ • •' • '" rai^tilte des secondes, ' • •• 
• La rôtie »tV'rèohi?t F , yf^.' 7-, qui pot*!^ Tin^tJ-qiwffê dëiitiÉ', 
.est fo^nnée •dêdcn'x réo1i«t^ de dbtise detits placés t'Ait tof 
rentre , en wi«e q«*il*se dMjient mAtnellenient eitdeilt (voy. 
/^. 8) eti feniMtit If» rochéf d«$ vfni^qttAtre dent». Oe^roeheti, 
•q«i totirnerlibtMnwebt «br nnèf ^fs' ài portée , ê4t relc<nvpâr-Yr« 
il^aéoit«-«Mtoir ^.' Gelold^s fàenx qui se «ronvè le plds pf*è^ de 
la platine peut attaquer le bras G de la pièce G H , qui te ûtenï 
NbrenieTÎt- sur unevis if portée ; et celui de des^nf Y^se l6u- 
^f6nti ftams le* touchi^r. Ainsi , lorsqu'on pousse îé btirtfon^B', 
le ressort C D , -qui pointe h sort cTttrémîté le clIqAetE , athiquè 
nati dent-dn roêlvpt F et fa fait sMiter à Vinslant ô&hi' défit L. 
cesse» d« retenir lébratG; Iti'dënt suivante passant aii-desfut. 
*La:pi6ee OH, poussée pa» le ressort R , toticbe ' sur lit tàxié 
'ip^ poKte TiHifiiilte d^s" secoiides ' et! Fat¥^é. En dessaffl^ê 
^ets«r sur le boiftwi , . lé' réssovt C D retient à 'sa- prenvièrè 
po»»tk>R V rtle^llq^et ise tro«>ve prêt A ftitrfeÉâufêf la'dertt'àtrf. 
fiaai%e<,^9t en agksautdtt notiVilëwu 9«^le4i6nf(nl', lerocbeC 'r^ 
lé«alapffid6fit|i^MiqjlÀ)]||Mtftf^\iKftlg(itfl9«^ -'^'^ ;' 
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* MECANiovE d^ MM. Cavalier ^^^f^f f^ ^^^^^ ' LffMlff^. flfi ff 

' Buftéti/i , rimi. XtV, n* 8qÎ. ! ^ . _ 

,. Ilfilui^•1lOirâél^l9f^liIl d«t pétsiss^e^la niàhi'pdtti<tfè<b)^ 
|iejr ii«i0^f dée 4e te fa^îgii&d«Vo»vt«ei^'€tv çn peut le dài!, dti 
#p|i0Và«Ie Udeux.et Atigant ip*^f]a«c^té qp4i€tkifiv^s»^^ kto 
JlHM(Di*eA'^air se i;Q«tej^ i ecMe pibfêMcm f^^ 
ralement.ciwi|litni*éi:iittVuioir:lqit*n«c: otrrièm très eouifïe « Mi 

«l|v^^tAiH¥^Hip«A de MfMmr ai 1«$ ma«lméa c^tiiiée$ i r«9|i4iEiccr 

44)^ 4**.W rafflr 4^>U9 iCf^i^iss^ 1^9 conflif tout» d*iiii^baiiliti piH 

Trier bpHl^^fger.;»^ k tçn^p^filapf ^.«arp» *t «!*H*<îf#l i%- 
4«IP'VM#M¥' PW? ^mr)Ç(eDÎ|; 49f)sr 1^ p«Ud }« 0h»l0O« «Mi^tstife. 
Il nous semble que >AU^i^e i^é^mt çn^f^fiM^îve, à un seul objet, 
(l^fû^il^AtfNy^iin^pàM) 49W Uquelle^^ IfSViîff» V^iHi «||« fetiiie 
.^e|à|.4;|n%4f^)i|^por^us o0iiTe9«blM> -«i^ )ptteie«ft«i* UDÛh, 
.^ tpf t^,lii^ ]# {4lf! pr4«i^teM Qq|^ifft9iliïe to«Iiw el indàqitâe 
^%r. to-rpn tiquai S4 ^mp^^VLH e« l« ili»ï>o«fi«i à )met dér 
|iy|]%i^4;iLiU«ws d« H^\f\d0.Vmri,MM >dMk«tif dei'can è»- 
^<^Ki6% 4«( ]Si^ q¥fiAAM% !Q( dc$ f^^poniOQS du^instîftel ds k 
■ fw»«»p •. .- ,î: • - -■ .•.!'• •,. • ' '•• \ 

'iQ^^Xi9fk M Mr^* d<9 iiuii^i|i<$i; ^Hf ne }*o«^fN§trmeè kiUftlM, 
Mttt ^9f^mm l^vi^v** «iip WwtcHig(^9çç-4ij V^vi^ri«,i eii#»- 

iQi^CS 4 powr4 faire %^e l<es fw^tîfNds a^nent teSiipièat. ' 
1 $WS,^<^^yi^ron^ qtt^^.|^rrl*enH)Mc^9iMdlîiitràfiétrtf, 
îl 9'jil fki^A UW^ «9Rf^If^' rapport 4« Fadoii^cN»îe dé t«o»pt 
4^ \^ j:iOul9(9§f^ie> or^MP^f S4' w«js tf^n f ô;é tel MV^^^l» 
«Ç ^ÇÇW'j p*»» i^iwis à )a ifftigvM^f f&90r«ai^ ^lii nccmapafpvt 
^l^^^^e â'tf n^^în^T i^s ^nvroiil p^lwo«lrii M eiacriÀM i|i|^ 
hw^ if4t 4q^iq^. sai^s ^tcci çii^o^À d'^ib^»^^»; à p^sfter kwf 
d^94ffçi^ 9if(^m^s 4f^s la «iii^ï e«£«'mHM 4f»0Ba sers 4e k 
propreté mise d^» kt.|ff4paiiilkll d» |ilw «sMai«kdii|9|0t i# 
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^nsv D*un antre ciîtéMiti^» potef fes^taïaDutentions en griSf^ 
%à:()9tfl'«» obMÎff itiiMe |[rao4e'écaMiwe«air W (ivêx ê& laMëÉilb 
d'œavre en se serv)int de moteurs dont la IbmwairtamNiiQit^ 
liç^éi^^t > 4«i^ n«Ue de; r-hoisisfi^. et èS'«a»]Nfgiiff^,i^nAée 
pourra trouver, dans beaucoup de cireoostaifl^^ «itt'ig;#ilrt 
avaniPg^ 4 f^9^}Qftst lea.tBactiiÂe» à.pétcki énj faii'«»r due ip- 
lJiç%iiev^ mil^ 4^ mwaé§^ pi>FAa:i^&idfi HL sâmédém OitguMk 
a ,^9V«tW>iMl %^9lt U% pfiriEîea.dbQli t^fiOmfMelt ipélcifieiil 

Âi MIS. ClftwJ w. •■ . . .■ I-..: . - -'•'. f '=••> 

â. : \% U^^ CAb%% «tf boî^ ^^ iAénf^ b^. âtlféfiaftt du^ péirifi- vrMa 
naire qu'en .04^ kihq »oit fMhf :Cliimro{idi eliibaBerfiii#.ponl#li 
«k. ^ffo^ «yiiadMNw* f^aivAnl k deaam foiat mu HppfMi la 
iviktf: f fiilYlt<èN^ «iiaa.:#a eu dei l^nguèiiri m iivgeisii'éahii if 
4ui(K)cM49o.iti.)|Q «.il^Qn. 2Bo«.pkMk«i'efttéla»|jeili>iM%«f 
plus de o m. 65, fit oleit laquer lftpi|r(Mifi plaae»4li pélt^l 
%p, i^flçor4«fft ij^pgenUdl^Beat avee. le : fend léou vbe^ dent ^ le 
{f^f)n^std^piV(>^$^<e|»la^piK>foti4<sttr'4e o ià^ aa^détotfte q«t 
if .prj(»j(ap40^l. Hiyfc^< ilo J^âf «t df «f ib« 0S« )m fendt oôurbt 
SPlJT^vêj^Wtftle. ••. .• .. ; .'w ■• 

- Tn'Mi^ Çjtin4r# cwdi^ ea fom^.^t o; m« Ji&de dtèowli^'csii^ 
Jirîf ^c ^t><]lf.^^e |<vi^«««r'4ua la^eaîMef 4ftii» rântétteiir d« Iff- 
§gi^\^\fff^, k f4V^ tiiiMm#V4 en k MMi»l^si|MMiii» le besoia 4 tmial 
^fj PH.190^ •m«4k 4îs«ioi^ 4tf £ai»d, e iii.> 6x1^ «it^t>lai| 

^;P^ $:9^re;«f| «m «^muv^iiieftt tatatoinera» paye^^d^ti» 

timr<,diil9iH>i3«e(}e«t . ^ .!• .. • -^i ^i '(- 

. . t'^Dgr^iHgft «!> lii 5^Uli4iSft a^«lèi«e«t c» ^Uiismfi eMekiM9 
giViul4.9li.vfMt :#p«gnjK^m ras^Mîoch^ 
Véym ff^lf PM«WjyiMr<a^f t (»*( 4 T^tdâ a«: leviers éiabtkoittir 
dfiW ^W,t$ fi; à VÂ*^«^wi»i de Jft cmUse.- : ^ • : ' ^ ' ^ 

. ^^yift l^k^r dl^ic^ À 4ét«^r debi cpafiieeflaiejrtiii^b tk' 

^ia»,;pc9éç 4(1 «bai»P ^ lonifilndÎMlemenl ab^é^u«'â6*irfi 
y^m 4!lPf «H )t Ikm Ji tti^ 4^^B«ii oMvv^lAe'à'l^ldl^ di 
vis de rappel. . .^ •. , ': . »." /. »•*••' '1; q •' -- '♦* 

. i.^4:|lÂèiç^4eçeMoife» qtiiaceoiii^ Ane 

iff^ gi]^,$çc)9l9^, 4^M dibpbnigia«aba^«ttt»i«Kft; ée»i^ÉÉÉ«^ 
yiser la capacili du pétritseor wm^i \t besoiSf deox plAn* 



cbMUiH Uil»9téfk>k'à Biftîaott ooupe4.pAte^ nnicoUlstaiii 6Mtbt* 
e^iilii«:€Aé>49u:taiiffmvisJ " ■ ^;:- . . ». i- * •- •' ' '^ 

•«'JhQiJrlppoQteiircveid compte aiasi qtim ibrit de reipélrienee 
4«lH îUét^JtémoiK.'^ -.. .. -...1 >• • -^ ''•" -î'- ! 

. lA,40inûèce>ypériaace|«{éi)^iait»le 9 «vrtf-^^mi^er: l'jë^^ 
)MMir»ét«tÀ ton pëîntil* pUisr b|i»; o» « ^paHHgé te iet^ftlii «n^ 
IVPrkfidftfisiccMi^vlînenftadditt toefJinidhe établit ki 'division» 
et l'on y a mis la quantité d*«au nécessaire, tr4lièéetfuk et deitoi 
«tfrîi)Dn;io1i a faél le délayage arec k grtfft»,' et- on a terse la 
Cmrtne ei»:coiBbniiuiifr tôujour» d'agitée le mélange. . 
tt Oq^^ V'Ctt Qficopé cfisôîte d*téteviF le èyluadveè som plàriiaiît 
pOiAt^^eliroomèr quîéUat placé à'la'i|ia»i^ellto Vamisen tuon- 
TMiifiity'taAdiKkfa'viii tevond est reMé devant la cabse pour 
aip^f 8Tei>.lfacpi]ipe^p4te/smfaiit lebesdin* t .• 

-J OnaltqaifBé'iknsie même «en» jusqu'à M.q«iet<Hite la pâte 
MUraînéftckssaasIeoylindrey fAipusëéede Tantte cAté; maià 
•Q .a!aj^fiiaWfl4>éêherd« vëm«rq«erl|i 'dtamère dont s*opèfè le 
passage de la pâte d'an côté vers l'antre; elle ne a^^énd pas' lé 
ki»g4»fiaaiit»flliMOfl'polHrra%t>le sttppotfër àti prenlier aper- 
çii4 mais eUe*8att4iSMS'la'forib#*derttba[n,iecylitidre tentée 
ki|i»et allradlière jasqtt'tfa^iifte'mento^ellèarrtteanràeleir, et 
^ «^^puan^Dt eUe aedéliiiclfe pour a'eâtoulciir siiir elle^^mèmé 
dans un sens opposé, et en s'éloignant du cyltÀdlNeV'jiieqti'è'^^ce 
fM)Itt-CMif>affti«i«it^'où^l««stpattle UM eiftièréitfem tide. 
A#eiiMfwiit, Tbiav^er cka»ge^deôAté'i!tdOàtte «nflnoiltteiiiei^t 
contraire au cylindre « mouvement qui produit le mêfaii» effets 
CM.4««»itAn^faâle^on:« idescemin le iïylindi^e i^ ib'tBi1K^è- 
lrM)li«lE>nfl>•*et•eak.e^.)a(fiMt déusaaiire»: Enfin/ lè>^ii^hre« 
Mjnjsè'SniHItmètrès db lbbd;ott a eouliiiuélé mémè^anttU4 
Tre, et la pâte ayant paru^e^aivi^ée'lm ' point convénàilè, on 
Xj^ nAiriée da'ptlMa.poiir la mêtti'e'en plaiieiw ou eà Aiiitainey 
ay^èa ^vptr rénervé dbo ipottid environ de la |M&fe 'pour fcrrmev 
U^leyi|in,«do la ioaraée aaîvaate. L'opérstioft a dni^ environ 
fifiglN^ini à^UfinteuNDirtcs^ et le polde total de la ^ftte formée 
a été à peu près de 3oo kilogrammes. : - m 

«^.^Yo%oQ0iniiiite(r«8iQnt.mapMpié «bdpspâtOM^ntk'^ai^lés pa- 
Slk^l^V Atfa |iMrtéi.an i%Wyp\ oq Idiuria énvdyéle lendemain 
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matin le pain qui en est téstfltéî et qa? leor a paru prrfseiiteiF 
toutes les conditiqfiiv^f Q'bonpq jai^i^fltopi. 

MM. Cavalier^ Frère .çt ÇQj&j^ffix^ rue Caumartîn, n^ 7» à 
Paris» ont /ait élablir^de^ pçtrisseiirs p.ë.<^iyq^^ d^ ll^l^frayi^ 
deurs différentes, .donr les plps |)etitfl,^ qui ^^ispent ài U foit 
5o livres députe ordinaire^ sont; du prix de 3qo j[raàc0»^tjet 
plus grands^ capable de pétrir loop livrjçs de pate,^ co^^^nt 
looo franes. Ces appareils sont construits dans lef atelien^de 
lffiM[/€<i0^, avee lé sôiiii et le fâtent lied connus de des àr«> 
mti. '•'••' -•' ••;.^' •• ,.;:.^..-.....: •.. -.i n» 

'' I>éia plus Hë sofiaiit^'ae' éëà ihacbln^^'oii't été liVrééî ;('di- 
rers bdiîliînger!^ âe Parik ; it eii i^ iusM été exyéAié pour l^étran^ 
^etlèsftbfôàtés.liek cér(iâcal!i déKVrés'anx invenicû^ àtteî^' 
teJitlè^iièf6ès'dé tes p^tr!s&étirsda'nàclèj^raï)d[esibanu(êritib|is.': 
nt^ 'nbtis^b<yniëjp6ûs ^^' âokinèt^tci' un ^y^rait 'des plus im* 
I^oMans-'^ ;• -^ '^'--'^ ' '; *'•','''• 'V"'".' 7"' ."j^; 
' 'iLaCotnihissiott tfdtttinistl*àlive des bospibés dïe Médian décl^t^ 
qt<é lé pétrî^setir de' Wil. "Catfaiier , niîs en'expenence âeVàn^ 



un grand nombre de fiôiilângérs ^e la Ville » a'con/ectîonnéy 
dànsl'éspace de Vingt «àinutes, ^oo livrés de pâW ,' dëduciipn 




défyi^ilrlb'iliois'ffbctobre 18^9, tôutie patti quiaeté'cbnsommé 
dans '^dhH^lïiblft^Mént'a'ët^ préparé,' fait' et confectionné par 
le moyen du pétrissefrr lâ^iiahî^uè ; éfc qtie 'ce 'procède a nié- 
irà^ lë"<ichit)l^èt'Âtôàtfé lé'»'pè)Àéis dès gens occupe'sirà t^u-^ 
lliigeHë/èï fchipnî*àtt iiaiti de la métlleure^^^^ ''' ' '^^ 

' 'WJSblàHeê;^b\ilktié^;'T'de deé Dëèix-tohts,' n* îi'7i 'ffé^^aïné- 
LëuiSi jtfge'^éètte^^iiiiaéliihe'stipérîettre/par'éà simp^^ sa 
bMItè è^^'là if^iyèihjitifiidé* 6é sel^'^éâtîitats , ' 'S" toutes ceïîes quL 
dbt'étéafihoncéc» jtisqù*à ce 5btii:«. H oVliënt par cè'prôcide uii 
i^a pltf^bébn, *iAènletl^'èt "itlus Tëgèr ({be céliîi p^ôduif'pai*' 
tM! àUtté' idèdë dis pétHs^^e. If fecohMat^eb ôii tre avoir trouve' 
«ne ëèb^fnië'dàtfempi âssè^^éen^fé dates ^ùn^èsiai'compàrà-- 
tif qu'il a fait avec une égale quantité dé '^àte pétrie à 'bras « 
d^bdtnmé et paf ^e^pétfisa(^ût me'câiîique. 



.•. j.i. • à. ^.j j:jà.i::*i i:îi.b 







I béton d'un ouvrage hydrauliqae, «onsiste à t'atsarer j^)f( 



graveleui ou sablonneux au même argileux, soit en ractjif^fl^l^ 

«ui^wre^ w tr^uy|r^,4,jla^Mri:ppe), ^-> tft, S*!..AW«44f COi^ 

Î^*^V?H^< ^^fiW*;» ft",-.4PM. WPAit9V* mfr»fi?.)5MP4PW» 
otf moins serré, snij<{çy«,]^«tf^jr py^j^d^,^iJ4),jqp9!nna4^ 

La composition de i;^jj8/ijMrjj,,«t^fftiiBlïi^>^^Jk^ «AÎ^MnMIlK) 
fond varie avec la hantenr des fondations. Le seul principe 
constant, dont il ne faut jamais s'écarter, c'est de n'admettre 
d>|nt l'inlérienr aucune cloison, ni mène aucune pièce trahs- 
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Y^rsale'qm nqiralt à UJihn» ^^imerstôtt dnrMlptf s # 'l*«i^pf^ 
Âtrail.dftformw4iBftHMMêevii{fôtrifeëtébi^ibi^fllr' ! 

Dtnrlé fcSâ dùTôùmge a çonsU'Uii^e est «fane grande eten- 
4|if y cqip.içç PA mur. de. qaai, un /rem de- farriftcMlMn^^àlà 
Me^, ei€t i on deit isoler la surface dé foûâàli^ô'n icfu terrain éd-^ 
ttr0nYftfiir, sôii en battant a son.poqffîonr ujM^file d« |ialpl^a)t 
qkfs» Aoit. ea rentoofcmird'mi vMnagë géttérttyfotM \Së'Hrn-i 
Aiers* joimifi*, -né 8itn|)Tëth&âi'd(e' b^^ 

e<çorce\ Çè'sont' les circqnstance/i loeâle8.«|iii dpèiTeat détetÎÉt^ 
9(ir rîngikiicur àans le ^hoMtTe «èltH'dë éeVWjf^V;*^^^^^ 
oSrdc iemieni âtée là liaiùi^e du^àql^ 4xM, 4^fi^ie^4{iTO9»îiftÇf 

di| 'flVjMJ .qvî Jvi ei$.t.cQnfié 

. Qnel qoe soit ao reste le -système d^ d'ôiistrtic^Ibn^aclcrpii^ 
povr teaîb tenir lèbéton immerge jq|uLiloU,|keKm. de ioaalaûoii^ 
M- ^t.indwpennaJile, «sarioat fPo^H le9 Otfv^gér A 'WsàtëtY'êi 
l^otfger lefr caisses i oa'*]^!étôiC léi iformep^àflifis JfésfJ^elléf lt ,eÎK 
rpfernâè^Ôfi^^4^j|ijç((^jieDj|)W9Vtft 

blbasedoiv«at^trecalealécedemftntére'àd^îhiirë tO|iifeS fe4 
èifuses de^ dégradation '6ù d^aÇfqiilIl^inêfit qàlpoiuirpiupnjt .^f^î^ 
^ de \^ ipre^Qwic PR dé ^afàUU•ll•'d•l'c«Klw->1(4£^^«lr'cflAM' 
J«irVal7/}. *■ ', 
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ARTS CHIMIQUES. 

10 1. A CoK^ENBiuM OF Gâz-Lighting. — Abrégé de réclairage 
angazyà Tnsage de ceux qui ne connaissent point la chimie; 
par William Màtheus. In-8^ Londres 1827; Bowland-Hun- 
ter. 

Quand on irisite pour la première fois , même avee des con- 
naissances dhimiques assez étendues, diverses usines où des 
appareils compliqués sont mis en usage, il est quelquefois dif- 
ficile de se faire une idée exacte de la marche d*une opération 
et de rulilité d*une partie des pièces des appareils. Une usine 
d'éclairage au gaz offre en apparence une si grande complica- 
tion , qu*il est nécessaire de connaître Tusage des diverses piè- 
ces dont elle se compose, pour en comprendre l'emploi. L*ou- 
vrage que nous annonçons est destiné à donner aux personnes 
qui iae connaissent pas la chimie, la possibilité de suivre la 
marche de l'opération et de bien concevoir fusage de tout 
Tappareil; il peut être lu utilement par ceux qui désirent con- 
naître la fabrication du ga? et les divers moyens mis en usage 
pour sa purification. 

L'auteur fait d'abord connaître les propriétés de l'hydro- 
gène carboné extrait de la houille ou des substances grasses. Il 
traite ensuite de la préparation du gaz de la houille , et donne 
rapidement une idée des modifications qui ont été apportées 
successivement aux cornues, et fait connaître Tusage du baril- 
let que traversent tons les produits avant de se rendre dans 
l'appareil condensateur qu il décrit ensuite. 

Deux planches représentant Tune un appareil à fabriquer le 
gaz de la houille , l'autre celui qui sert a préparer le gaz de 
E. TOMB XVI. — NOVEMBBE i83o, la 
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rhuile, servent à rendre assez faciles à comprendre les descrip- 
tions du texte; cependant il eût été nécessaire d'avoir des cou- 
pes des appareils, pour bien concevoir la disposition 'de quel- 
ques parties. A la véritc rien ne pourrait arrêter celui qni , 
Touvrage à la main « visiterait une usine à gaz; et sous ce rap- 
port le but de l'auteur se trouve presque complètement rem- 
pK. - 

La purification du gaz est un objet trcs<important et pour 
lequel on a singulièrement varié lç4 procédés J'ignore si le gaz 
est habituellement mieux purifia à Londres qa*il ne Test géné- 
ralement à Paris ; mais on peut dire que sous ce point de vue 
Tfir^ a rétrogradé ^|i France, ^t qqe tpqt ce qui; Ton « fait de-> 
piiif plusievr» annoet %9X beaucpnp ^u^^d^lQU» 4^ 9^ que M. 
D-Avoet «I M, Ca^iiwd-L4toiir ont fait à IbApitat Saintrl^^- 

Sans doute les moyens employés par M. Bérard à Tasiiie 
royale étaient ingénieux , mais la purification du gaz était in- 
conit)Ièle. Après beaucoup d'essais lit. Bérard s'était arrête à 
du foin ou de la mousse qu'il recouvrait de ehâux éteinte des- 
tinée à arrêter l*liydrogène sulfuré. Quoique préférable à beau- 
coup d'autres moyens , celui-ci était encore très-impnrfaît , le 
gaz se frayait une #oute au travers de 1a mousse, et la cbauxluî 
enlevait à peine le gaz qu'elle aurait dA séparer en entier. 

J'Ighôre aussi si l'emploi du gaz ainmonlac employé à di- 
verses reprises en Angleterre a présenté quelques avantages; 
ce qui semblerait prouver le contraire, c'est qu*à des époques 
assez éloignées deux patentes ont été prises sur ce même pro* 
cédé, et que Ton n'a jamais publié les avantages qn*on en 
avait retirés. 

Tiennent ensuite des articles sur te gazomètre, la citerne 
au goudron , et la manière d'obtenir du gaz de cette substance. 

tlne description succincte de l'appareil à faire le gaz de 
rhutte présente une idée simple de l'Opération. Le gaz obtenu 
par ce procédé, présente, comme on sait, Tavantage d'éclai- 
rer davantage sous un moindre volume; on le livre à la con* 
sommation dans des appareils où il est condensé à 3o atmo- 
sphères. Une table présente les dÎTerses dimension^ du réser- 
voir pour des quantités données de gaz. 

Pour déterminer la quantité de gaz que consomment dix 
becs, M. Ctegg a imaginé un appareil ingénieux dotit la deS« 
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cription estâecothpagnéc d'une gravure en bois qui ôh facilite 
l'intelligence. Ce moyen, mis fréquemment en usage dans les 
ouvrages anglais, présente beaucoup d'avantageis et serait soti- 
vent bien préférable à des allas qui sont fréquemment séparés 
texte, ou que pour consulter il faut chercher à la fin du vo-' 
Inrae» landisqn'én regard de la description, la gravure en bols 
perniet d'avoir, d'un seul coup - d'oeil , une idée plusekacti/ 
d'un appareil cjiiclconquk 

Pour leu gratidli appat*eils , i/L, Grôsîey a Inventé un âuirt/ 
appareil oue décrit âussIM. Ma^heuis. Mi Clcgg a imagina tiil 
antre insthunient destiné à régler lés inégalités provenant de^ 
la pression irrégulière du gazon^ètrc. Il est décrit avec figures.' 

Pôtir connaître la: pression du gaz dans rappai*eil , ôii se h^t\ 
â*uh instrument de M. Cuosley, dant îaî description est accbiii-' 
p3gnée d'un tableau des pressions an gaz. On doit an niômc 
ingénieur uti instrument propre à indiquer et à noter les im> 
puretés dugaa, qui se Houye décrit et figuré daq^ l'ouvrage ^ 
cl un 4utre qui détermine la pesanteup spécifique dn ga»» Cet 
article c^t terminé p^r une tabl^ de la densité de $o pQiK^es 
cubes de gaz à différentes pressions et températures. 

Knfin un article assez étendu renferme la description de tou- 
tes lés pièces de rapi)areil , comme syphons, tubes ^ soupa- 
pes , etc. ' 

L'auteur s'occupe ensuite "des propriétés explosives du gaz d^ 
charbon de terre, et des moyens de les prévenir. La ventilation 
est le plus important , et bien employé , îl suffit pour préve- 
nir ions les accidens. 

La disposition des becs est un objet important, et qbi a beau-- 
èbup occupé les constructeurs, M. Matheus fait connaître lenr 
disposition et la longueur des flammes qui y sont proportion^ 
nclles. Il s^oceuiie ensuite des moyens de comparer plusieurs 
flammes, et il f»it remarquer que l'on doit prendre en consi- 
dération la couleur de la flamme, qui apporte une assez grandi* 
différence dans sort intensité; puis il eraimîne comparative* 
hient les av&ntages des lampes, des chandelles et du gai. Cet 
article assez étendu ne renferme pas de résultats nouveaux, 
mais II rappelle bien ce qui a été fait à ce sujet, et il se terminé 
par une table de la pesantcdr spécifique des gJïz de la houille 
fet de rhuHe. 
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L'odorat suffit sotiveiil pour s'assurer ilc rinipurelc dn gaz 
de réclaîrage. M. Mathcus donne les moyens exacts |>our re- 
connaître \çs substances étrangères qu'il peut renfermer. 

JJâ plupart des aeeiden s arrivés dans Vintéiûeur des liabila- 
lions par la délon nation du gaz , sont dus au défaut de venti- 
lation; Tautenr fait ressortir- le bon emploi que Fon peut en 
laire , et s'occupe des fuites et du placement des tuyaux, etc. 

Une idée de la nature des parties constiHuantes de la houille, 
tmmine cette description. Le dernier chapitre de l'ouvrage est 
destiné à Texplication des termea scientifiques dont la connais- 
sance est nécessaire pour Tintelligence de tontes les opéra- 
tions. 

. Qaoiqn*il date de plusieurs années, et qu'il ne' renferme 
par conséquent pas tout ce que l'op peut savoir sur le gaz de 
Téclsûrage , l'ouvrage de M. Matheus peut être consulté utile- 
ment. G. DE C. 

ICI. Ah msToaicAL sxetch or (îaz-lightxng. — Esquisse histo- 
rique sur l'origine , les progrès et Tétat naturel de l'éclai- 
rage par le gaz; par'William Matheus. In-8^ Londres; Bow- 
land-Hunter. 

Il y a loin de la découverte d'un corps ou de la connaissance 
que l'on peut avoir de quelques-unes de ses propriétés , quel- 
que importantes qu'elles soient , i l'emploi régulier que Ton 
tm peut faire dans les arts. Depuis long-^lemps on connaissait 
la propriété du gaa des houillères , de s'enflammer en donnant 
une vive lumière, quand on a imaginé de faire l'application 
de cette propriété à Téctairage. 

Dans une préface remarquable sur l'instruction procurée an 
peuple par divers individus ou réunions de savans , et dans la- 
quelle l'auteur signale particulièrement les efforts de MAf. 
Thomas et Samuel Çarpenter, pour arriver à ce but ; et l'institu - 
lion philosophique fondée par M. George Barler et dans la- 
quelle, parmi beaucoup d'autres professeurs , MM. Thomson 
et Dalton donnaient des lectures sur la chimie, et sir James 
Smith sur la botanique, prit une grande extension , et procura 
beaucoup d'iqstructionà ceux qui en suivirent l'enseignement. 
, M. Matheus retrace avec soin les diverses notions acquises 
sur l'hydrogène carboné , long - temps avant le moment où on 
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tenta <]<} Pemiiloyctà Téclairage ; la première est dueàTli<>- 
mas.Shirley , qui, en 1667, décrit rînfla&imalion prodaile 
par un air qui se dégageai^t de la terre près de Wigan» Robert 
Boyle et le D*" Haies vinrent ajoutei; quelques faits à celm-^i , 
et les D" Jonh Clayton et Richard Watsotiy décriTireat posté* 
rieurement quelques rësultats à ce sujet. . 

Comme le faisait remarquer avec beaucoup de justesse M. 
Hachette, dans ses ouvrages sur tes macbioes à vapeur, il y a 
loin de quelques faits ou observations sur les propriétés de Is 
vapeur , à la construction de la plus simple de toutes les ma^' 
chines ou elle est employée comme agent, et ce n'est quB du 
moment où une machine a été mise en mouvement par la va«^' 
peur, qtie Von doit véritablement compter leur découverte; de 
iiiéme tant que Ton a seulement observé que le gaz du charbon' 
déterre est inflammable, on n'a fait que remarquer un fait cn-^ 
rieuse, mais du moment où un appareil d'éclairage plus ou moins 
imparfait a été mis en usage, commence Thistoire de Téclairage. 

M. Matheus attribue à M. Murdoch de Soho , la première 
application du gaz à réclaîrage, et plusieurs années se passè- 
rent, diaprés lui , avant qtf il rappliquât d'une manière écoao^ 
mique. £n 1792 il fit usage d» gaz pour éclairer sa maison à 
RedhutL en Cornwall , et en 1797 il l'appliqua <le nouveau au 
m^me usage à Old>Cunnoclk en Ayr&hire* £n 1 798 il éelairar 
par le même moyen la. fonderie de Soho, près Biroiinghara , cft 
continua avec succès ses recherches pour la purification et \m, 
combustion du gaz ; mais la paix de i8oa loi donna l'occasion 
d'établir un brillant éclah*age , qui devint pour tous ceux <f»i 
en furent les témoins , un spectacle nouveau et étonnant. En 
continuant ses recherches, il modifia en 1804 tt i865 la forme 
de ses cornues, et constrnisit chez MM. Phillips et Lee de Mam 
chestcr un vaste appai^il. • • 

Ce ne serait que le 8 novembre 1801, d'après M. lHatheus , 
que leD' Henry de Manchester reçut la nouvelle qneLebon 
avait construit un appareil pour éclairer avec le gaz provenant 
de la disiillâtion du bois. 

A ce compte, M. Murdoch serait le véritable inventeur de 
réclaîrage; il faudrait pour décider cette question en faveur de 
l'un ou l'autre, savoir qcçl est celui q»û a le premier, non pae 
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' maiHié h'Coaibii«ti<Hi du gaz , mais emplojé qa appareil poui 
rappUqaer ji réciakage. 

X»ut le mot|de conoait Ica fastueuses annonces da Wiasor % 
qui «^ put, après iQut c« qu'il a^ait si pompeascmeiit pro^ 
misi oonsicnira un appareil |t}ai put parc^^r* S livres sterling 
devaient suffire pour réMlUer 40B piaa ji Lofidrea e( dans lei 
environs» al rapporter d^$ fouîmes énor»^. Dcb^ perles i|n- 
meniez fttrenl ks sàids r#4altatt s^uxquelii il arriva , et aprèi 
•toir dépQBsé aoo,ooo livrai» U lofiéM qu'U avait formée s*^ 
vanoiiii* 

hm leetur^s flii D.Henry, à Manchester, en 1804, firent 
miettes QOQnaitre le gaz da TiSclaîrage « et attirèrent plus parli^ 
«tllièreai^t râttoQiioo sur ce sujet. H. Glegg apporta beaucoup 
de JierleAUonnen^eo^ dapt I9 forme et la déposition des cor^ 
nues.* i^t de différentes parties, des appareils. 
. £n 1808 i M« Murdocb établit un itnporlan^ éciairage chez 
MM.PhiUip5 et Lee de Man€hesler,la luniière était égaie à a5oQ 
chandelles de 6 à la livre ^ les becs etaien:c de deux eipèees, 
les un» eomine eeuz d*Argand, les autres en fte^r de fys.ij i des 
premiers et 653 iles seconda étaient placés ^ank cetiifimense 
Aabliasement. 

Il serait trop long de vouloir suivre , tnême d'uji^ manièi-e 
anperficiello , M. Malheus dans li^ dé,taiU qu'il donne sur les 
améiiofations loccessives qui furent apportées aux appareils 
d'éélairage; c'est une relation intéressante 1 et que Urosot avec 
plaisir toiis e«ii!t que peut iotéi^seï^ Thiitoire de ««ite branche 
iMMivelie et si intéressatite d'industrie. 

Dès i8o5| le ïf Henry aVait fait QoisnaLtre le grand pouvoir 
éelairant dtt gas obtenu de }a distjlhilion de rhiUle» et ce 
a'eat qii'en t8i5 que lohn Tajflor prit une patent^ pour nn 
appareil propre à la décomposition des corps §^as« MM. Phil» 
Xaylor et John Martineeu 1 dei^eBus eo «^propriétaires de la pa- 
tente av«o M. John Taylor , établirent un appareil de ce |^enre 
aa collège des apothicaires» en 18 19; il produisait de 160 # 
180 pieds cubes de gaz en 6 heures, et fournissait 3oo becs 
rfqutYAlant à 3,ooo ou 3,600. ehandelles. L'avticle^sur ce-i^ujct , 
nnfernsie àt% détails curieux sur la comparaison des éclairt^es^ 
•ou s le rapport des prix et de rinteostté des lumières. 

Une critique de M. George Lowe, sur Teniploi du gaz de 
Thuile , conduisit à mieux eu étudier les propriétés, et, en 1819, 



Jtt. Ilavid Oéfdofi fdiimt uneimtepte pour Teiiiploi île ce gt«« 
com^rivaà dan» des rcécrToirs/d'une forée saiXtoantei ^l fQrui^ 
^n^ campA^nie poQf TeiploiuiiQii de f procédé* 

Uii«#tplo«lQfi» arrivée datu rQtablUle:|iént dff M. Liikin» 
àWQokiçbii^n 181 «^ .et dent rneint de It rue St<-?ietre» à 
Londres, en i8i3, et dans laquelle M. Clegg fut d«iigereulf«- 
ment t)le»sé , doiittA lieu à U créal»oa de U i^Iaee d'iÉ4|>M&ar 
des aainea à gA«« dont fui iiiTbsti tir >TiUiaip Congtèvf»^ el à hh 
Irappopt de la jSaciéférojtle, qui ae fut piiblié qii*en i%%X 
M. Matheus regreUei (uir lia clarté et la fciiauière dbnt }a qu«i- 
U<m taUdve au danger d*ekplosion dct a|)pdreila y eat traitée, 
que ce rapport n'ait pua été publié plus tôt» Il renferme « en 
e^cc, À peu (très, tout be que l'un peut dire ai^r cMh qii^tibm 

Un rapport H la ehembre des eommunety par dirWilliaui 
Gongnàve ^ traite ceUe question d«ns les plut granda détaib^ f*t 
renferme des faits curieux sur l'importancq de Téplairage an 
ffOiy dans Londres , à cette époque. Ainai , poiir la eompagnie 
d'éclairage et du ço^ , \\ y avait 3oo cornue^ 4 '^ i^^e &Ut 
Pierre, doQ( %%\ au plus travaillaient , et au moips 87, Quip^c 
gazomètre^ de différentes dinienaionsi^quitran dans Tautrc^ont 
20,626 pieds cubes^ donnant 3o9,3S5 pieds cube» de gaa^inuif 
îls n'ét^ifut jamais remplis entièrement. La totalité duga^ était » 
estimée.^ f^7<9»^9^ pi^^? ^"^S!* L'étendue, des tuyaux est d*cR- 
Tirpf^ $7 miilej^ ; deii:^ tuyaux séparés parcourent à pe^ prè^ 
toutes le3 ruies, La production du gas était de lOiOOO à 12^000 
pieds €>fbeS||)ar chaldron de bouille , et, pour le chauffage 
da chaque cornue, on employait /îa boiasesiax de hoi^iRe. £n 
prenant pour terme moyen i53 cornnee j on ^ouve pour Tc-m- 
née une eonsQmniaiion de 9938a chaldrons de houille » produi- 
iail JXJ|38A>P90 pieds cubes deVgaz. 

Le nombre de becs, en 1822^ était de xo,66o» dans dea 
maisous particulières; 2^48 lanternes dans les rues» et 3)8^4 
becs dans les théâtres. 

Cet appaml et deux autres, dépendant de la même compa- 
gnie f consommaient 29,678 chaldrous de gaz. La quantité d(| 
gazprpfluit était M 2/|8^opo,opQ de pieds cubes ^ la quantité 
4e becs éclaire^ était de 3q,735 , et les tuyaux condupleur^ 
avaient 1,22 milles. 

L*appareil de la compagnie de la cité de Londres , 0orsct 
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Street, «Tait a3o cornues, 6 gazomètres , le plus grand de 
39,270 pieds cubes, le plus petit de 5, 4 28, et deux grands 
gaïKimètres additionnels, contenant chacun 37,o3o pieds cubes. 
381,282 en tout. 5423 becs chez les particuliers. 24 i3 becs des 
rues étaient éclairés par cet appareil , et les tuyaux pavcou* 
raient 60 milles. 

- En 181 X, le plus grand nombre des cornues employées 
avait été de 210, et le moindre de t3o, moyenne 170; la 
quantité de houille distillée de 8840 chaldrons , et la quantité 
de gaz produit da 106,080,000 pieds cubes. 

La compagnie d'éclairage du midi de Londres à Bancksîde 
avait x^o cornues, 3 gsizomètres, ayant en tout 4ifiio pieds 
cobes, et 3o à 40 millet de tuyaux. A la rue Wellington il n'y 
avait pas de cornues en activité , mais les trois gazomètres en- 
semble contenaient 73,565 pieds cubes de gaz, et étaient rem- 
plis par l'appareil précédent. 

La compagnie impériale avait établi , à la station de Kaulf 
Hanckney, deux gazomètres de 10,000 pieds cubes chacun, 
et était sur le point d'en établir 4 d'une plus grande dimen- 
sion. A la station de Pancray on devait en établir aussi 4 , con- 
tenant chacun i o,oop pieds cubes. 

Le rapport de sir William Congtève établit qu'en 1814 il 
n*y avait, dans la rue St.-Pierre, qu'un seul gazomètre dt 
14,000 pieds cubes ; il appartenait à la. seule compagnie alors 
autorisée. Actuellement il y a quatre grandes compagnies qui 
ont qnarante-sept gazomètres en service , pouvant contenir 
917,940 pieds cubes de gaz, auxquels fournissent i3x5 cor- 
nues , consommant 33, 000 chaldrons de houille par ad, et 
produisant 41,000 chaldrons de coke. La quantité de gaz 
produit par an, surpasse 397,000,000 de pieds cubes, pour 
6i,2o3 becs particuliers, et 7^268 becs publics. Il y a, en 
outre, plusieurs compagnies particulières , dont les produits 
ne sont pas compris dans ce tableau. 

Quand on compare ces établissemens gigantesques avec ceux 
que Ton a si péniblement élevés parmi nous , pour éclairer 
quelques milliers de becs , oh ne peut qu'être confus de voir 
nos voisins si avancés , et notre capitale si en arrièr j dans une 
carrière où nous n'avions qu'à imiter ce qui existait, pour bien 
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laîre ; laïui aToir à craindre ce» éeolek si coiàteitses i et que Xet 
entreprises d'éclairage ont présentées, plus qàe tonte» autres. 

Je no. parle ki, il est vi*ai , que de Tinûtatifon des appftiieiU 
eKiAtant à Londres; où uoi ingéhienrs sont allés les étiidier. U 
retle une qile«tion iritale qui, déjà ddiattue tant de fois- entra 
lès parttsaiifi de Téclairage et ses contempteurs, paraîtrait aToir 
été décidée en farenr tle ces derniers : TéiMrage au gaz de la 
hooâle estril possible à Paris , au prix élevé où s'y trouve le 
chirbon ? La ruine des Compagnies qui exploitaient les usines, 
la destructim de plusieurs d'entr'elles, paraissent donner >gaia 
de cause à ceux qui soutiennent la négative. 'Nous croyons que 
l'opinion contraire est cependant fondée ; et une preuve existe 
qui ne laisse rien à désirer, à . ce qu'il nous semble. L'appareil 
d'éclairage établi à Thôpital St.-Lottt8, et qui, par suite des a^ 
taques coutre ce genre d- éclairage par des hommes d'un grand 
talent , n'éclaire qu'une faible partie des lieux pour lesquels H 
avait été construit, ne donne cependant pas de perte. Com- 
ment ne produirait-il pas d'avantages s'il avait reçu l'extensiofa 
à laquelle il était destiné? Mais ici on a construit avec éeonu- 
nùe^ c'est un appareil de.fidxriquo et non de gigantesques con-' 
structions que l'on y remarque. M. D'Ârcet, qui en a4iHgé 
l'éree^n , en a fait un appareil qu'il eût été à désirer que l'oa 
suivit comme modèle. • ' 

Dans len autres éiablissemens, des sommes imm«nsM dé^ 
pensées. sans utilité, des constructions ruineuses ont aceru 1# 
capital dont ..on a fait peser tout l'intérlit sur \m appareils ; ou 
a construit, pour éclairer 20 à 3o,ooo becs, des appareilsjqui nt 
fcMimiasent que ^,000 au plus; on a donné des becs très»gros 
pour le prix auquel on eut dû livrer de petits becs \ pour éclata 
rer une seule maison dans un quartier éloigné, on à fait par-' 
courir toute la ville par des conduites d'un énorme volume; ea 
un mot, on a construit des éiablissemens qui ont coûté presque 
toujours six à huit fois ce qu'il aurait fallu y dépenser, et 
conÉme ces étabUssemens ont manqué ou se sont trouvés en 
perle, ;on en a conclu que l'éclairage au gaz ne pouvait réussir 
à Paris. 

Qu'on eût formé ou que l'on fprme maintenant un établis- 
sement sur une échelle convenable , en ne faisant que tes dé-^ 
penses nécessaires , et il nous reste prouvé que l'on réus^rait ; 



noot neoopiMHtftOàê & €ct égifd aneati calcul qôt neaa fmrftîiM 
sulBffatit .p0tiv ilablîr rojHiiîon contraireé 
^ L^éalftirage par le gaz dt rh«il^ éptpuia d*abord à.Londrea 
dea dUficuiKéa qUi diapartircbl et parmi renthientÀt dfeti^loycr 
«0 procédé qui offre i'aVantâge d*appar«Ua môiaa ▼oluminau^ 
li est mainlcnimt «iplpîté fur «ne asaes gréade éeksHe. 

▲ la fia de seii ouvrage > M. Maftbcua préaeute qodqiiéa ot- 
iiraila dés noiieef publîéea par M. Mucdoeh ^ aur rapptieation 
4e ae* ppèoédés; M. Winsor> sur lea avabtagéa d» l'4al«Mge 
par la gaa; M; CXe^^k $ar aéi in veutiona ^ le Mpport Uiïk la 
Chambre des eommunea sur Féalairage f > qui eottpiète rhis^ 
U>ire qu'il a tracée. Sans doute il y a peu à citer d'wrsutag^v 
dans les àpfdîoaiioBs faites eu Franoe pceur Tédairage par i^ 
gaK$ tepfaidant M. M&tbeua aurait dâ sigaaler, au laoUia , lea 
èUforts qui eut été ia^ts pour y introduira cette brancha d^n-r 
duélrie. Son ouvrage eat d'aiUenrs, trop peu récent pour qo^il 
ait pli parlée d'to appareil ingénieux que Fon doit à M. BUHeur^ 
al dans lequel le gaii de rbuile était produit à la presiian de So 
atmosphères et comprimé imniédiatemeilt âana lea réle«|roira 
portati&i o'esl^, a ci9 qu'il noi^s semble^ un ^as procédé^ lea 
|>luft latéeesaJBqs xpit nieiit été appHqnéa dana oe gepra. 
; Piua réeemalent encore, iious Avoua eu uu appareil employé 
primitivement en Angleterre, et qui, importé en France p«r 
'HUljifh^i a subft un chaâgement qui eu fait un appareil nou- 
yeaii f Mmpie , ingénieux ^ et applicable surtout à rédairage 
d*étftbiisaemena f>arttcilltecs. et d'usines» lieut desorlptioa corn-* 
plélerait l'biM^ire de l éclairage, 

I<*oi^vrage de M. Matbeua sera « oomma le pprécédmity lu 
aVeeimérée pareeux qui veulent eonnaitre les progrès des aaU, 
et qui s'Intéressent aux efforU tentés pour y appliquer les dé^ 
eouvertea dea^eiencea. iGk ns G. 

|o3. Sua 1.4, rABfticATioK nu VBaaB E^PLa^i j^ign {«Wïijiiii]» | 
par M* FAaAOAY, Suite. ( Vpy. le n° 55 4» cab, précédant. } 

(38) Il faut éviter tout ce qui peut éccasioner dés cfbbtigc- 
mens dans les plis , surtout à un coin. 
On doit déterminer les plis d'après la marche du fravâîl, et 
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liiodiiicalioii9« Plu* l^s coin» «ont éi^oiUmunt prtMét 1 moiof 
est gjttknûn la qaaiiiité de verre qu'ils cooiienneat 1 e| il y # 
yiu>i«9 de râque à la roplore du platiné qiuind qd en retire le 
-verre affiné; roait îl tfoa?îeiit 4*éYiier «91 ^ onMiet. trop ^mulif 
pntre les çoi^ii et l^s^lét contre lesqueli il%. ^ni «ppliqMé^j 
«eus oelf il9 se epllerei^t: ▼r#iaeipUable«)9iif pei»4fti|t:l« lil^r 
çlage» et le pUtioe ae ironverait avoir ^^oCfeiri 90m Ul «^^ 
rienofs luiyantas. 

{$9) X#e bassin faç<uuié , OB doit de reçUef exa^niiier a-il n'j 
a ppitit de trous ^ d'abord avee une lumière çoniine pUç^^Pf^ 
inentf e^ puis de lamamière suiir^nie : On pose le vaisseau s^f 
une feuille de papipr ifrùitifiard^-^ou 7 verse ayee' soin de TaW 
ceci jusqu^à ce que le niveau du liquide soit à un qu^rf pu à 
nn sixième de ponce , au-dessous du bord le moini élevé du 
bassin , de qiarnière à «e qu'il ne puisse paa déborder. 

S'il y a un grand troUi il deviendra visible snr-la^b^Uiip i 
mais y dans le cas où Ton n*en apjsrçoit pas^ 01^ pU|ce sur M our 
vclle; 'pour prévenir lecaporationt un large bassin ou quelque 
autr^ «ouvert , de sorte qu'il ne |oni;be, pi {a yaitsainji ni mq^ 
çQB\m9é Ou laisse alo^s le tout tranquille paudani qiialqnof 
b^nrav. &i reaamjna;nr ensuit«« rbui^idil;^ du papiiir dacél^ra 
un trou ou an coin mal p(iè, et Tendrait où existe )a défaut ; , 
on change le bassin de place , pour découvrir toutes les plaf;^! 
du papier qui sont meuilléea. 

i^lquefoif il ewte d^ trous si patiUi queralaool ne coulf 
pas à travers en quantité sensible; O» eiL|intin«ra le% plac^^l 
las coins suspaelsà raided'un papier brouillard bien propre e( 
bien sec, qMt découvrira bientôt , par «pn cbangftnicnt d*ast 
pect 9 le passage de tout Ônide; maia il faut être allfeniif à évir 
^r tontes l^s fausses indications quj pourraient .étra doyanées 
en approchant par négligenee le papier i^i bord» supérif ur9 
deiû fiuvttte , surtout aua endroits plies» Ces petite Uoiis ne 
font pas beanooap de mal dans le fburne^i mais ein p« ^i( 
laisser subsister aucun défunt qup.du soin peut corriger» 

(40) Lorsque le bassin est défectueux, on en retire Talcpoli 
Taide d'un petit #ipbo^i on soude les trous de )a manière pré^ 
ccdemment décrite, et op éprouve de nouveau la cvvettiç. 

Quand «lie ast reiconpu/» bonnei on 1%. ii\mi^€$H^d^ l'aloool » 
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on Ni fihftii^' jusqu'à la c1ial«àr iroàgè à rakf« â^ine forte 
Unnfw « l'esprtt-de-^vin /et on la conserve après avec soin dans 
Qa endroit propre jusqa^i ce qu'on veuille en faire nsagc. 

(41) ^ le -platine a déjà préeédeinnierit^erTi, il faut d*abord 
s'assurer qu'il n'y f este .point de verre de Texpérience précé- 
dente : A*il y en a ) la plaque est replongée dans Facide af&ibli 
d'Ou cm l'a tirée ; dans le cas contraire , on Texaniinera sons le 
rapport des actions chiintqués qu'elle peôt avoir éprouvées : 
toute partie qui semble altérée, ou qui se ternît quand elle est 
chauffée au rouge avec la lampe à re8prit*de-YÎn , a été atta- 
quée par Fâcide; et, pour peil que cette action ait été intense, 
la plaque ne peut pas sefvîr une seconde fo^s. Une expérience 
convenablement et lienrèuSiement faite n'dcèasione aucune al« 
tératibn cbimique. 

' (42) H faut etisaite faire l'examen des trous k la chandelle 
ou à la lampe, surtout aux plis des coins et là où le platine 
«uririt pu se coller; on marquera, comme précédemment, tout 
ce qu'on découvrira. 

On dresse la plaque , en la plaçant entre deux feuilles dé 
papier à lettre j sur une table unie, et en passant dessus l'aréle 
d'un plimr on qtielqtie aulré tastrumeAt poli; mais, si Ton fait 
cette opération quand il y a eaeore de l'ancien verre adhérent 
à la plaqnej il est presque certain que le résultat lui sera fu- 
neste. • . - 

Ensuite on bouche et Ton sonde lés trous , en appliquant 
les pièces du même côté que précédemment; On pose sttr la 
feuille la pièce de bois qui doit servir au nouveau bassin ; on 
change, s'il est nécessaire, son a nbiennè position , comme je 
Tai recommandé ci-dessus; puis l'on façonne et Ton essaie la 
cuvette comme précédemment. 

(45) Coupes le platine le. moins possible , dotmcz au plateau 
toute retendue que la matière permet. 

Alors ,quaQd vous faites une seconde on une troisième opé- 
ration , vous vous servez de formes en bois plus pelîtes , et les 
plis ne se représentent pas à la même place ; si quelque acci- 
dent arrive au métal, comm« c'est généralement sur les bords 
du >assin, le morceau du milieu pourra encore servir à la pré- 
paration dé pliis i^etites pièces de verre. 
^ Si pour le» bassins on-ft besoin de feutltes <!e platine telle- 



ylf'i^ chimiques, jSg 

ment gi'onde» quVlksne puissent être lamîn^c^ tVun.5eul mor- 
ceau, on peut Taire un joint plié qui ne donne aucun passage, 
au liquide en 1c soudant avec del'or. 

(44) Il faut maintenant une sorte de fourneau différent du 
premier y. pour at^ner le verre , et le mettre .à Tétat de glace; 
recnite. , - . ^ . 

Ce fourneau sera soigneusement décrit dans ^Appendice. Il 
suffira de dire ici qu'il se compose d'un foyer ou Ton brûle, du 
cbar)>on , d*une partie contiguë, servant à la fois de fourneau 
et de tuyan, dans laquelle on consume dacoke; la partie su- 
périeure est une chambre chauffée par le feu , quoique hors c|e 
l'atteinte de la flamme et de la famée, Cest d^ns cette. chambre 
qu'on fait le verre ^ si bien que^ grâce à la disposition sidop- 
técj la fujsion dçs matières a lieu, le mâçlage se fait facilement, 
et l'on satisfait en même temps à là condition essentielle d'ex-: 
clnre toutes les impuretés on les matières désoxidantes. 

(45) Le foyer est construit coînmeàrordinaire; on l'alimente 
de combustible par une ouverture placée sur le devi^pt, suivant 
la forme usuelje. 

J'ai .trouvé d'abondantes raisons pour être convaincu que le 
passage de la vapeur sous les barreaux de la. grille est d'une 
très-graude utilité : pour ce motif, j';ii fait, occuper la partie 
inférieure du cendrier par un baquet en fer rempli d'eau r Cette 
disposition entretient les barreaux toujours froids , et ils ne se 
brûlent point ; on les maintient facilement libres et .dégagés. 

L'air arrive librement au foyer , et l'on conserve élevée pen- 
dant plusieurs heures de suite 1a chaleur du fourneau. . . 

(46) La partie située sous la chambre exige un arrangement 
étudié et tout particulier ; car , dans le même temps qu'il s'y 
développe une chaleur telle qu'elle ramollit les matériaux en- 
vironnans , le fond de la chambre, dans son état de ramollisse- 
ment et chargé d'un poids assez considérable , doit être solide- 
ment maintenu immobile pendant plusieurs heares de suite. 

(47) On Introduit le coke nécessaire dans cet endroit par 
deux ou plu£|ieurs trous situés.sur le côté du fouxneau, qu'on 
bonche„avec des briques lorsq^ue cela est nécessaire le fond; 
de la chambre porte le. long des murs sur des appuis; le.milien 
repose sur des briques placées solidement et espacées de ma- 
nière à ne p.as s'opposer au passage de la fumée et de la flam: 
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fhe, et à nlB point obsmicr Ui otivcrlarfes dé^tlh^ès I Kiilro- 
dàction du coke. 

(48) La bonne disposition da coke est, dans ce four comme 
dans Tautre, très Importante. La chaleur que Ton obtient par 
l'action combinée dn coke et de là flatnme du foyer est pTos 
que suffisante; et , quand elle est parvenue an point convenable, 
elle ne rëclamè pas cet emploi d*actl6n mccanfqaè, nécessaire 
pouf attlser^le foU et dégager la grîllè, et qui risque de détruire 
fe fond mince et àuiblti de la ebambre à veire. 

£n ontt<e; cet arf angeifleTit pçrthet h combustibh parfaite Ai 
ta fàinée que prt)d(iSt le feu de bèiÂ, dont la quantité dtaît 
ï^abord si cotiSldétable que, si Ton n'avait ph y remédier, on 
ànritit été obligé d^ &uspen(h*ë les ei^t^érie^cès à riiiâtltùtioii 
focale *, et il est probable qtl'ôà les aurait àioi's çessçci lôût-à- 
fàit. 

Le tuyau est le même que detui^iii communiqué avec l'autre 
fourneau; Il est ttiunî d*un registre h. raide duquel on fègle la 
cbaléui*^ il est Surtoilt utile pendant l'tfpe'ratlon delà re- 
cuisson. 

(4g) La ebambre ëtait d*abdrd en fbnle; bti eti avait fait cbôix 
comme d'une matière capable de supporter, safii se ftnidre, 
félëvitton de température requise, de conduire et de transmet- 
tre promptement la chaledi* aux subststntes retifel'mées dans 
Pîntérieur J on pouvait eu outre facilement se U procurer sous 
la fhrmé désirée. 

L-*ouverturc supérieure ^talt fermée pat* des cottverôles en 
tôle : tout parut répondre à Tattente, dansiez prehulèm expé- 
ficncei^mais, qtiand elles furent plus étendues et que la cha- 
leur fut maintenue pendant long- temps, le fond céda , devint 
îrrégulîcr; et , en chercbatit à corriger ce défaut et à placer de 
biveau ta cuvette a ti moyen de sable, on intercepta la commu- 
nication delà cbuleur au verre, la température du fer s'élev a 
et le fond etitra en fusion. 

Otitre ces incbnvéniens^ si ta plus petite portion de verre 
l^écbfippalt du bassin, du moment c(u*elle totirbair le ht^ elfe 
était réduite!; le plomb occasionait lur-lecbamp hi fbstoti da 
j]^ldllne, et en on instant \t cuvette était détruite, Texpérience 
arrêtée, le verre rendu noir et inutile, le fond de la chambra 
çouTcfl de plomb et impropre-t «ne ttXXtt opération. 
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(So) EnAft, on découvrira» fer une aclioti lrèft-Pèiiliir<ioabt4|> 
qui en fit sur-Ie-cliamp rejeter Veroploi. Les pièces de verre , 
qui paraissaient très-bonnes sous d'autres rapports , étaient 
fréc[tteiÀment tellement ternies par d'épais nuages de fomés 
qti'Ott ite pooTait en tirer oucan parti. Ceci ne poutatt poînv 
être altrtbné à qirdques Impureti^s rëstëes dans les inètiàre* , 
en qui s'^r étaient aecidenteilemeht introduites $ et , eomme le 
platine se trouva itoliéré dans ces occasions, on supposa d*âborâ 
que cet accident devait éti^e etfusé par quelque action pàrti<5a- 
KèM que développait son cohtact avec le verre à ^e tiaidès iem^ 
pél-atarëft.Mftis, dans tous les essais firits daiis le but de vM^ 
fiei* èeltè action chiiiiique , les pretivel Rîahqnaleitt» t(iit)iqQ*oii 
élevât beaucoup kf ffënàpéi^iure, et qiioiqtie le nëtri! fSIt Cïtré^ 
fhement divisé : I la fin, on eii détséifvritk ciinsé. ' 

Pour comprendre ceci, il fattt savoir que te bassin db platiné^ 
àVec le verre qu'il eontenait, était filafeé imi^édiatement sur le 
fond du fourneau de fer; quelquefois , pour plus de si!iM0, <»d 
Ititerciaîait «ne ptaqné dé piétine; le tout était >ccoii>^fert A\\n 
brassih^ à évaporation retourne sens dessous dessus ^ ee qui fol*J 
malt nne espèce de chambre intérienrè dans «rne pliis grande/ 
En cet état , le métal écfaanité étit btent^ absorbé i*éxigène dé 
l-air qnl se trouvait renfermé; il en t^nlta un oxidé de fer, efe 
en nttéme temps nne fiartie d'oxidè de carbone produite par le 
carbone de la fonte. A h hante température sous laqneHe l'ëic-î 
î^érîeneefdt faite, cet oxide de cai*bone était capable de rentré 
à l'état ÉtétalHqoe uiie portion de rôxide de plomb du verre, CK 
devéniitt Ini-^méme acide carbonique; mats^ aussitôt que Ta^ 
eîdè carbonique ainsi ^rodtiit vint Cn côiitact avec (éfer«chanf^ 
fô, il fut derechef eénverti en oxide di carbone > confbt^mé'^ 
mefcit k la condition bien connue de4 a^fiAité^ chimiifinies à eei 
températures , décomposa dé neuveaii le verre , et pfotttiisit 
encore plus de plomb métallique. Des nuages d^ fumée ^ dus à 
ces réductions » soaillereat donc le verre. €e fut également lé 
plomb^ ftlnsi développé qui , par sa eombinaiion avec le pla« 
tiffè, offiit cette apparenoe d^actien chimique totijourt vlslbl<j 
dans ces cti>eôa«tances. Je pn» seulement alors m'cscpliqn^r la 
non-4^ssite de plusieurs ttpérielMVf , due a lai formaFtion d» 
trous dans les bassins; cfir^ dans les espérienees ftttes avéO 
l-1ntcniioa d-éciftirdr ce point, k vsrre n*éi«lt quelqitefori tefoç 
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t^k la aurlaee; le reste se trouvait enlièri^meiH trarts|iareiitet 
en lK>n état; et quoique Créqiirininent le bassin de platiiie fut 
oonpé , coitimc avec un couteau , dans toute sa clrcoufërence , 
«tt nivean de la surface du verre , il était entièrement intact 
au^-dessons. Quelquefois, la tache superOciclIe était plus ëten- 
due , et présentait une réunion de globules semblables à la 
graisse sur de leau, chaude : soumis à rcxamen , ces globules 
furent reconnus pour être du plomb métallique brillant. 

Dans d*aolres occasions^ un globale beaucoup plus consi- 
dérable pendant du milieu de la surCace, dans le verre, .s*y sou^ 
tenait à peine, prêt à s'enfoncer à la moindre agitation dciter- 
asinée par la chaleur; parfois ces globules de plomb, ainsi 
formés, se combinaient avec le fond de la cuvette, la perçaient, 
et le verre coulait, tandis qu'un autre globule se formait à la 
surface, juste au-dessus dfi trou. 

(5x) Quand, pour construire la chambre, on eut renoncé au 
fer, on recourut à la terre coite. 

On construisit les câtés en brique ; ou composa le fond de 
tuiles, qui, du côté des murs portant sur des appuis, et au mi^ 
Heu sur les supports en brique du foyer, pouvaient être pla- 
cées à volonté. On se servit, pour l'ouverture supérieure de la 
chambre, des mêmes eouvercles en fer que précédemment. 

(5^) L'emploi de l'argile cuite dans la construction rendit 
plus difficile qu'auparavant le chauffage de l'intérieur de la 
chambre : le £er est un bien meilleur conducteur de la chaleur 
que la terre \ il fallut s'occuper à découvrir Li^ substance qui, 
douée ^t la force nécessaire et n'ayant point d'influences nui*- 
•ibles, était en même temps^ assez bon conducteur. La pierre 
à feu de Reigate, recominandée par les constructeurs, ne ré-^ 
pondit point au but; de plus, en plaques minces, elle est sus- 
ceptible de fusion et de scorification. 

L*ardoise, quoique chauffée avec précaution, éclatait et se 
fendait non^seuleinent en travers, mais parallèlement à sea 
feuilles ; et, dès qu'il s'y introduisait de l'air, elle transmettait 
trop peu de chaleur. £lle s'amollissait aussi, se. voilait, selais^- 
sait pénétrer par l'air et par la fumée ; et enlin, entrant en fu- 
aion par degrés, elle devenait incapable de porter le poids d'une 
expérience faite sur une grande échelle. 

La pierre du YorLshire, réduite en tables épaisftes de | de 
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pouce, convenait a&sez bien quand on avait le soîn de ne Tcx- 
poser que gradiiellemenl à la chaleur. • • 

£lle s« feiidillaic p^r places, mais elle ne*tonibait pas en mor* 
ceaax ; elle était aussi plus réfractaire que les autres snbstan^ 
ces. On essaya des tnileaux à four de diverses espèces; ceux 
faits avec Fargile de Stourbridge furent trouvés les meilleurs : 
quand ils avaient-*- de pouce d'ëpaissear, et qu'on les cliaulTaît 
avec précaution, ils étaient d*un très-bon emploi. On en vint 
enfin à employer des plateaux faits avec les matières dont sont 
fabriqués les creusets de Cornouatlles. Nous les dûmes à Tin- 
tervèntion de notre président ; ils furent fabriqués exprès pour 
nous, par M. Micbell, de Caleneck en Comouailles; ce manu* 
facturier s*est toujours montré désireux et avide de nous aider 
dans nos recherches, en nous fournissant des vaisseaux de 
toute forme et de toute grandeur, ou tout autre article qu*il 
pouvait produire. 

(53) Les plateaux de Comouailles n'ont pas beaucoup de 
cohésion, et paraissent tendres au toucher ; ils sont suscep- 
tibles de poli ; ils résistent à la chaleur de nos fourneaux , 
même à celle de fourneaux encore plus puissàns. On leur 
donne facilement l'épaisseur conveniable, avec -| de ponce d'é- 
paisseur, et soutenus dans Fintérieur du four, comme je l'ai dit 
plus haut, ils sont capables de supporter tout le poids dont on 
peut les charger dans nos opérations. Us ne se fâent pas, et 
ils ne sont point sujets à éclater par expansion; ils sont po- 
reux, comme le sont en effet, à un degré plus ou moins grand, 
toutes les matières dont la chambre et les murs sont mainte- 
nant composés. 

(54) La porosité de ces matières était d'une grande impor- 
tance; car elle laissait passer, du feu dans la chambre, les ma^ 
tières gazeuses, même celles d'une nature désoxidante.. 

J*aieu fréquemment l'exemple que les côtés et le fond ^ott« 
vaient être regardés comme un tamis placé entre le feu, le 
conduit et l'espace appelé chambré; car, lorsque Touverture 
supérieure a été fermée , il s'est établi à travers la chambre un 
courant dans la direction de la flamme, la' matière gazeuse 
s'introduisant'par la partie la plus voisine du feu, et s'échap- 
pant à l'autre extrémité du côté du tuyau. Dans un ou dedx 
cas , Toxide fut effectivement réduit, et le verre l'endu nuageux. 
E. Tome XVI. — » Novembre i 83o. i 3 
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v(55) Il devint en eonséquence nécessaire d^employer quel^ 
ques moyens sûrs pour maintenir nne aimosphère oxtgénée 
autour du \èrrêiv^|^r l'obtenir, et pour s*oppof6r en même 
temps à rintroduction , dans l'espace siiué au -dessous et en 
dedans des couvercles en argile cuite, de foute autre Tapeur 
nuiftible que le feu pouvait engendrer, on adopta ^expédient 
de laisser nii eonrani d^air frais passer continuellement dan» 
eet esfiaoe , et cirealer autckil' du Tei^re. A cet effet , un tube en 
tevre euUe, bien propre, veriiissé întërienrensient / Aii^ pose 
liarizontale'itient; dans le cÔlé du Ibàmeau, de manière que 
Vunf de ses elt^énités aboutissail dans Tintérieur de la cham- 
bre; ta b^uteur était telle que son àréle inférieure correspond 
dait au nWeau du fond sur lequel le bassin à verre devait être 
ptacéy etaoB autre extrémilë affleurait le parement extérieur 
du fourneau. Un bout de tube non attaché de forme semblable, 
mais d'un diamètre plus petit, étant placé snr le fbnd de. la 
«;ha«|ibre6t appliqué ^r son extremlté à rorifioe du plâs grand 
tqyau , la prolongeait de manière à ce qne l'extrémité inférieure 
atteignait le dessous du couvercle de l'appareil. Quand le four- 
neati était ebaudji il se manifestait toujours un tirage dans 
l'ilitériear de ce tube; maia on réglait, à l'aide d'un registre, 
la quantité d^air introduite (70). L'air, en passant d'abord à 
IraterA les cotés échauffés du fbnrneau, puis par le petit tube 
servant à la communication et qui était en igniiion , arrivait 
eâtièrement chaud à l*endr(^it où sa présence était nécessaire, 
^na protdnire le moindre refroidissement; il y maintenait nné 
ataMaispbère oxigénëe, et , à en juger fiar lé résultat , empêchait 
l'introduction des vapeurs que le feu dégageait dans l'espacé 
situé aii-'deasoua àe% couvercles. 

(56) L'autre point im^Ktftant, dans la préparation du verte, 
est la positîeaa du bassin dans le fourneau , donJt nous venona 
do décrire les avantages. Pcinr ^u'iai me comprenne, je dois 
dire qne la chambre â verre, longue de a5 pouces , large de i3 
ivoue^, a S pouces de profondeur, et que, le feu étant à fune 
dea extféniitéa, le tuyau se trouvé à l'autre. Nous y avons fa- 
briqué ^es pièces dé verre dé 7 pouces carrés; mais il faudrait 
probablement un fourneau plus vaste pour faire des piècea 
beattceivp plus fcâ^tca. 
(Si;) I^ fond étant parfaitement de niveau et propre, la pièc^ 
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de bois Kir laquelle le bassin « éié façonii^ ^i< être pidcée an 
mîUea delà chambre veUioe du feo. Oa prend aiore^ pou» 
servir de çoinmunioalicm , no boat de tohe à atr qui , posé sua 
le fond de la chambrai peut s'étendre , à partir dq lube k aie 
filé la long de la ptèee de boôs , jusqn'aa milieu ^ et méma Taaa 
l'autre c6lé de la ehambre. 

Ensuite il faut préparer des pièces de tuileaus de .Cafi4 
noaaiiles > ou bien d^autre terra cuite pnre # non ausceptible 
d'édat^r au feu « contenant peu de fec» et .vcri^iasée, de diman» 
sions a s*adapter facilement autour de Tais couvrant la reata 
de cette moitié du fond de la chamlire « et serrant à aopportar 
les e^tés dit bassin quand il est en plaoe. » 

Ces supports pour le bassin sont exc^asiremant utiles) «at 
autrement le {datîne mince et échauffa ne pourrait point ré- 
sister au poids du verre at à l'action damàclage. L'époiesant 
de ees plateaux doit ètre^ pour le bassin dont il s'agir, d*en* 
viroo un pouce # et la même pour. tous. Us ne d<Mveiu jamais 
être d< niveau avec les bords de la cuvette, de peur que la 
verre ne s'qHiuebe aecideoteHememt jdu bassin sur ev^ip, ou que 
des impuretés qui se trouveraient sur les tuileaux ne viennent 
à s'introduire dans le bassin» Une excellente règle est de faire 
leur épaisseur égale à celle du plateau de verra qu'on se pro« 
pose de fabriquer* Quand on les a disposes a paa près bien aut ^ 
tour de la pièce de bois , on la retire , on introduit le baasini 
on achève alors d'ajuster comme il faut les tuifteaux. tout an«^ 
tour. , * 

Ils ne doivent pas être placés de manière à presser les e6irs 
do vaisseau : le bassin doit ^ire libre; il faut saokment,. à la 
moindre tendance des cùtés à se déverser, qœ les tuileaiix les 
maifiliennent. Leur appui doit donc être dirigé pititâl vera (as 
(^léa que vera les coins;, il vaut mieux que oes damter».iie 
soient point en contact avec eux^ quiia se suffisent à lmx^ 
mêmes : ib sont.assex forts f»our èela* £n outre, c'est toujours 
par les coins .c|u*il est probable que le verre débordera* 
. (58) La. pièce en terre cuUe , Jas^tnée à être voisina de l'o»- 
vertorc du tube à air, doit avoir son angle abattu, ou il faot 
prendre quelque, autre disposition » oomme eolle àc rrndre 
oblique roriiice du tnbe^ afin que le ])aasagedc l'air ne puisse 
pas être intercepté de ce o&tp i \t lube lut-^a^e peut ordtf ai»» 

l3. 
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remenl tcrvtr de support au bassin. Dans ce cas, si sa surface 
exlériciwe est vernissée, on Tenveloppe, mais sans le serrer, 
d*un morceau de platine en feuille dans là partie qui touclie 
le bassin, pour empécber Tadhésion qui aurait lieu ayec là 
iiirfaee vernissée refroidie ^ et on peut voir, dans le croquis 
( n® a ), la disposition générale du bassin, du tube et des pla- 
tMux d*arf ile. 

(Sg) Quand la preinière rangée des supports est convena- 
bkneot ajustée , on en met au-dessus d'eux un second rang; 
mais ceux-ci doivent être placés en retraite de la cuvette, envi- 
ron à 4 ou 6 lignes, tout autour, afin d'éviter tout contact acci- 
dentel avec ses bords. Leur épaissedr doit être capable de les 
élever au niveau , ou plutôt au-dessus des bords de la cuvette. 

Toutes ces pièces doivent être bien nettoyées et bien propres 
avant d'être mises en place. Elles ne servent point seulement 
à présenter un appui à la icuvette , mais aussi à supporter les 
couvercles à verre; en outre, ils retiennent la chaleur sur le 
fond de. la chambre, et remédient eii grande partie à l'incon- 
dénient qui aurait Heu autrement tf^ntes les fois qu'on brasse 
le verre. 

(60) Les couvercles a verre ont jusqu'à présent consisté en 
bassins à évaporation renversés, qu'on pouvait enlèvera vo- 
lonté dé la manière précédemment décrits, à l'aide de ûls de 
platine (ft6); quand les cuvettes employées ont été assez pc- 
lites pour permettre cet arrangement dans le fourneau dont il 
est question, on a employé simultanément deux et même trois 
couvercles , tous garnis de leurs fils de suspension en platine ; 
mais leurs dimensions étaient telles que le plus grand pouvait 
être placé sur le plus petit, et l'envelopper sans le toucher. 
Alors la température du verre , après avoir été abaissée par le 
nâclage ou par tonte autre cause , s'éleva très-rapidement 
mais, avec le large bassin de 7 pouces carrés, le fourneau ne 
put recevoir qu'un couvercle à verre de dimension suffisante, 
et la seule addition qu'il fut possible de se permettre fut celle 
tmn couvercle semblable, mais plus petit, placé extérieure- 
sneiit sur le plus grand. 

(61) Le premier couvercle, qui iest aussi le plus important 
doit être choisi de dimensions teHes que, lorsqu'il est en place 
et portant par ses bords sur les tuiles* d'appui > il enveloppe 
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enlicrement la cuvette et «on contenit ; $on but>sC non fteule^ 
jneul^de concentrer la cbaleoret de confiner [dans Tîntérienr 
une atmosphère oxigénée ^ mais aussi d'abriter le verre » et 
d'empêcher qu'un oxide de fer n'j tombe des ceuverclet de 
la chambre, ou qu'il ne s'y introduise quelque iiutre impu»* 
Tcté, 

Cet couverdesy quands ils sont chauds^ sont «nlevët et 
transportés à l'aide de tringles en fer qui sont asaesépaisscf 
pour avoir la force convenable , et ne point offrir une éUisticiti^ 
dangereuse f l'une dis leurs extrémités se termine en pointe, et 
l'autre est légèrement courbe, 

. On introduit facilement ce bout sous le fil de suspension en 
platine , et on l'en retire avec autant de facilité quand le. ems* 
verçle est 6té. 

(6a) Tout ayant été ainsi disposé, on s*occupe de placer. Il 
cuvette et de la remplir. Le tube à air est soigneusement net* 
toyé, et son ouverture extérieure bouchée avec un lampOA 
d'épongé sèche et bien propre. Pour la dernière fois, on dér 
barrasse delà poussière le bassiuenle renversant et en soufHavt 
dessus; on le met à sa place; on pèse avec soin la quantité de . 
-verre brut nécessaire à la pièce qu'on veut fabriquer ( ehvircm 
8 livres, pour notre exemple }. On l'introduit a l'aide d*ttn 
bassin à éyaporation , ou de quelque autre manière qui ne 
laisse pas entrer quelque principe colorant ou de réduction; 
il faut également éviter que du verre déborde delà cuvette* 

Les couvercles à verre sont alors arranges a leur place ; on 
ajuste aussi les couvercles en fer de la chambre, et sur le tout 
on place une rangée de tuiles épaisses en terre cuite, dispo* 
Eées de manière à former une couverture générale , bien calciH/' 
lée pour conserver la chaleur. . 

(63) Les opérations qui suivent sont la partie de la fabrication, 
où l'on n'n'a pas encore arrêté l'ordre précis et le choix des 
procédés les plus avantageux. Jusqu'à la dernière expérience, 
on a fait des changemens ; et ce ne seront que des essais en*- 
core plus étendus qui pourront définitivement fixer la marche 
à suivre. 

(64) On allume le feu dans le fourneau , et Ton place un peu 
de coke au-dessous de la chambre à verre; la température 
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•Miw-gradfieHttérat. Dans l*esp«ee cl*iiiie beùre «nviron, U 
fond do la ebambre eomin«io« à paraître en ignitioR^ et , 4(ua* 
Ircchmircs après, te» coavercles en lier du dessus sopt crdimii* 
tement à ia chaleur ronge-bnin. C*a dpparenec» ;>ont utiles en 
ea gB^eHasindtqiient^les progrès d^ ropérati«B. Quatid le four^ 
neau a été chaufTé pendant la première demi -heure, on preod 
t»iia iaâ soloa posètblca potit que la teorpérature puisse dtre 
fUnefOeiit soiltwmejpsqu^à la fin de respérienca : outre Tès-^ 
|wee ^«rdiuaire â'attènikin donnée au feui il ne faut point »é^ 
gliger d'alimimter de coke, par les ouvertures latipraleSy la 
partie inférieure de la chambre; ctr, si ony lalssa.entièremenl 
ovisoMf le oombttstibla y la ehéleur tombe blonf^, malgré la 
âaaaoïa dn çliarboi». Quoique le feu puisse bientôt paraîtra 
avoir atteint sa plus forte intensité, néanmoins la température 
ebntÎBlif à s'é^iver dan» la diafmbre long-temps après ; ear , à 
eiiuse de la q««ntitë d*o«Trages en briques latéraux qu'il y a 
àéebaufïer:, il s'écoule ordinaireitfent plusieurs heuties avant 
que las ^lufs de la i^ambre soient assea chauds pour que la 
mivette et son contenu puissent être à leur pins haute tempe* 
. fêtureL £«1 méase temps il f|Bt que Ton comprenne bien que 
la clialeur du vetre dépend en grande partie, surtout au corn- 
mencemetu d'une espérience, un nombre de couvercles sous 
hque^ il se trouve^ et qu'elle s'éMve bien plus rapidement et 
{laauoeiip plus haut avee deux ou trois couvercles qu'avec un 
seul, 

(65) PeutrélriC serait -il convenable d'examiner une fois le 
lerrog an commencement de T expérience, dans le but de a'as^ 
awrerque le bassin et son contenu sont en bon état; mais or* 
(Uotûi'ement on le laisse pendant six, huit ou un plus grand 
nombre d'heures, afin que la fusion puisse être complète, la 
tumpérature s'élever , et les bulles se dissiper. Quand on veut 
0jianiia«r le verre, on écarte les ^imyerclea de terre cuileet de 
fsc du dessus de la moitié de la chambre qui le renferme : cette 
opération met à découvert les couvercles à verre qu'on enlève 
«vec ]^e<^ulion n ua à nn^ à l'aide de riôstruvent de fer, pré* 
cédement de'crit et destiné à cette opération (6i); à mcsurequ*ils 
SQifttôléiyOQ In place sckigneusement dans la paade delà 
cl^mbre la plus éloignée, qui ir^te ^«(H'Q «ouverte» et où ils 
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toni matntemift chauds. Crtte préoaiition mnfiédlie it<â*{l> n'é- 
datent y coninie cela aurait liea si on let eapottfft â VnW librt. 
Quand on opère lur oiie grande éeliélle, et que par ci^nsé^ 
qoent ka enorcrclel sont lela qa*ils ne peuvent éCre fOiti pla- 
cés ainaty od met lat plus grands anr la» tMleé «t leé eout^raliA 
écbauffés i maïs eelui qui recourra immédiatenient la f «fM», 
étant de grande impôrtanoei doit être placé «n aàretë daaa Hi 
partie la pkis oachée^e la chambre, afin ipi*tl y iolt k TaM de 
tont accident t et prêt à être repbcé sur la TCHre airec la laèins 
d'eraharras possible. 

(^) Du moment qaé le dernier oonterele est ôté, le Terre 
est exposé à toutes les matières qui peuvent tomber défi filtf- 
ques de lel^i des tnilea ott d'autres endroits; il fam 4lobc ^ (hins 
ces moroens , une atteÉtion excesatve ponr maintenir la platie 
libre d*drd1ires, et ponr faire taules lei opérations requises 
avec le moins de mouvemerit posdblé. Le oonràns d'air diaud 
qui s'élève de la chambre > yenaitt^ dans sbn monreftieitt ^as- 
cension » frapper contre 2e plafond I oocaéione fréqneniianîl, 
par un changement de température eV nâe agitation mdeaiiH 
qua« la Séparation de faibles parliouies de matières qnt cti 
tombant comprcmt^eni la pureté du Verre : ponr cette raisoa, 
il peut quelquefois être utile d'av<Mr lin abri provisoire ixé an- 
dessos do foumèaii| soit en ferblano » ^oii en |ilanofaea> on en 
toute autre matière qui ne laisaara point tomber d'impnreiés. 

(67) Si y par quelque malheureux accident , un fragmant de 
matière tombe dans le verre» il faut i'ei^var sur-^le-dlampi 11 
ne s'enfoncera certainement pas^ à causé de la grande denailé 
du verre , et l'on peut l'enlever ordinairement avec facilité ^ en 
le Saisissant, %insi que le irerre qui Tentottre^ Kvto le r&bte eh 
platine (aS), ou avec le cul de la poché de platine. 

Dans cette opération , il fant prendre bien garde qu'il iie dé- 
isottle point dé verre par-destus les bords de la cnvétèr; éaa il 
en résnlteraît des impuretés ^ on le trcs-graTe inccm«én)énr dé 
cimenter ensemble la cnvetie et les tuiles de ferre i^ake. 

(68) Si, dans ce même moments» l'on s'apercevait qn'M y a 
anridiondance de verre dans la catette, et qu'il n'esitie pas 
une distance snifisante entre sa surface et les borda du platine, 
on en ôterait l'excès à l'aide de la pociie: oiiératiôa 0ittif, 
mais qui doit être faite avec soin. 
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(69) Quand on ft*eat assure queie terre est au point convena- 
blcT, et que Ton n'en découvre point quelque portion sur le dehors 
de la curette, on remet en place les couvercles , on referme la 
cbarobre et Ton continue à chauffer. Si les couvercles éuient 
vitrifiés , il faudrait prendre quelque précaution dans leur ar« 
rangement ; car, en plaçant le second couvercle sur le premier, 
s'ils. se touchaient en quelque endroit de la partie vitrifiée, il 
se manifesterait plus tard entr'eux une adhérence à cette place. 

Ik ne doivent donc jamais être mis en contact, ou, si on 
ne peut s'en dispenser, on doit au moins placer un morceau de 
vieux platine en feuille dans l'endroit où le contact est iné- 
vitable (58). 

(;o) Pendant que le verre est couvert et soumis à une haute 
température, un courant d'air frais, introduit, comme je l'ai 
dit plus haut, par le tube à air, circule autour de la cuvette 
pendant tout le temps de l'expérience. 

Il devint nécessaire d'appliquer une soupape régulatrice à 
l'orifice extérieur de ce tube , car le tirage était si considérable 
qu'il refroidissait le verre, et qu'il introduisait beaucoup de 
poussière. Ayant des raisons pour croire que , quand niême ce 
tirage serait beaucoup diminué , la quantité de suie et de pous- 
sière dont est chargée l'atmosphère de Londres , et surtout 
cette portion d'atmosphère puisée dans un laboratoire où tra- 
vaillait un paissant fourneau , était capable d*occasioner un 
grand préjudice en dix-huit ou vingt-quatre heures, soit en 
colorant, soit en formant des stries , on fit des expériences sW 
les moyens de purifier Pair introduit. 

On en vint facilement à bout, en employant deux ou trois 
bouteilles de Woulf , ou autant de jarres renversées Tune dans 
l'autre, et en mettant dans ces vaisseaux de l'acide sulforique 
étendu ou. des solutions salines, telles que, loin de commupiquer 
quelque humidité à l'air, elles lui enlevassent son eau et sa 
poussière. Dans ce cas i l'air ne pénétrait point le liquide, mais 
il en rasait seulement la surface , et avait le temps de déposer 
ses ordures pendant son passage dans les espaces formés au* 
dessus du fluide^ mais, à la fin, on employa une disposition 
encore plus simple, consistant simplement en un tampon d'é- 
ponge sèche bien propre , adaptée à l'extrémité du tuyau qui. 
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toul en laiisant passer suffisamment d^Lr, parut, d'dprèa Tcxa^ 
menque Ton fit du Terre, aToir exclu tonte impureté. 

(71} Pour que le verre soit beau, il faut qu*il satisfasse à 
deux conditions , toutes deux d*une grande importance, et qne 
notre procédé a pour bnt d'obtenir. L^une, qui est la plus es- 
sentidie, est l'absence de toutes stries et irrégularités de com« 
position;^ l'autre d'être tout-à>faît exempte de bulles. La pre- 
mière s'obtient par l'agitation et le mélange parfait des matières; 
la seconde y par le repos; de sorte que les moyens requis pour 
réuasîr dans ces deux points sont directement opposés l'un à 
l'autre. Si l'action long-temps continuée de la cbaleur n*était 
point capable d'altérer le verre , il serait fort aisé d'abord de 
le rendre uniforme en le brassant, et puis de le laisser à un 
état parfait de repos, jusqu'à ce que les bulles eussent disparu ; 
mais je ne suis pas encore entièrement sur du fait que suppose 
cet ordre d'opérations. Que le verre n'éprouve, par son expo- 
sition plus on moins longue à la cbaleur^ qu'une altération 
très-minime , c'est ce que démontrent quelques expériences fai- 
tes à ce sujet. Après avoir préparé et chauffé pendant plusieurs 
heures une portion de verre, je la brassais convenablement; 
puis je la divisai en parties plus petites , et je les exposai dans 
des cuvettes en platine pendant seize heures à différentes tem- 
pératures. Trois parties furent chauffées avec toute la puis- 
sance dont le fourneau était capable; trois autres le Airoit 
seulement jusqu'au rouge, ce qui peut être regardé comme 
une très*basse température ; et trois autres encore à un degré 
intermédiaire: toutes furent refroidies lentement, etrecuitea 
pendant le même espace de temps. Les pesanteurs spécifiques 
de chacune, après les expériences , furent les suivantes : 
Chaleur la plus forte. 5.4206 5.4211 5.42o3 p. sp.moy. 5.42066. 
Chaleur moyenne. . . 5.4253 5.4242 5.4255 5^425oo. 

Chaleur la plus faible. 5.4258 5.4262 5.4235 5.425i6. 

Yerreavantlesexpér. 5.4247 5.4261 5.42640. 

(72) Malgré les irrégularités qui existent entre les expérien- 
ces semblables , il parait , d'après la comparabon des pesan* 
teurs spécifiques moyennes, qu'il y aune diminution de den- 
sité graduelle, quoique faible , à mesure que les verres ont subi 
une plus forte chaleur. J'ai trouvé aussi que, quand le verre 
était assez bien brassé pour ne laisser aucun doute sur son 
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mfilaiiffe eottplal et p«rAii| i il oontensit destines qiiiiid on le 
laissait «lant le faa^cneaii à u&e haute lentpérakore pfndmnt 
huit ou neuf heures, 

(73) D'un autre Cà\é ^ rendre d'abord le^terre entièrencM 
«sAaiïl de lieuiHons en Irudapatem ; et ea expulser enettkd les 
irrégularités de composition 1 ne mla point actalilé «no o|iih«- 
tioa pf atieftbie j parce que le miclagê y de la manière dont jn 
l'ai fait juiqii'ioi, t^d à introduire deè bulles dans lé verre; 
et, quoique fort petites 9 elles uen sont pas moins une mau- 
vaise diose. Nous avons done adopté un procédé nûate que les 
eipériences fulurei^ eomme je Tai dit préeédemment» coriigé- 
roiit« Pour faire coniprendre le procédé an point où il se 
tionve maintenant, je décrtraî d'ilbord les circonatanees liées 
au mftclage 9 leur iiifliienie sur les stries, et ensuite les mo^ns 
adoptés pour dissipe^ lea bouiilons. 

(74) Ce n'est point un bmssagé et une agitation faibles qvi 
peuvent rendre homogène un fluide de matières mélaogéea, 
surtout quand le mélange n'est pas très-fluide, mais qu'à a an 
contraire un degré eonsidéràble de ténacité^ quelque peu sem;- 
blable à de la poix ou à dû sirop* On peut avoir une idée dn 
degré de eette opération et de la nature générale des stries 
dans les fluides, en mettant quelques gouttes d'eau dans un 
verre rempli de sirop de snere blanc clai» et satuié^ puis rev 
muant le tout* 

On remarque alors comljien les filandret sont knteaà dia- 
paraître ; et quand elles $ont disparues, si on laiasele tout tran- 
quille^ pendant quelqoea heures, il arrivera fréquemment que le 
liquide se, séparera en deux parties ; Tune pesante dans le fonds 
l'autre plus légère au-dessus : si <Hi les remue encore, elles re*- 
produiront de nouvelles stries. Dans ce verre, le mdange doit 
être au plus haut degré de perfection ; car, s*il y a la moindre 
différence dans les diverses parties , il y aura des stries* Ila^ai^ 
rive point que les différentes portions se- disposent suivant 
leurs pesanteurs spécifiques; dans ce cas, on pourrait peut- 
être séparer une partie de l'autre, après l'affinage et la rcfrc»- 
dissemeot du verrez mais les courana aseeodans et descendans 
qui s'établissent inévitahlement dans la matière fluide dispo- 
sent lea irrégularités de; auinière. à produire le plus ina»vafs 
effet possible. 
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(7fi) L*itiltfliiiieiil employé au brassage a j«dqii*ki.iio«îat4 
en un morceau de platine en feoUla qui ^ pour ii«lr» Ttrra 
d*expiSrieoctdf 7 pooe.^ a 6 p. 7 de longueur et ^ da potiee de 
lar^tttr. Il att peroé de plaaieurs trout irrtgttUtr» ^ afin que^ 
lorsqu'on le lire au traver» du Terre ccnamc un téteau ,. il puîaatf 
bien n^er ka dSf£<re&tef parties. Une tringle en foH plàiioe i 
longue d'environ i3 ponoea, y est riTëe : son autre éstrawlé 
eat Tîttéa dans le bout d'une tige de fer pur qui sert do 
manche. { 

Il ae faut pas que dans le ràble il.y ait de petites oatitési 
car elles reafermeraient fréquemment de Tairou de rhoUûditéi 
ee qui pourrait oœasiotter des bulles dans la matière éobauffée^ 
et fai^ beaucoup de naU On appliquera donc un peu d'or à 
Vendroil oit la tige est attachée, et on le soudera de manière k 
ce que tous les creax soient parfaitement remplis. Il faut s^ 
pourvoir de câbles de dîflféreiHes.dimensions pour les diTCfsea 
grandeurs do verres. 

Avant do s'en s^vtr , on les trempe dans Tacide nitrique 
affaibli , on les chauffe également au rouge à la lampe è Tesprit^ 
de viuf an moment avant de les plonger dans le verre, eo 
eomnMâaçaBt chaque espérience. 

(76) Quand on est sur le point de brosser , on enlève les 
tuiles et les eouvercles de fer de la première moitié de .la 
chambre (44. 49. 65); les couvre-verres sont paiement étéa et 
mis dans la partie reculée dans la chambre (61. 65) ; on passa 
l'eaMaen du vemavec promptitude , pour s'assurer si tout est 
cft bon état ; l'opération du brasssge commence alors. On in^ 
troduil doucement le râble , afin qu'il ne puisse pas entrainev 
en bas de l'air avec lui; puu on le tratne dans le verre rapi-* 
dément , mais d'une main sûre y de manière à bien mêler la 
matière, et sans risquer de loi faire franchir les bords de 4» 
cuvette, ou d'occasioner des bulles d'air. La chambre et ce 
qu'elle renferme sont refroidis pur Texposilion forcée à l'air 
atmosphérique; en conséquence, lorsque l'agitaticm a été pron 
longée jusqu'à ce que la température du verre soit tellement 
deacendoe, que la nmtièreeom menée à s'épaissir, on ladiscon^ 
tinue, on enlève le râble avec précaution , on remet les cache» 
verrea. Les couvercles de la cbambre sont replacés y et en kisse 



ao4 -^^^^ chinùques. N^ io3 

élever la température pendant quioEê ou vingt mintité», avant 
de recommencer l'opération. ^ 

(77) Tontes les précautions dont, non» avons parlé plus 
haut {^S) doivent être prises , dans cette circonstance , contre 
la poussière 9 la suie et autres ordures volantes. Bans l'opéra- 
tion 4u.màelage , il ne fantpas brusquement frapper avec Tin- 
trnment le fond ou les côtés de la cuvette; car le platine, forte- 
ment chauffe y est très*mou, et un trou serait bientôt fait; il 
ne faut pas non plus le pousser avec force contre les coins , le 
métal étant dans un état si favorable à l'adhérence que le 
moindre coup sur un endroit où le platine est doublé ferait 
coller les deux parties. £n laissant le râble, en ignition, tcmtber 
sur le fond de la cuvette un peu plus vite qu'à l'ordinaire, il 
a adhéré à la place; et quand, par mesure de sûreté, on plaçait 
en dessous une plaque de platine, on la trouvait toujours 
collée à la cuvette , aux endroits où le râble avait porté avec 
un peu plus de force qu'ailleurs; on ne pouvait ensuite les 
désunir sans qu'il n'en résultat des trous dans le métal. Cette 
circonstance fut ce qui nous détermina à renoncer aux avan- 
tages que nous présentait l'usage de la plaque sous la cuvette. 

(78) La chaleur qu'on a à supporter pendant le raâclage est 
très-considérable; les mains souffrent surtout ; mais, dans ce 
moment-là, il n'est point possible d'abandonner le travail 
pour se dér<^er à cette incommodité. Il est donc très-avanta- 
geux de pouvoir garantir la main -qui fonctionne ; j'ai trouve 
qu'un sac de toile un peu large, dans lequel la main pouvait 
entrer librement, convenait mieux à cet effet qu'un gant; car, 
comme il n'y a de contact que dans quelques endroits, la main 
est maintenue à une température beaucoup pins basse. Deux 
petits trous, l'un au dessous, l'autre au-dessus, permettent 
au manche du râble de traverser le sac obliquement ; de cette 
manière > il est facile de le tenir ferme , et le sac lui-même ne 
peut glisser du côté du verre. Il ne doit avoir que la grandeur 
nécessaire pour abriter le poignet ; autrement il générait les 
mottvemens; il faut qu'il soit très-empesé et repassé, afin qu'il 
ne laisse point tomber de pluche dans le verre pendant la dnrcc 
de Topération. 

(79) Le verre adhérant au râble, qu'on retire avec lui, in- 
dique, par son apparence, le caractère général et Tétat de celui 
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qui est ilaiis b ouvctle; mais , pcndanl cet examen, Pexpérî- 
mentàtciir doit bien se garder le toucher; car, s'il y.a coiHact 
entre lui et le doigt; ou foute autre -siatière organique, lors- 
que Le râble est replongé dans le verre en ignition, la partie 
touchée produira des buUc^. 

Il est donc important d« conserver le râble parfaitement 
propre d'un mâclage à Tautre; pour cela, on pose la partie 
en platine dans un bassin à évaporation, dont on recouvre 
ronyerture. - 

(8a) Si nous abordons les considét-ations relatives aux bolles 
d's^rèsla^nalure des substances -et la quantité de matière élas- 
tiques présente au commencement , il nous paraîtra évident 
quVUes doivent d'abord être trcS-npmbreuses. Les plus larges 
montent bientôt à la surface , la brisent et se dissipent sans 
inconvénient; les moyennes s'élèvent beaucoup plus lentement, 
et les plus petites ont si peu de pouvoir d'aseension, que les 
couraas généraux établis dans le liquide paraissent suffisans 
pour les emporter de haut en bas ou dans toute autre direction , 
et pour les retenir long-temps dans la masse. On pieut se faires 
une idée de la longueur du temps nécessaire à l'ascension de 
très-petites bulles au travers d'un fluide ayant quelque ténacité, 
en prenant un verre plein de sirop de sucre blanc concentré, 
et en l'agitant un peu jusqu'à ce que de très-petites bulles se 
soient formées. Qu'on les laisse -en repos, e.^ l'on observera 
que, quoique les plus fortes s'élèvent rapidement, et \e% moyen- 
nes bientôt après, les plus petites séjoumeronipendant plusieurs 
heures .sur la surface, altérant la transparence du fluide; et 
ceci aura lieu , quoiqu'il n'y ait, dans ce cas , aucun de ces 
conrans descendans , engendrés par des différences de tempé- 
rature, qui dans le verre concourent à retenir les bouillons sous 
la surface. 

(^i) La longueur de temps nécessaire pour débarrasser dé 
bulles le verre , même en très-peiites pièces , . et qjoand on ne 
le brasse pas, me conduisit à conclure que le dégagement de 
la matière gazeuse ou vaporeuse n'avait point cessé avec la 
première fusion des substances ; mais que le verre lui-même f 
fortement chauffé , continuait pendant quelque temps à en dé- 
gager de petites quantités. Il me vint aussi à l'idée que, dans ce 
cas , on pouvait hâter la fônnalton de ces gaz , en avancer le 
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dégagement, en mékiit au Yerr^ qiicdque rabstanéo étrangère , 
HMôlubley poai: agir comme uri noyau y et qui opéferait Velfet 
dn boist «lu pîapiftr on dat grains de aablc, introduits dana 
de r*eiitt gaioose ou du Champagne monsient : ces msttières 
forcent le gaz , qui a une tendance à se séparer du fiinde y a lé 
quitter, et plus parfairenent et avee bien plus de promptitude 
qn*il aefefuit sans elles« 

(9«) La aubsunoe à laquelle j*eus recours pènr cet objet fbl 
réponge de' platine. J'en fis choix, comme d*nn corpé èolide à 
de baotes lempérainreSi inattaquable par lé yerré, fadleà 
pnlvériser, et qui eonservaii vraiiemblement pendani l'opéra* 
tion son état d*eitrtoe ditision. 

jVn décrit la préparation dans Tappendice. Dans les expé" 
riences ftailes spécialement poiir vérifier son action , oh trouva 
qu'elle aidait puismmment au dégagement et à la sépai<ation des 
bnlleS) et ensuite qu'elle tombait si coin{)lèienient su fond qu'il 
n*en restait point une parcelie suspendue dans la masse. Le mâ<* 
clage même ne rend pas eetta i)ondre lierntcieuse ; car cette opë* 
ration en fait coller an fond les partieiiles> et lé verre en est à la 
fin entièrement à&MktttLUé. 

. (8S) L'éponge de pktine doit être parfaitement pure. Oti la 
réduit facilement en poudre en la frottant avec le doigt propre 
flor du pépier b>ane. 

' Il ne lui f Mit ])as d*attritîen avec quelque snbstanoe dote; 
eeln brunit le ikiétal et lui enlève ses aspérités qui aident très^ 
an dégagement at*ntaganaemeni^des bulles. Quand elle estpcil^ 
vérisée, on la ebaulfe de nouveau sur une feuille de platine â 
la flamme de la lampe à Tesprit^de^-Tin. 

(84) La quantité de platine en poudre que j'ai ordinaire^ 
ment employée a été d'environ 7 on 8 grains pour chaque iivre 
de verre. Mais, pour que la diffusion fût générale et parfiiNe, 
]*y ai'Ordtnairenient mêlé dix ou douse fois son volume de 
verve pulvérisé. A cet effet, j'ai écrasé, dans un mortier en 
agathebien propre, du verre grossier^ dont la composition était 
semblable à celui de l'expérienee ; j'en ai séparé les parties lès 
plus fines des plus grossièrae, â l'aide d'une feuille de papier 
que je seconais en la tenant inclinée. Les premières étaient 
•alors mêlées peu à pou avec le platine, et flottées légèremmt 
avec le doigt pour effectuer une séparation parfaite do métal; 
Us parties les plus grossières étstient ensuite ajoutées pour aug- 
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meiltei* la ifMisse. En cet état, le mëUnge était prêt è èlre 
employa. 

(85) Le moment où H faut introdaire cette préparation tie 
platine est^ ainsi qae les époques do laâclage, encore à trouver. 
Ordinairement, an moment du premier brassage, nous en san- 
poudrions, à Taide de la poche en platine, la surfaee du rem} 
bien fcmdtt, et à une très-haute température. Cette méthode a 
Tavantage de mettre cetle substance en contact avec le verre ^ 
quand il est fortement disposé à se débarrasser de l'adhérence 
de la matière gaceusc : elle foyorhe aussi le mélange de tontes 
les parties; mats elle nécessite une addition de verre frais,' 
après ^e la fonte des matières a déjà duré plusieurs heures ; 
elle introduit également beaucoup de bulles engendrées par 
l'air qui se trouve dans les Interstices de la poudre. 

(86) D'autres fois le mélange de platine et de verre ainsi 
préparés, a été mis dans la cuvette au moment où on la rem* 
plissait de la quantité voulue de verre brut, et avant l*appH* 
cation du feu. On donnait alors une extrême attention à ce que 
la x>réparati6&. fût répandue dans tonte la masse; et , dans ces 
cas* là, son aetion commençait du moment où le verre en con- 
tact avec elle devenait fluide. J*incline à croire que cette der*» 
nière méthode sera définitivement reconnue la meilleure , et 
par la longueur de iem^YS qu'elle accorde à Tac ti on du platine, 
et parla facilité et là-propos avec lesquels on peut ^introduire. 

(87) Dans ces deux modes d*application , le platine s^t mo»'* 
tré d'un gmnd secours; et depuis âon usage, toutes les foH 
que le brassage n^a pas été nécessaire, le rerre fabriqué s^est 
trouvé tout-à-fait exempt de bouillons. 

(8S) Gomtne je Tai déjà dit , on n'a pas encore finalement 
décidé quels étaient les n^omens les plus propices au màdage 
et ,aa repos. £n brassant, on iptro^dait de l'air; il faudrait en 
conséquence éviter autant que possible cette opération vers I4 
fia de Texpérienoe. Le repos , ou cet état du moin» par lequel 
il n*y a pas d'autre mouvement que celai qui est dû aux courant 
•ngenëréspar de légères différences de température, occastone 
des stries, même a|irès ua mélange fait avec beaucoup de soin 
(7 ^fV^)f i^ ^^^ donc égaUment à craindre ; et quelques variante^ 
qu'on ait pu adopter, j'ai toujours trouvé fort important de 
terminer pai* un brassage fait avec soin. On peut considérer la 
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descrîpliOQ ci-dessous comme la ii^ardie suivie dans une expé- 
rience. Si l'éponge de platine n'a pas clc introduite, .dans la 
cnvetle avec le verre brut» on Tajoute de la manière déjà décrite 
(âfi); et environ six heures aprcs avoir alluuié le feu, Ton brasse 
fortement (76). Vers la douzième beure, on recommence les 
mâclages , dans le but de rendre le mélange parfait , et oh les 
répète tontes les vfpgt ou tronte minutes jusqu*à huit ou neuf 
fois 9 suivant la.fusibililé du verre et le degré de la chaleur (60); 
on laisse alors reposer la matière pendant six ou huit heures , 
afin que les buUçs puissent monter c^ se dissiper; après quoi 
-on la brasse encore deux ou trois fois avec une attention par- 
ticulière , pour qu'il ne s'y introduise point d'air , si c'est pos« 
sible; puis enfin elle est mâclée pour la dernière fois. 

(88) Ce dernier brassage a cela de particulier , qu'on doit le 
continuer jusqu'à ce que le verre soit tellement froid et épais 
qu'il ne puisse s'y former ni courant ascendant, ni courant des- 
cendant; on ne labse plus. ensuite. élever la température : pour 
cela , l'opération exige quelques dispositions préliminaires. La 
première chose à la ire est de débarrasser d'une quantité consi- 
dérable de scorîef le conduit du fourneau, on cette partie 
située sous la chambre (47}- Ces scories sont le résultat de la 
fusion des cendres de tout le coke qui a été consumé dans cet 
endroit, et de celles du foyer qui y ont pénétré. On la tire sur 
les barres de la grille, à l'aide d'un râble à tirer qu'v^n introduit 
parles vides qui existent sous la chambre. Si on ne les enlevait 
pas dans cet état de fusion, il serait impossible plus lard de 
s*en débarrasser sans risquer d'endommager fortement le four- 
neau. 

En même temps qu'on ôte les scories, on retire tont le coke. 
On vide le fourneau du combustible qui se trouve encore sur les 
barres de la grille , et on dégage ces barreaux des scories qui 
peuvent y être attachés. 

On fait tout cela promptement et sans trop de mouvement. 
On ferme les ouvertures du fourneau, on donne ic temps de 
tomber à la poussière qui aurait pu s'élever; puis on ouvre la 
chambre, et l'on niâcle le. verre. La chaleur aura baissé très-' 
peu pendant ces opérations, et le. mélange peut très -bien 
s'opérer; mais le râble, une fois plongé dans la cuvette , ne 
doit point en sortir avant la fin de l'opération. Qnand on 
ouvre le tisart ou le cendrier, l'air , pouvant librement entrer 
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dans le foiirncâu, en aura bientôt abaissé la température, sur- 
tout aux endroits qui, comme le dessous'du bassîu, sont mlncesy 
et dont les doux surfaces sont^ dans ce moment-là, exposées à 
rinfiuence de l'atmosphère. 

La température da verre s'affaiblit dans le même rapport. 
On continuera toujours à brasser, quoique vivement, si cela 
est nécessaire; la matière s 'é|>aiss ira peu à peu; on ne cessera 
que lorsque Tagitation pourrait risquer de faire sortir le verre 
de la cuvette; on retire alors le râblé avec précaution. On n'a 
pas à craindre des conrans dans le verre, car la température 
ne peut pliis s'élever. On place un simple couvercle sur le bas- 
sin; l'orifice extérieur du tube à air est fermé à l'aide d*ua 
bon boucbbn ; on laisse le tout refroidir encore quelques mi- 
nâtes pour plus de sûreté Jusqu'à ce que Ton suppose que le 
Terre ait acquis la consistance d'une pâte épaisse; la recuisson 
commence alors. Le cendrier, lé foyer et toutes les autres ou- 
Tertures du fourneau doivent être fermés ; le second eoupre^ 
verre mis à sa place; la chambre close hermétiquement à l'aide 
de ses couvercles en fer et de ses tuileaux. On place une ran- 
gée de briques serrées les unes à côté des autres sur toute la 
surface supérieure de la chambre et du fourneau; on ferme le 
registre delà cheminée pour empêcher l'air de passer à travers 
le foyer, et on laisse refroidir le tout graduellement pendant 
plusieurs jours. 

(90) La différence entre la température ordinaire et celle à 
laquelle celte espèce de verre commence à perdre sa solidité 
et ù s'amollir est tellement moindre qu'avec le flint-glass, qu'il 
est probable qu'il lui faut pour sa parfaite recuisson un temps 
beaucoup plus court qu'à ce cristal. 

Pour éviter tout accident , sous ce rapport , l'on a donné 
quatre jours et quatre nuits à la recuisson des grandes pièces. 
Tout étant laissé dans l'état décrit plus haut, le contenu de la 
chambre serait encore chaud le 6^ et le 7^ jour, tant les disposi- 
tions prises lui permettent de refroidir graduellement; nutis le 
.matin ou le soir du troisième jour, suivant les circonstances, on 
tire tant soit peu lé registre du tuyau pour laisser pénétrer une 
petite quantité d'air; de cette manière on facilite et l'on règle 
le refroirlissement. 

(91) Quand le four est froid, ainsi que ce qa'il renfermé, on 
E. Tome XVI. — Novembre i83o. i4 



aïo ^f'ts chimiques. N^ io3 

ouvre la cbambre; si rexp<5nence a élé. bien condulle, od ne 
trouvera rien d'allaché, tout sera dans le même ordre qu'au 
Commencement de Topéralioii. On ôte les supports en terre 
cuite, et Ton enlève le bassin. Apres Tcxaraen du verre, on 
regardera soigneusement rextérieur de la cuyetle, pour s'as. 
surer s'il n'y a point eu de coulage aux coins ou par quelques 
trous imperceptibles; on marquera tous les endroits qui pour- 
ront être réparés à Taide d'une pièce , pour les retrouver 
quand on voudra mettre le bassin en état de servir a une nou- 
velle expérience. 

fga) Il s'agit alors d'enlever le verre de la cuvette j opération 
qui demande beaucoup de soin ; on place le bassin sur un pa- 
pier lisse et propre qui recouvre un linge; a l'aide d'un couteau 
éraoussé et arrondi ou de quelqu'autre instrument mpins dur, 
on détache l'un après l'autre les coins des bords sur lesqueU 
ils ont été plôyés; puis on entr'ouvrc avec précaution les ex*, 
trémilés; les coins se séparent alors facilemcut, et le platine 
se trouve partout dédoublé. Eu opérant de même, sur chaque 
coin, on n'aura point de peine à détacher le platine des côle's, 
du verre; il n'y adhérera plus que par le fond. On écarte en 
soufflant, ou de toute autre manière y les fragmens de verre qui 
peuvent de temps eh temps se former, afîn qu'ils ne puissent 
pas couper le métal. On place le verre sur le bord d'une table 
rii le tenant bien , et l'on détache le platine du dessous de la 
manière qu'on s'y est, pris pour les côtés; le verre et le métal 
se trouveront enfin séparés, le i*** ne sera nullement endom- 
magé, et lé second aura bien peu souffert. 

(93) Aussitôt après sa séparation, et avant qu'il ne puisse, 
éssnyer d'autres dommages que ceux qu'il était tout-âfait im- 
possible d'éviter^^ on plonge' le platine dans de l'eau aiguisée 
d'acîdè hitrîquè, où on le laisse plusieurs jours. 
" l.*aclde étenciu agit sur le verre adhérent au métal , en le 
dissoWànt, et le platine est ainsi rendu propre à de nouvelle)» 
opération) {[\\). On sépare aussi les râbles de leurs manches 
de fercjtfatid ou n'en a plus besoin, et on les met dans le même 
bain. De celte manière, le platine est parfaitement nettoyé; on. 
lë l'ivë cnsiiite avec soin dans l'eau pure , puis on le chauffe 
an rottge; il est alors prêta servir à de nouvelles expé • 
riçqces, . 
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(g4) Tel,csli le procédé eni[>1oy^ jusqu'à présent , et à Taidc 
duquel nous avons fabriqué des plateaux de verre pesant 
propre àToptique, de 7 pouces carrés, et du poids de 8 livres. 
Tout m'encourage à croir^ qu'il est susceptible d*êlre perfec- 
tionné, au point même peut-être de combler nos désirs. Mais^ 
pour cela« il faut du temps ei de la patience. Comme je l'ai dtt 
procédemmcnt^Tious ne faisons que commencer nos expériences; 
etjusqu'à la dernière, nousavons vu des motifs de varier nos dis- 
positions, et nous avons encore Tlntention de faire des fhange- 
mens : tout concourt à me convaincra que la dimension d(i 
plateau n'est point une circonstance qui occàsîone un accrois- 
sement de difficulté ; mais qu'au contraire le succès de l'expé-. 
rience sera plus certain sur une grande échelle que sur une 
petite. 

Nous ponyons à volonté obtenir un verre toul-à-fait exempt 
de stries, d*une dureté irréprochable , et moins coloré que le 
crown-glass. 

Mais l'absence de toutes stries et de toutes bulles combinées 
avec ce degré de dureté et de couleur qui rendent le verre 
propre À des objets d'optique : voila le but où je tends, et que 
j'ai la confiance de bientôt atteindre. 

(95) Aussitôt qn^ les table» de verre sont séparées du platine 
et qu'on les a rapidement eiamtnées, on les envoie à M. Dol- 
lônd, qhi s'â<>quUtë alors du devoir spécial dont il est chargé 
dans le comité, en coupant ces pièces, les examinant, et même 
les travaillant ert objectifs. 

Il ne m'appartient pas de donner des détails snr les tenta-^ 
Hves faites par cel artiste ( comme meaàbte de notre comhé ) 
dans FintérM de k science. Elles paraîtront , j'espère, quand tl^ 
sera temps; et j'ai la 4;bnfiaiioe que lé sianque d'un succès en-' 
tier de ma part ne sera pas long-temps un motif de retard. 
% %, QuaHiés générmles des verres pesans, propres à toptique^ • 

(96) Noos avons produit une ifès-^grandc variété de verres, 
en modifiant les proportions des ingrédiens. Ils diffèrent beau-4' 
coUp les uns des autres; cette dtfférenee pourtant n'est point 
atissi grande que celle qui existe CQtr'eux et le ftint-glass. La ' 
planteur spécifique est très -considérable dan4 le borate de ' 
piomb, composé de proportions sitnpIçSy c.-à^., d'environ a 4 
partlca d'acide bort^ciqoe ^ de na d'oxid^ de |)lomb^; elle s'é-* * 

14. ■ 
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lève souvent à G. 89 ou 6.4, 1<? double de celle de quelques 
ëcliantillons de flint-glass.Dans le borate de plomb silicate, qui, 
en outre des quanlilés précédantes, contient 16 parties ou une 
proportion de silice, elle est d'environ 5.44. A mesure q'ie la 
proportion d*oxide de plomb diminue, la pesanteur spécifique 
devient moindre ; dans quelques-uns de nos échantillons , elle 
est descendue jusqu'à 4*^; 1^ composition était cependant en- 
core douée de la fusibilité et des autres qualités propres au 
procédé que nous avons décrit. La pesanteur spécifique du 
flint-glass pesant de Guinand est d'environ 3.6 16; celle d'un 
échantillon de flint-glass ordinaire, de 3.290; celle du plate- 
glass, de a.5a57 ; et celle du crown-glass, de a.5448. 

(97) Les pouvoirs réfringent et dispersîf des verres croissent 
avec leur pesanteur spécifique , comme on devait s'y attendre. 
lies forces de deux aentr'eux, le borate de plcmb et le borate 
de plomb silicate , composés toujours d'une seule proportion , 
ont été essayées par M. Hcrschel y en voici le tableau : 

Borate de plomb. Borate de plomb 
silioé. 

ik^ngle du prisme. . • 29^.6 3o^.a6. 

Index de réfraction pour les rayons 

rouges extrêmes • . . • , a .o43o x .85aj. 

Index de réfraction pour les rayons 

jaanes maximum ......' a .o65a i .8735. 

Index de réfraction pour les 'rayons 

violets extrêmes. .. • a .iaa3 i .9135. 

Index de dispersion « . • . , o .0740 o .0703. 

Ces intensités de ponvoir sur la lumière ne sont accompa- 
gnées d'aucune circonstance qui rende le verre impropre à la 
ooiftpensation des forces de dispersion du crown ou A\i plate-- 
glass. On a construit trois objectifs, dans le but spécial d'éclair- 
cir .ce point \ ils ont tous démontré que la compensation, ou la 
correction, peut s'effectuer pour le moins aussi facilement 
qu'avec le flint-glass. 

• (98) Une circonstance extrêmement importante qui se rat- 
tache à l'application qu'on prétend faire de ces verres, est leur 
couleur. J'ai déjà rapporté et décrit ( aa.a3 ) combien ils sont 
sujets , à être, affectés de teintes foncées dues à des impuretés . 
métalliques : cette disposition crée une très-grande difficulté.à 
les obtenir^ entièrement exempts de couleur. La teinte ordi- 
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naire tient pins on moins du jaune, et doit être attribuée près* 
qu'exclusivement à la présence d'une petite quantité de fer. 
Comme dans la plupart de celles qui proviennent des sub- 
stances minérales , son intensité augmente avec l'élévation , et 
diminue avec Taffaiblisscment de la température. On Tatténue 
promptement et d'une manière durable, en augmentant les pro- 
portions, soit de la silice, soit de l'acide boracique.Le borate de 
plomb silicate a été dernièrement obtenu d'une teinte si faible, 
grâce aux précautions prises relativement aux impuretés, et que 
j*ài décrites précédemment, que, si Ton regardait au grand jour 
à travers un plateau de ce verre ayant 9 pouces d'épaisseur, 
une feuille de papier blanc, elle offrait la teinte du citron. D14' 
verre, dont la composition consistait 

en I proportion=iia oxide de plomb, 

I =16 silice, 

et X * =36 acide boracique, 

ayant 7 pouces d'épaisseur et soumis à la même épreuve, pré- 
sentait une couleur semblable à celle d'un bâton de soufre pâle. 
.Le verre de tri-borate de plomb est prcsqu'aussl incolore que 
le bon flint-glass ; mais peut-être n'est-il pas à l'abri de repro-» 
chcs sons d'autres rapports. 

(99) Comme le verre intercepte, proportionnellement à sa 
couleur, une certaine quantité de lumière, il est évident que 
l'on doit examiner sous ce rapport nos yerres pesans relative- 
ment à leur emploi dans les télescopes; mais il n'y a point de 
raison pour supposer qu'on ne pourra point s'en servir par cp 
motif. La couleur du verre déjà obtenu est beaucoup moins 
intense que celle du crown-glass ordinairement employé dans 
la construction des télescopes, qui n'absorbe point cependant 
une quantité notable de lumière; et si, appliquant l'œil contre 
les bords de deux plateaux, longs de 8 à 10 polices, l'un de 
notre verre pesant jaune, et l'autre en crown-glass, on regarde 
au travers, on sera sur le champ convaincu que le crown-glass 
intercepte beaucoup plus la lumière. La couleur du verre n'a 
d'autre conséquence qu'une perte de lumière occasionée par 
rinlerceplion ; caria teinte dont il colore les objets quand on 
les regarde à travers une l^inette dont il fait partie, esta peine 
sensible à l'œil le plus délicat, et se trouve tout-â-fait sans im- 
portance. Lorsqu'il ces considérations on peutajouter un espoir 
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raisonnable et fondé de se débarrasser en grande partie de la 
faible teinte restante, eta employant la silice purifiée (21), on 
aurait tort de présumer que l'expérience constatera la défec- 
tuosité dn verre sous ce rapport. 

(100) Il y a cependant une action du verre sur la lumière qui, 
dans les lunettes du moins, est bien plus à considérer que 
toute autre daiis cette application, c*est le pouvoir de ré- 
âexion. Fort considérable dans tous les verres pesans, il est 
très-supérieur à celui du.flint, et l'emporte de beaucoup en 
cela sur celui du crown-glass. Il est, comme on pouvait 8*y 
attendre, proportionnel au jpouvoirde réfraction et à la deqsitc 
des verres, tontes ces propriétés angnotentant ave^ Toxide de. 
plomb. La perte de lumière occasione'e par la réflexion aux 
deux surfaces d'une pièce de verre que traverse un rayon lumi- 
neux, me parait beaucoup plus considérable que la perte due 
aux actions réunies de la couleur el des bulles dans un plateau 
de 7 pouces d'épaisseur. 

J'ai essayé de déterminer les quantités comparatives de In- 
inlcre réfléchie par les verres pesans et par d'autres verres, 
dans quelques expériences photométriques faites d'après le 
prinripe des ombres semblables ; je ne mesurai que la réflexion 
à la première surface des différens verres , celle à'ia seconde 
étant détruite. L'angle d'incidence, dans tous les cas, était de 
45**. Le rayon était fourni par une petite lampe à un seul bec 
(fl); quand il était réfléchi, Tintensilé en était mesurée par Té- 
loigncment d'une lampe pareille (/>), dont la lumière directe 
projetait lombre servant à la comparaison. . 

L'uniformité desxleux lumières, ou au moins de leur rap- 
port entr'elles, était déterminée par des essais qu'on faisait sur 
les surfaces réfléchissantes avant et après les expériences ; on 
répétait deux ou trois fois l'épreuve sur chaque'surface, à in- 
tervalles el en alternant, de manière que la préoccupation du 
résultat ne pût en aucun cas influencer l'esprit. La table sui- 
vante donne ces résultats \ on a négligé quelques faibles déci- 
males. 

ponces. 

Lumière €s directe 10,70 i i 

-" réfléchie par le verre 5. 36,75 11,80 —« 

î. 40,69 14,46 .i^-». 
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La première colonne indique les verres détailles ci-dessous; 
la deuxième donne la distance de la flamme h\ la troisième, les 
nombres précédent élèves au carré et rcdpits à la lumière di- 
recte comme unité; et conscquemment la quatrième, la pro- 
portion de la lumière a réfléchie par la première surface de 
chaque verre. Le N*» 5 était du verre composé d'une prop. 
d'oxide de plomb, d'une demi de silice et d'une et demie 
d'acide boracique. Le N* i consistait en liné prop. d'oxide de 
plomb, I de sîHceet i i d'acide boracique; lcN°4 en une prop. 
d'oxide de plomb, ï -J de silice et i ^ d'acide boracique ; le N** 
g était du flint-gîass; les N®* 6, 7 et 3, différentes pièces dé 
crOTvn-glass j et les N*** 8 et 2, deux morceaux différens de 
plate-glass. Les N°* i, 3, 5, 6 et 7 avaient leurs surfaces à Tc- 
lât naturel ; 2, 4i 8 et 9 étaient polis. On peut aisément remé- 
dier à la perte de lumière résultant de l'augmentation de la 
force de réflexion , en augmentant légèrement l'aire de la 
plaque; et il est reconnu que l'on peut obtenir, à l'aide de 
notre procédé ordinaire, des tables de toutes dimensions ; 
mais ce sera à l'opiîcien de déterminer si cet expédient n'en- 
gendre pas quelqu'autre difficulté. 

(10 î) Sous le rapport de la dureté , ces verres diffèrent au- 
tant les uns des autres que pour le& autres qualités, et peut-être 
encore plus. Le borate de plomb est très-tendre, le bi-borate 
de plomb est plus dur, et le tri-borate égal en dureté au flint- 
glass. Le borate de plomb silicate est plus tendre que le flint- 
glass; mais le verre dont la composition est une proportion 
d'oxîdede plomb, i de silice et i \ d'acide boracique, est 
aussi dur que le flint-glass commun , tout en possédant ce 
degré de fusibilité, la Couleur et les autres propriétés qui en 
font une variété dont on espère beaucoup. 

(102) La dureté croît à mesure que l'oxîdc de plomb dimi- 
nue; mais la fusibilité décroît dans le mémo rapport, *ti il nii 
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essentiel ^e conserver cette propriété à un certain degré pour 
se débarrasser des stries et des bulles. 

Le borate de plomb est tellement fusible qu'il s'amollit et 
perd sa forme sous une couche d'huile bouillante. Le borate 
silicate et le verre compose des doses ci-dessus rapportées sont 
précisément assez fusibles pour permettre l'opération nécessaire 
au traitement des stries et des bouillons. 

(io3) n ne £iut pas confondre la fusibilité de ces verres en 
général avec leur tendance relative à s'amollir par l'élévation 
de la température. Ce n'est pas le verre le plus tôt amolli qui 
devient le plus fluide à un certain degré de température donné; 
car les verres, comme d'autres substances, varient dans leur 
facilité à passer à l'état fluide. Aussi nous est-il souvent arriv 
dans les essais variés que nous avons faits de différentes com- 
positions propres à la fabrication de nos verres, que quand 
les matières étaient placées les unes à côté àe% autres sur la 
feuille de platine , et exposées à la chaleur, celle qui s'était la 
première amollie ne devenait point aussi fluide sous une tem- 
pérature élevée, que quelques autres échantillons qui avaient 
plus long* temps résisté à la première impression de la chaleur. 

Cependant on a toujours remarqué que ces verres qui, ex* 
posés à une chaleur naissante, passent très- lentement de l'état 
solide à Tétat fluide , étaient aussi ceux qui , soumis à une lon- 
gue recuisson, étaient moins capables de prendre une structure 
cristalline ; on obtenait donc aussi souvent des indications 
très-utiles pour les qualités probables des composés en expé- 
rience. 

(104} Une considération très-importante relative à l'emploi 
de ces verres dans la construction des télescopes est leur faci- 
lité à être altérés et endommagés par l'action des substances 
qui se rencontrent ordinairement dans l'atmosphère. Si on 
pense que la valeur d'un bon objectif monte fréquemment à 
plusieurs centaines de livres sterling, on ne regardera pas cet 
objet comme de peu de conséquence ; et lorsqu'on sait que le 
int'glass et le plate-glass sont même fréquemment endomma- 
gés de cette manière, il est permis d'éprouver un peu d'inquié- 
tude relativement à la faculté de résistance des verres pcsans. 
En effet , ils contiennent beaucoup moins de silice , substance 
qui confère la force de résistance, et beaucoup plus d'oxide de 
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plomb, matière regardée comme la partie vulnérable,. qne 
l'une ou Tautre des deux pBemières espèces de yerre.* 

(io5) Les altérations superficielles du verre, qui peuvent 
avoir de Tinfluence dans son emploi en optique , sont de deux 
sortes. L'une se manifeste par la ternissure de la surface qui , 
lorsqu'elle est prononcée , engendre la coloration; on la pro- 
duit facilement par la. présence de Thydrogène sulfuré qui, 
agissant sur l'oxide de plomb qui fait- partie du verre , le ré- 
duit et forme un sulfure de plomb. Ceci n'a lieu qu'avec le flint- 
glass; cet effet est toujours dû à de l'hydrogène .sulfuré ou i 
d'autres vapeurs sulfureuses. Dans le pîate-glass, l'altération 
est d'une autre espèce : elle affecte Taspect de petites végéta- 
tions ou cristallisations qui interceptent la lumière partout ou 
elles se présentent. M. Dollond, qui m'a fait voir des exemples 
de ces deux espèces d'altérations dans le flint-glass et dans le 
plate-glassy est porté a croire que c'est la seconde qui, pen- 
dant sa longue expérience, s'est toujours montrée la plusperw 
nicieuse. 

(106} Dès le commencement des recherches abus nous at- 
tendions à ce que ces verres pesans se terniraient plus que le 
flint-glass; mais eom me des échantillons de borate de plomb 
et d'antres composés de ce métal extrêmement denses avaient 
été abandonnés fort long^temps à l'air libre , sans aucune pré- 
caution particulière, et que néanmoins ils n'avaient point 
éprouvé cette sorte d'altération, cela nous encourageait à con- 
tinuer les essais. Quoique les échantillons exposés à des atmo- 
sphères contaminées à dessein d'hydrogène sulfuré se ternissent 
promptement, et beaucoup plus que tout fiint-glass, il ne s'en- 
suivait pas cependant que la même chose dût avoir lieu dans 
une lunette; puisque surtout, d'après la construction des ob- 
jectifs achromatiques, ils se trouvaient puissamment garantis 
par le tube et la lentille de crown ou àe plate-giass ^ et qu'ils 
pouvaient eu même temps admettre , comme on avait l'inten- 
tion de le faire, une protection chimique extérieure. 

(107) L'espèce de protection qui se présente à l'esprit est 
l'application , dans l'Intérieur du tube, de substances telles que, 
grâce à leur attraction puissante pour les vapeurs sulfureuses, 
elles puissent maintenir dans Tintérienr ^atmosphère libre de 
ces gaz. Le carbonate de plomb, le borate de plomb précipita 
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OB la lîtharge bien broyée, mêlée avec la couleur qu'on emploie 
ordinairement pour noircir Tinlérieur du télescope, afin d'ab- 
sorber la lumière diffuse^ rempliraient probablement ce but 
complètement. 

' (io8) Une influence très- remarquable et très-importante de 
Taleali à faciliter la ternissure des verres contenant de Toxide 
'de plomb , fut découverte dans le cours de ces expériences \ et, 
quand la quantité de plomb dans le flint-glass dépasse seule- 
met un peu les proportions ordinaires , son effet se manifeste 
puissamment. Le flint-glass ordinaire est composé de 33.28 
oxidç de plomby de 5i.93 silice et de 13.77 potasse; on peut 
ne pas avoir égard aux autres parties intégrantes, vu qu'elles 
ne s'y présentent qu'en très-petite quantité. L*oxide de plomb 
forme ici 33.i8 centièmes du tout, et si on Taugmente tant soit 
'^eu , dans Tinlention d'accroître la puissance de dispersion, *lc 
yerrc est sujet à se ternir à l'atmosphère ordinaire de la ville. 
T!*est le- cas d*un échantillon de verre de Guinand, que j'ai 
analysé, et qui contient 43.o5 d'oxidc de plomb, 44-? de silice 
et 11.7S de potasse. Mais, pourvu que l'alcali soit écarté, la 
quantité d'-oxide de plomb peut être considérablement augmen- 
téf i t>u verre contenant 64 pour cent d'oxide de plomb , corn- 
l)inés avec 36 pour cent de silice, ne s'est point terni, quoique 
'ayant été exposé pendant dix-huit mbis sur les mêmes tablettes 
que du flint glâss qui y a perdu sa diaphancité. L'exemple 
suivant montrera cet effet d'une manière encore plus sensible: 
on combina à poids égaux de la silice et de Toxide de plomb, 
^t le composé , exposé depuis février 1828 à l'atmosphère or- 
dinaire, ne parut point avoir dé tendance à se ternir. On fon^ 
dit 8 parties de ce verre avec une quantité de coquilles inciné- 
rées équivalente à une partie de potasse, et on en fabriqua un 
Verre qui s'est depuis beaucoup terni. Puis on fondit 8 autres 
parties avec 3 parties d'oxide de plomb , de manière à doubler 
presque la proportion de ce dernier ingrédient; on obtint un 
verre sans alcali, qui n'a pas encore présenté la plus légère ap- 
parence de ternissure. 

• (109) Voilà pour quel motif nous avons tant tenu à exclure 
Kalcali de la préparation des ingrédiens propres à la fabrica- 
tion du verre pesant (18.24) : Voilà aussi pourquoi du flini-glass 
pesant, comme je l'a! précédemment rapporté , s'est autant 
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tetnî que quelques Terres plus pesans, quoiqu*il contînt Leau- 
coup moins de plomb ^ et qu*il ait une pesanteur spi^cifiqne 
beaucoup moindre. Cette influence de Talcali est liée (peut- 
être môme en cst-eîle l'effet direct) à une autre circonstance, 
qui développe la facilité du verre 9 s*altérer : je veux parler de 
l\iclion de l'eau , ou de l'humidité de l'air qui est souvent 
plissante, et qui paraît dépendre de la présence de l'alcali. 

(iio) Si l'on réduit en poudre très-fîne, dans, un, mortier 
d'agate, une petite quantité de flinl-gl^ss, qu*on la place sur 
un morceau de papier de çurcuma , puis qu'on Thumecte d'une 
goutte d'eau pure , Talcali volatil uianifestera sa présence 
d'une manière non douteuse. Le même effeX se reproduira 
avec \e plate-glas s ; et si la pulvérisation esl parfaite, on dé- 
couvrira l'alcnli dans des verres contenant de bien moindres 
quantités de cette substance qu'aucun de ceux cités. Cette ex- 
périence, due à M. Griffitbs, montre que, à quelque état de 
combinaison que soit l'alcali, il a de l'influence surThumidité, 
et est soumis à son action. Une expérience que je fis il y a 
quelques années, prouve aussi que le flint-glass n'est nulle- 
ment un composé résultant de très-fortes affinités chimiques. 
Je pulvérisai du flint-glass; la poudre, extrêmement fine, en 
noircissant avec presque autant de promptitude que du carbo- 
nate de plomb, indiqua la présence, dans Tair, de Thydrogène 
sulfuré. On peut considérer le verre plutôt comme une solu- 
tion de différentes substances, Tun^ dans l'autre, que comme 
une puissante combinaison chimique; et elle doit généralement 
sa force de résistance à son état parfaitement compacte et à' 
l'existence, autour de la surface, d'une enveloppe insoluble et 
inaltérable de silice ou de matière fortement silicalée. 

(iii) L'alcali, à cet état de demi-combinaison et d'hygro- 
métrie , parait être la cause de celte couche d^humidilé dont se 
couvre le verre commun quand on l'expose à l'atmosphère sous 
une température moyenne. Celte couche est tôut-à-fait propre 
à condenser toutes les portions de vapeurs sulfureuses qui peu- 
vent flotter dans l'atmosphère , et les met ainsi en contact avec 
Toxîde de plomb, dans les conditions les plus favorables pour 
produire cette action qui est la cause directe de la ternissure^ 
eh bien! le verre pesant est exempt de cette cause d'action, 
c'est ce qui m'a expliqué d^une manière satisfaisante pourquoi 
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les Teirespesaqi ont si peu souffert quand on les a abandon- 
nés à Talr libre , avec tout aussi peu de précautions que les au- 
tres Terres. 

(lîa) Une différence extraordînaîrc existe entre les proprié- 
tés électriques de ce verre et d*autres verres, due principale- 
ment à la même absence d'alcali. Les verres ordinaires ^/^i/if, 
plate on crown^ ainsi revêtus de cette enveloppe bygromëtriqDei 
conduiront librement l'électricité soUs des circonstances com- 
munes. Ainsi , qu'on touche, avec ces verres à leur état ordi- 
naire , un électromètre à feuilles d'or, auquel on aura préala- 
blement communique de l'électricité , la divergence y cessera 
sur-le-champ , même quoique la main soit éloignée de deux on 
'trois pieds du point en contact avec l'instrument. Si l'on fait 
la même expérience avec nos verres pesans ^ ils n'auront pas 
sensiblement le pouvoir de soutirer l'électricité; mais ils l'iso- 
leront^ aussi bien que la cire à* cacheter ou que la gomme 
laque. Si l'on frotte légèrement nn de ces plateaux de verre 
avec de la flanelle ou de la soie^ sans l'avoir préalablement 
chauflfé ni séché , il devient en un instant fortement électrique, 
et conserve son électricité pendant long-temps. Il serait pres- 
que impossible de développer l'électricité par des moyens aussi 
faibles dans leflint^ le plate et même le crown^glass^ à un état 
semblable. Le verre pesant peut donc faire un électrophore 
aussi bon que la laque et que la résine; et par la suite on trou- 
vera probablementà l'utiliser dans des expériences électriques. 
Mais le point important ici , c'est la preuve que de telles pro- 
priétés électriques donnent de l'absence de cette couche hu- 
midcy si constante sur les autres verres. 

(il 3) Toutes ces circonstances sont favorables à l'opinion, 
que le verre pesant ne sera pas exclu de la construction des 
lunettes, à cause de sa tendance à se ternir, surtout si l'on 
prend , pour le protéger contre les vapeurs sulfureuses , les 
précautions que nous avons décrites ci-dessus : on ne prévoit 
pas devoir rencontrer de difficultés à conserver de l'air à l'abri 
d'une telle souillure dans un espace limité et clos. 

Il aurait été beaucoup plus difficile de le maintenir sec, si 
cela eût été nécessaire, sous les circonstances nombreuses 
d'une température variable, et avec les changcmens inévita* 
blés de l'air plus on moins fréquens. 
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(ii/i) L'autre espèce d'altérntion.siiperficielle, c'e»l-h-dirc, 
corrosion ou cristallisation qui a lieu principalement sur le 
' plaîC'gîass ^ est due également sans doute à la présence de 
]*alcan. Quelquefois même, on a trouvé des écliantillons de 
verre où, l'alcali étant trop abondant, un effet semblable, 
mais bien plus étendu , s'est manifesté sur toute la surface; ce 
verre finit par tomber #n écailles. 

Il nous importe peu de savoir si l'on doit attribuer l'altéra- 
tien à l'alcali agissant, soit sur l'eau seule, soit sur l'acide 
carbonique et lés autres substances qui existent dans l'air^soit 
enfin sur toutes à la fois, puisque le verre dont nous parlons 
est tout-à-fait exempt de la matière qui est la source de cette 
action. 

(i i5) Parmi le grand nombre de verres fabriqués ^ il y en a 
plusieurs de compositions différentes dont on a fait cboix , a 
cause de leurs propriétés et de leurs caractères généraux, 
pour les soumettre à des essais et à des recbercbes plus éten- 
dus quand le temps le permettra. Il est actuellement inutile 
d'en parler, car les expériences futures modifieront probable- 
ment tout ce qu'on pourrait en dire maintenant. 

Jusqu'à ce jour et pendant un certain temps il doit encore 
en être ainsi; l'attention a été dirigée vers l'emploi d'une 
métbode qui , capable de donner avec certitude dû verre pro- 
pre à l'optique, fût tellement arrêtée dans tons les points de 
sa théorie et de sa pratique , qu'on pût la décrire assez claire- 
ment pour mettre à même toute autre personne d'obtenir, avec 
des soins médiocres , les mêmes résultats sans éprouver la 
peiné àt longues et fastidieuses recbercbes. 

APPENDICE. 

FourdefUsioTié 

Lé seul four de fusion qui ait é\é construit répond parfaite- 
meut bien à sa destination ; et , quoique le second qu'on devait 
fkire fût conçu sur une plus grande échelle, je pense qu'il 
vaut mieux décrire avec soin celui dont nous avons fait usage 9 
que d'indiquer des modifications que l'expérience n'a point 
encore sanctionnées , et cela d'autant plus , qu'il ne semble pas 
qu'en principe des différences soient nécessaires dans un four 
plus étendu. Une boîte de fer (fig. 3 et 4)> longue de 3o pou- 
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ces y (lyan^ i4 piouces de largeur et 8 pouces et. demi de pro- 
fondeur, fonue en grande partie l'extérieur. Le haut est en- 
tièrement ouvert, et le fond Test également sur le devant, où 
doit ôtre placée la grille du foyer. 

Elle'a sur sa face antérieure une porte de fourneau en fer, 
construite cpmme à l'ordinaire; Touverture a 8 pouces de large 
sur 6 ponces de haut ; sur sa face o|;)posée ou sur le derrière 
du fourneau y existe ,. un peu de côté, une ouverture de 6 pou- 
ces \ sur 4 7 pour un bout de tuyau destiné -à lier le fourneau 
à une puissante cbesnînée. Les côtés de cette boite et la partie 
du fond qui n'est point destinée à la grille du foyer sont dou- 
blés en pierre à feu de i ponce *- d* épaisseur ^ excepté à Ten,- 
droit de l'àtre où elle est de a pouces |. La grille a 12 ponces 
de long sur 8 pouces de large; la partie qui régnera «dessus 
est fermée, pat* une tuile ayant 1% pouces carrés sur a poaecs 
d'épaisseur, qui, posant sur les bords delagarnituvefn pierre, 
'termine la partie destinéeaii feu.dei diârbôn, et lui laisse S 
pouces Y^n profondeur. depuis le plafond jusqu'à la grille. 

L'autre partie est couverte par une plaque en î^t longue dç 
17 pouces -, large de i3 pouces, et ayant J de poacp d'epaisr 
seur, qui, .posant sur le bord de la pierre, clôt un espace de 
16 pouces de lobg, 10 pouces de large, sûr 5 pouces de pro- 
fondeur , destiné à recevoir les creusets. Cette plaque est garoiç 
de trous circulaires ayant 3 pouces, ou un peu plus , de dia: 
mètre > disposés, comme on le voit dai)s la planche, de ma- 
nière à. ce que les creusets qu'ils reçoivent puissent laisser 
autour d'eux tout le vide nécessaire au coke et à la flaromo. 
Chaque trOu a son couvercle à creuset , rond ; ils savent i 
fermer les ouvreaux qui ne sont point occupés. 

Comme la plaque devient (rèê-oHande pendant l'expérience, 
il est nécessaire d'en avoir une. secoosle au-dessus, qui peut 
ôtrc formée d'une feuille de tôle percée de trous correspondans 
aux premiers, et qui mise en placf ^e trouve séparée tant soit 
peu de la première au. moyen de morceaux de tuyau de pipe» 
ou de toute. autre matière convenable^ pour renfermer une 
couche d'air; mais il vaut beaucoup mieux, pour conserver la 
chaleur et pour la propreté du dessus, que cette seconde cou- 
ycrture soii composée de pièces eu terre cuite, disposées les 
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tines à c6tc des autres de manière à couiprir la Surface de la 
plaque de fer, dont un loger intervalle la séparera. 

Lt% creusets employés ont 5 pouces de haut en dehors , 3 
pouces ^ de diamètre en haut , et 2 pouces de diamètre au 
fond. Ils sont en pur biscuit de porcelaine, parfaitement blancs 
et propres. Ils doivent être aussi minces que possible ^ de Far-' 
gllc la plus fine et la plus refractaire et cuits à une très-^^rta 
chaleur. 

Nous avons quelques creusets faits il y a environ trente ans 
par IVItf Hatchett, qui, quoique n'ayant pas les dimensions 
-voulues , sont précisément de l'espèce d'argile demandée. Ils 
ont servi plusieurs fois de suite sans se fendre et sans éprou- 
ver d'effet sensible de la part dii verre; et ils ne lui ont pas 
non plus communiqué la moindre impureté. 

Quand ces creusets sont arrangés dans le four , ils sent 
portés par des espèces de socles en terre fabriques avec de la* 
brique ou de la tuile de Cornouaillcs; ainsi échauffés, leurs 
bords s'élèvent d'environ * ou ^ de pouce au-dessus de la «nr- 
£ace de la deruière couverture, dé manière que les impuretés 
ne puissent s*y introduire. Les ouvreaux doivent être dé di- 
mensions telles que y lorsque les creusets sont brûtanSi ils y. 
soient à l'aise, qu'ils ne puissent pas être endommagés, et pour 
que les vapeurs qui se dégagent de la composition s'échappent 
facilement par les intervalles laissés autour des pois. 

Les couvercles des creusets sont des bassins à évapuralioh 
d'environ 4 pouces \ de diamètre. 

Un fil de platine assez fort pour l'usage auquel on le des- 
tine s'étend autour de la convexité dn bassin ; ses deux extré^ 
mités sont attachées au bord du' couvercle en deux points 
diamétralement opposés; dans le milieu de sa longueur, il est 
plié de manière à former un coude dans cette partie. On intro- 
duit l'extrémité recourbée d*une tringle en fer dans cette anse 
ainsi formée pour changer le couvercle de place» Quand un 
creuset est employé , le couvercle doit être disposé de manière 
à ne pas toucher le vaisseau , mais à reposer par ses bords sur 
le plateau en terre cuite qui l'environne. 

Nous avons déjà décrit précédemment les rùbles en platine 
dont on se sert avec ce fourneau (28.73). Fig. 5, 
. La pocbc en platine ronsiste en un petit, creuset de ce méta^ 
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auquel est rivcc une tige en platine qui est ellc-mômc vissée à un 
manche en fer. 

* On coni])rcn(!ra parfaitement la manière de se servir de ce 
fourneau et de le construire, pnr la description ci -dessus et 
^ar ce qui a été dît précédemment (a6, elc.). 

Le creuset ne doit jamais être brusquement chauffé ni re- 
froidi. 

On peut introduire le coke et l'arranger par les onvreaux 
qui ne sont pas occupes. Depuis Tépreuve faite dans le plus 
grand fourneau , de Teffet avantageux produit par un baquet 
d'eau placé sous les barreaux de la grille (4^)9 on en emploie 
constamment un dans le four que nous venons de décrire. 
Four (Vaffinage, 

Ce fouTy dont la forme extérieure est celle d*un parallélipi- 
pède, est en maçonnerie de brique, adossé à un mur; il a 45 
pouces de largeur , 28 pouces de haut et 64 pouces de long 
depuis la partie extérieure du foyer jusqu'à l'entrée de la che- 
minée contre laquelle il est construit (Fig. 6, 7 et 8). C'est le 
Seul qu'on ait encore bâti; et, parles raisons précédemment 
alléguées, je le décrirai tel qu'il est. Le foyer est à un bout, la 
flamme et la fumée se dirigent de ce point vers l'autre extré- 
mité, puis gagnent immédiatement la cheminée. Le foyer a i5 
pouces de devant derrière , 1 3 pouces de large et 1 1 pouces 
\ depuis la voûte jusqu'aux barreaux. ^^% parties latérales ou 
eelles qui partent du mur sont en brique ; on a donne a cha- 
cune d'elles 18 pouces } d*épaîssenr pour la stabilité de la 
construction. 

La bouche du foyer a 8 pouces sur 6 ; elle est ouverte dans 
une pierre à feu qui a 7 pouces de largeur à partir de la ma- 
çonnerie de brique; son arête inférieure est de niveau avec un 
seuil en pierre à feu qui \ saillant en dehors depuis le foyer 
jusqu'au parement extérieur de la maçonnerie , forme une ta- 
blette sur laquelle reposei\t deux briques qui servent, en 
place dé porte , à fermer le tisart du fourneau. Le cendrier a 
%^ pouces dé long, la pouces de large sous le feu, et 10 pou- 
ces de hauteur jusqu'aux barreaux. Un baquet en fer laminé, 
dont les joints sont bien rivés ensemble , dont les bords ont 5 
pouces * de hauteur , en occupe la' partie inférieure. On le 
maintient plein d'eaa , et il est toujours tenu en ébulliiiôn par 
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U nyaii|i«p«etil ik 1« chaleur ci par le* eâiilrai ÛAném ^Ij 

DepoU le derrière du foyer et à a pouee* aoKlMMU du aift 
Teaa des barreaux, la maçonner je de bri<{ue rè^^e bmaottliK 
leoient et Tient s^ppnyer tout contre le tuyau delà dieoHaéew 
Les côtés ce celte partie ^ut verticaux et oui i% pouces d*é^ 
paisseor; Us s'élèveat, en contre-haut, de 14 poutes^ans i»* 
termptioit; mais à 5 pouces du fond ils somt en i«tniite>de l, 
de pouce, de manière à y former appui. Cet appnta pour ob^ 
jet de recevoir les extrémités de quelques tuiles qui, larafu'ellea 
sont, en place, constituent le plafond du fourneau et la sole de, 
la chambre à verre; mais le .tout est construit de manière m 
ce que les tuiles puissent être mises et enlevées à volonté sant. 
rijen déranger au reste. Le côté on plutèt rextrémîtéjde hi 
clwmbre la plus, voisine du foyer consiste en une tuile à fe» 
qui termine et forme la façade de la voûte en brique qiuirêgne 
sur le foyer, et s*éten4 f> pouces en contre^bas depuis la« ma- 
çonnerie ju8qu*anx appuis de càté que nous venons de décrire; 
Tautre extrémité de la clianibre se termine de la même manière^ 
au-delà le conduit çondauede la manière la plus convenable 
et la plus directe , mais. sans aucune contraction inutile , jusi- 
qu'à la cluaninée. . . ' 

La longueur de cette ouverture su])érienre est, non compris 
la chambre, de a5 pouces; sa largeur est.de la pouces-; 
quand les tuiles du fpnd sont en place , elles laissent une pro'^ 
fondeur de 5 pouees à cette partie du fourneau ou conduit: 
qui se trouve sous Ja chambre, qui a également jusqu'à son 
extrémité 35 pouces. depuis le foyer, et qui, à Texception de 
quelques supports qui s'y trouvent, a la pouces de largeur. » 

Ces supports sont conMroits en même-temps que le fond d« 
conduit. 

Us sont indisfiensables a là durée et à la régularité du plan- 
cher de la chambre à verre, et exigent beaucoup de convenance 
dans kur arrangement. Ils consistent en laïques posées de- 
bout, de manière que leurs ^a ces les. plu s étroites soient toor^ 
nées vers les ei^rémi(é;s du fourneau. 

Leurs surfaces les plus larges sont parallèles aux câtés du 
lbur« Ils s'élèvent au-dessus du fond du conduit à la même 
hauteur que les appuis existant sur les côtés de la maçonnerie 
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4etoM|«hi ifetl^'É^i^»^ & S ptniiwt) ili «er^elit ft¥«e eut de 
ftoaticn aox tuiles do plancher. Il y en a trois dans nofW AnH*^ 
iiMiH'PlMéft<to Ugiift tlf^itei àds^e iiisi»iiiii>dî*s dttti.cdiés 
iil «nléviti «ymit « pOttdts t d'épaiêMut* , ilt laltéëhf fq^t l€ 
yÉstige de la lamine al pétir le mk€ d«i vM«» é^ ^ ^diiet» | 
«te latf «OTi La pMiAkr de «va^Hicfa ait k « pntûet îé )*afé(è 
imUÊmuném Iby^r ai s. étend dé (| pduceidatii tatlè dlwiHkMi; 
|a éeeifHd cat A 4 «touaèa an ^rCtek^r ^le trèUiètfie ekt tdAëé à6 
foinseadeéeliii^cl 

6«iidattl le irttvail d« fénitieén ^ 4m îÙttèitlè «!è« efid)*ott ûh 
fÊbhèi al tfa diipoae le eoknbiiilâblè à tntvtti^l detlt oâVëMttM 
ie niteati ayéèlee^Hdttii, et m^agëfti â«fl» le fianc dn fotir 
pÊt là mpliveatioii d^nne lirît}iiek £llès Kïlit pia«>ii»l de matiièrè 
à aé'ti^ttVÉf ptès^M en faee da^ vides f|iie l'on epèreoU etitl% 
faeiplUeéâi^iumdon tqpirde pert>«tidiciikiireiftehl ft U difee^ 
litRi delà âamttta^ oû lea tnet^^ge àVkiûe de In-lquei itfoléettet 
d*«m àicM*ceali da|>api6f <)»'en place detMit dlléâ et (}ne k pre»^ 
$lkon eité#ienre de ratnoaphère y fait adhérer. Cék t¥ôQé tè- 
Hflient danal'épftiAseiir des ttitra du lbtifiiead> et Ml i-^ pbeeeè 
àe loBgoeniH Les tuiles i}«i aômtioaeni le pfânehei* de le cbam*- 
lire et le idafond du eotiduîf ê^nt eii ei«gile de i[!brfioiiaillei 
(52.^3), ou du moins celle qui forme la ra^itftl Itt plus voi^ 
einedn fén doit être ^e eette tilatièii^; tiiafs t^àUlrë^ qui n*est 
pas Btiasi forteitiettt chauffée et qu'M nt l^niee janilrU, pent 
êim d*iiile aiàtfe et^gije et avoir d ponces f d^épàissetif . Là 
tMle.ki plus votttne dii feû doit transmettre I» châteîii*^ et si 
iiUe eéf en argile de CornauMUeii «t soutenue t^ohitue je l'ai dtf, 
^e aéra autSkammcaii fbrt& atec une ^itsènr de \ de pouce. 
On l'usera pat la frottemeilt juêqi^*à ee qu'elle aille pai^itt^ 
metil juste (53) } et^ quand elle^ sera bieki ajuétëe, du iuiers 
ses bords avec un peu de terre à four. 

Je m*tii pioitf t eUcot'e parlé d'une partie du fuurrièdu qui 4oit 
Atrearrângéeà mesiU'e qtie la maçonnerie s'élète $ e^eei le tntie 
à felr(ftô)» l\ est eit pAroeiaiae vernissée. Il traverse hoHeéfiia*- 
lement le iane du foutneaû de manière que son ori^e iuté*- 
rieur est à 2 pouces de reitrëtnite' de laehamhreà terre^ et 
een hriHe inférieiite de ftlv^ai» avee la «ùrfade supôrîeure^de 
4a tiûlede 6ornfouaiilei ^ili fornte i« iilatidier^ tandâs que 
•an Ottvefftttvé f litéiieai^ Hfileure eu dehors k parement de le 
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tieiif êi I ite^otteé. Lël petits bouts qttlfiomiektt 1« tube âW 
jutage totnt loogBdB 6^ 7 tt ftpeuce», lear dinaitte iniil^ 
«iear a ^ de |»ouce^ leors exlrëmites •• t^raiiiieiit offdimire- 
fBaot obiiqqeBitnh 

Tvttfn c«t pflriî»a duJlDttmvaa $ qili séntcii eonta^t «iveo lé 
ieu 00 qui ed lônt votiitiês^ sdnt eMHtriiîtei avec lei ifMÉtled'- 
TW bfi()«t»'à fbii poiécR 0f«e tetM grà«se^ tnftîft letcôtétde 
ctue ptrtie delà eavilë prëcédemm^nt décrIU qui eonstkne ta 
'dtambre à t«rr«, §dni en tUî4«& à Imi, et s'élèveitl èfnririMi 
^'^ pbu«e«a^d«ssus de lâ maçonnerie eu brique iconf4gtië ) tiè 
«Ifiimcifîaiirour un t^ebofd élevée qui^ fout en ft*oppd§ttniliiietrt 
à rindroductkm deS èrdttVee par eette interruption 4e niVeHUi» 
ficmét àuMi aux oott^erdea de le ekafiilnre à verfe de fermer 
fiki» kermétiquement. Ces eouf erbtes sbnt troî^ pfaque» de fét 
iHivaHié, ayant efaacuue ^ de poueed'cpaisàeuret i^poueei 
cblong; mais leors largeurs Varient et soiftde 7, loet^ti 
poiwefl. Plaeës les uns kc6ié des autreAf ils abfltent l*enii«ée 
de la diambre ) q^ais « variant dans leur jax ta- position , ils 
permettent d'augmenter ou de diminuer ^tte ouverture seloil 
les besoins de l'opération ; ehacun d'eu» a une poignée courte 
M a^Ude ûtie an eentre de la snrfaec supérieure: 
. Outre les coutereles de fer, il y a une rangée de cèuirerde^ 
enargtle^ consistant en 6 tuiléaun carrés ayant ehaeun t poncé 
f d*ëpaisseur. Ils sont entaiiléé i)our laisser passer les poignées 
des eonvercles en fer, et , réunis att-'deasttir de ce«x«^î , ils for- 
ment une eouterture en argile qui aidepariliHement h eonser^ 
ver la chaleur. 

Les tuiles et les briqtîès employées dans ropérattoii de lat 
fèoaisson Sont de i*espèce ordinaire ^ arec quelques moreeatjx 
de dimensions différentes pour permettre l'ajustement pirfiftit 
du tout. 

Les bloes d'appui eh tcrrecuite, nécessaires a l'arrangentent 
eè au Bi>utien de la euTef te de platine , devraient élt*e fabriquée 
de quelque espèce d'argile douce non 'vttriâée^ contenant le 
moins dé fer possible y différant en épaisseur, en dimensions et 
on formrs, qnotqaelcs^parotlélipipèdes soient le plus eraploy<^s.' 
lia né doii^ne point élre de nature ti éclater quand ifs sont 
éab^uftés; 01 lorsque du tetro^^ adhéré, il faut les nettoyer 

|5* 
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P9 les j^ler. ]> mile de G0riioi»aiU«f préeMommeat décrile 
( 5a.53 ) est ex^llente i>oar cet usage; on lui donne la torme 
qu'on déure à Taide de la scie, de la râpe ou de la menle. ' 

ljt% couvercles à verre ( 60 , etc. ) employés jusqu'ici ne tout 
que des bassins à évapora tîon renverses. Ils remplissent p«r^ 
foitement bien leur objet, siccn'est que^'lorsqu'ilsaout grands, 
ib sont trop forts , trop lourds et trop profonds. Il y a doué 
une amélioration à introduire pour les eouvercks \ et comme 
ils n'ont qu'à porter leur propre poids et à tenir ensend>iev ifs 
doivent être d*argile très-réfraçtaire et Irès-cuite; il est à dé- 
sirer peut-être qu'ils soient légèrement vitrifiés, pour les con- 
server propres, et prévenir l'absorption de toute substance qui 
pourrait projeter des vapeurs nuisibles au verre. 

Quant aux outils à feu, nécessaires au fourneau, le besoin 
en indiquera le choix. Il faut entre autres une paire de pincet- 
tes propres à enlever promptement 00 les tuiles en terre cnite 
ou les couvercles en fer. Un râble à scories et à coke et bne 
)»rre en fer courbée à l'une de ses extrémités , |desânée à briser^ 
en agissant de bas en haut , les crayers qui peuvent s'attacher 
aux barreaux de la grille. 

PréparaUon de V éponge tte plaiine. 

Le platine destiné à cette préparation doit être pur ; on peut 
employer à cela les débris de vieilles cuvettes niisea au rebut, 
tirés de la solution acide ( 93 ) et condamnés comme inutiles à 
d*autres usages. On les sépare de toutes les portions d'alliage 
qu'ils peuvent contenir; on les met digérer dans un vase do 
Florence avec nu mélange de cinq mesures d'acide muriatique 
concentré et trois mesures d'eau. On doit chauffer un peu 
d'abord jusqu'à ce qvte l'action diminue. 

Suivant le D' Wollaston , une once de platine sera dissoute 
par environ 4 onces de notre mélange, et il est avantageux 
d'avoir un excès considérable de platine. On traite la dissolu- 
tion obtenue à l'aide d'une forte dissolution de muriate d'am- 
moniaque; une substance en poudre très-fine d'un jaune bril* 
lant se précipite , et il reste une eau-mère plus ou moins co- 
lorée. On laisse reposer , on décante le liquide, et on lotionne 
lé précipité avec deux ou trois eaux. On peut ensuite mêler et 
concentrer les lessives et l'eau-mèrcj; cependant il vaut mieux^ 
pour notre nsage particulier , ne point former l'éponge de pla- 
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ItiM de ces liquides^ maïs seulement du précipîté ptodiûl par 
le maria le d'ammoniaque. 

Le précipité jaune, quand il est lavé , doit être séché sur un 
filtre ou dans un bassin , puis décomposé en 1 exposant à la 
chaleur rou^^e foncé. 

. On pçutfaire.cette opération dans uncreuset en argile blan- 
che bien propre. On doit maintenir la chaleur jusqu'à cessation 
de Tapeurs. Mais on àroaire cette opération fort longue, à.canse 
de la faible température qu'on doit employer, et parce que le 
platine à Tétat d'épongé est un bien mauvais conducteur du 
calorique. On peut aussi faire la réduction en étendant sur 
une feuille de platiné un lit de précipité épais d'un sixième 'de 
ligne , et le couvrant avec une autre feuille du mkême métal j; 
une lampe à esprit-de-vin sufûra alors pour réduire le métal, 
mais il faudra exposer alternativement les deux plaques à Tac-- 
lion de la flamme: 

Le platine aura l'aspect d'une masse métallique spongieuse 
grise et terne. On doit alors le briser ^ le mêler et le chauffer 
de nouveau pour être bien sur que toutes les matières volatiles 
sont dissipées. 

. Ceci fait, on réduit le .platine en poudre en le frottant av.ec 
le doigt on du papier propre (8^) ; on le [chauffe légèrement 
ime troisième fois, puis on le conserve dans un flacon propre 
et bien bouphé. 

104. TttiNSPoaTs LiTHOOKAPHiQUKS. Prîx de 20 livres accordé à 
Joseph Netberclift , pour les amcliorations qu'il a appor- 
tées à ce procédé. [Trans, of the Society for tke Encourag,^ 
ofLondon. T. XLVn, 1829, p. 4^*0 

Les dessins lithographiques furent faits d'abord avec une 
encre particulière, sur un papier couvert d'une couche de 
colle, et transportés sur la pierre en la chauffant, étendant 
dessus le papier, les caractères tournés vers la pierre, et passant 
a la presse avec de Feau chaude ou par toute autre moyen , le 
papier étant assez humecté pour que la pâte appliquée dessus 
soit réduite à l'état d'une pulpe molle qui abandonne facilement 
le papier ; les caractères adhèrent après la pierre. 
. Il y plusieur* avantages à opérer de cette manière, plutôt 
que d'écrire sur la pierre eUe-méine; car dans ce dernier cas 
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M fiiiit ^crir^ àur f»i« inatiète enbavrattaiate ei âiffibiU à iraséi 

porter, et tracer les caractères à Tenver», UndUifu'ea icvivanl 
for papier antofraphiqùe bb a affaire à ime subatanoe Irés- 
fonatiTe, ^t l'on écrit ^ant la pbsilioa ordûiairo. 

Les objections qae Ton a faites à la méthôile de transport, 
q«e les Ugnea sbat épaisses tï b« peuvent eonTeair qu'à des 
esquisses^ étant d^poarvues dis cette finesse et de cette préoisiob 
néeessaire dans beaucoup d'ouvrages d'arts , parôcBlièrement 
ceux qai sqnt relatifs à des objets d'histoire naturelle» etc., 
ont déterminé à préférer le dessin sQr pierre. La Société 'k 
eoin|>ris qu'il y aurait utrgrand avantage dans les «mélîoràtione 
apporte'es dans la fabrication de l'encre et dn papier aotogra** 
pbiqne, et en général à tout le procédé pour faite ks transporta 
lithographiques qni rendissent ce procédé susceptible d'être 
substitué à pa*esqae tous les usages auxquels on emploie \m 
dessin lithographique, offrit pour ce sujet un prix qui a été 
remporté par Hli, Netherrlift; non point qne la Société re- 
gardât le procédé comme incapabled'àméHorat{Qn,mais, d'aprè» 
les échatitillotis qui lui ontété fournis et Te témoignage nnanime 
desjuges compétens, elle croit que le procédé derauteitr produl* 
rait un résultat supérieur à ce qui avait été fait jnsqu^à présetit. 
Composithn du papier. 

On prend 1/4 de livre de tapioca ou d^arroiv*root) on en 
fait séparément une colle par l'ébullition, et oii y ajouté assea 
d'enu pour en faire une pâte légère que l'on passe dans une 
mousseline fine^ ou ajoute 1/4 délivre de blanc bien broyé dans 
L'ea^ pçur formep mie pâte. On prend du papier demi-collé sur 
lequel on applique avec unç queue de morue une couclied'empois 
ordinaire et on laisse sécher ; ensuite on donne avec le plus grand 
soin trois couches successives de }a composition , en séchant 
entre chacune. Si quelques parties n'étaient pas bien couvertes le 
papier serait manqué. Quand il est bien sec on le presse à firoid 
du on le satine > et on dessine les traits fins avec une plumé 
d*acier, et les parties grosses avec une plume de coii)eftO. 

L'encre est composée de parties égales de savon noir et d^ 
laque en écailles bouillis et brûlés ensemble, et auxquels on 
ajoute une suffisante quantité de noir de Aimée pour la eolorer. 
On en, forme une pâte qne l'on délaie iiveo de l'eau chifude ou 
fttAée, L^auteur préfère ne pas employer de suif ni de cire. 
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et èrtft |ioàV«{» (ififiiir^r qttà Kamegn^^H* nnMtffttf^^lbWMè luf 
les prop#it)fe opposée» «kf aoîdeft et àesgriisseii, càrJ'en^Pi 
B^esiige pas il'iieide f>ettr nettiniltfter ratcall da «a^OK lltfiir la 
matière grasse est fixée par la laqué. Aiiisf , ii nls se teft p«4 
d'acide, et l^s Iraits ne foât pas il sitjét» à s'aUëf^i»* Osptiidi^t, 
datia dea ^9$ astiémes^ «'il j a àne ttf^e, èit peai » liveo avMN 
laga tntplof er itnpeu â*adde et IMdenhri^utt Aendtt ell f»éi 
féraUe aux autrea. 

Le transpoH est fiielle. On appUqi^e leé aar«t|èl«a^ ailv H 
pierre , on donne S eu 4 prassiens dont oti augmenie «itoees- 
tivement 14n|ensiié , et Ton hnmeote In papier pour renterer | 
Qa ^mme fortement ^ et on eonserve la ]^arpê. 

io5. F^aaiçA^Qw iiwqa»p«^T« «oya wn^ rr i.Ucii»« laUvfet 

( /A«. ,• p, 54, ) 

Le eomité a acquis la |)reuve que M. Smith a fabriqué aea 
creusefs potir une manufacture d*arbres métalliques, oà Voû 
enpToyait de ^andes quantités de fonte. On opérait aycc dca 
creusets qui devaient travailler un jour entier sana se brUér oti 
sans devenir poreux. 

La Chacture d'un creuset présente un grand inconvénient II 
cause de la perte de temps et de métal, et de rinterrnption du 
travail. On observe de grandes différences entre la durée dca 
creusets de divers fabricaiis et entre ceux d'un même ouvrier; 
qui proviennent moins de la différence des matières employée! 
qoe des soins opportés au mélange et à la fabrication. Quand 
une bulle d'air reste dans la pâte , il en résulte une cavité qnl^ 
par la pression du métal fondu , donne presque toujours lieii 
h ttne fuite. 

Dans les essais faits avec les creusets de M. Smith » on eil 
garda constamment un d'eux en travail jours et une nuit, pen- 
dant lequel temps il recevait a S charges , chacune de 70 livres 
de fonte. Un autre creuset travailla pendant trois jours couse* 
cutif^ , après avoir été nettoyé la nuit pour Pempècher dé re- 
froidir. Avec ce ménagement il reçut 18 charges du mènw 
poids que les premières. 

Aucun de ces creusets ne $'est brisé ni fêté , mais lis ont été 
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Wfk\% himiàt f^nrice» le l>^ç »« déténorAot par ractlpn du rtn** 
flMrd» par 1^ néceMité d'enleyer chaque fols les scories^ 
. Les ereoseta de M. Smith sont composés d'argile de Stoar* 
krige» de coUe et de {domlkagine. 

. L'argile en morceaux d^it être préférée ; on la place sur an 
tamis dont les mailles ont i/4 de. pouce , et on:en sépare exac- 
tement à la màîn toutes les matières étrangères : on la crible, 
et tous les morceaux qui ne passent pas sont piles dans un 
mortier et passés à un tamis dont les mailles ont i/8 de pouce. 
' On prépare le coke de la manière suivante. On prend le coke 
fait an foAir , celui du gaz est moins bon , on sépare les deux 
surfaces, et on le brise dans un mortier, mais sans Técraser, 
et on le' tamise. 
' La plombagine du Mexique est réduite en pondre fine. 

Le plancher à marcher a six pieds carrés, il est élevé d'en- 
viron un pouce de terre. On commence par passer au gros 
crible 8 quartes d'argile , 5 quartes de coke , et on mêle bien 
sur le. plancher jusqu'à ce que le mélange paraisse bien uni- 
fprme» et on en fait un tas , on y ajoute dç Teau pure et on l'y 
mêle de manière à obtenir la consistance du mortier. Un à 
deux hommes marchent alors la terre en la retournant de temps 
à autre avec une pelle. On passe alors au tamis fin , 4 qnartes 
d^argile en poudre fine , et a livres de plombagine, et on mé- 
lange bien avec le reste de la matière. Quand le mélange a été 
convenablement marché , on le met en tas pendant une nuit, 
et on peut s'en servir le lendemain pour faire des creusets. 

X'appareil est absolument semblable à celui de M. Anstey , 
décrit dans le 43^ vol. des transactions de la Société, p. 32,'et 
appelé cheval : il consiste en un plancher à quatre pieds , a l'ex- 
trémité duquel sont placés deux montans supportant une plan- 
che dans laquelle e$t percé un trou qui peut recevoir une che- 
.yillc. Perpendiculairement à ce trou est un écrou destiné à re- 
cevoir une vis qui termine la cheville et l'assujettit. A deux 
pouces au-*des$us est un cône aussi large que la cavité du creu- 
set et portant un rebord pour en. régler répaisseur. Les raeil- 
'leures dimensions pour un cheval sont \ pieds 6 pouces de 
longueur, 9 pouces de largeur et 3 pieds i/a d'épaisseur. Il doit 
être placé à une telle hauteur que l'ouvrier puisse placer le 
pied dessus en restant sur le sol 3 et les points où posent les 
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cuisses doivent être arrondis et un* peu courbes. \a planche qui 
reçoit la cheville doit être élevée de 6 pouces au - dessus du 
cheval , et au-dessus est placé le carré de id pouces de haut. La 
couverture de la cheville doit être garnie de peau. 

Tout étant disposé, on frotte bien la cheville avec de la plom- 
bagine et on j place la couverture : on prend dXon un morceau 
de terre préparée de la grosseur du creuset à fabriquer : pour i)u 
creuset capable de contenir 70 livres de fonte, il en faut 16 li- 
vres 1/2, et 10 livres pour un creuset de 35 livres. On en forme 
une masse dans laquelle ou fait un trou pour la fixer sur la che- 
ville. L'ouvrier prend alors une planche plate de 4 pouces cai> 
rés, fixée à un manche et appelée polissoîr et frappe la terre 4 
commencer à la cheville en allant jusqu'à Textrémité. Pendant 
ce temps il tourne la cheville de manière que toutes les parties 
de la terre viennent successivement se présenter sous le battoir. 
L'ouvrier doit mettre une grande attention à ce qu'il ne s'in- 
terpose aucune bulle d'air dans la terre, ou à l'enlever avec un 
couteau. On fait alors le fond du creuset bien plat« en ayant 
bien soin que la cheville ne s'élève pas dans l'écrou par de la 
terre qui y serait projetée , car le fond du creuset ne serait pas 
de même épaisseur dans tous les points. L'ouvrier mouille alors 
avec une de ses mains et presse le creuset du fond au bord 
eh tournant en même temps la cheville avec l'autre main. Celte 
dernière opération est destinée à donner au creuset une épais- 
seur égale qui ne varie pas de 1/16 de pouce. Enfin le creuset 
est poli sur toute la surface et au fond. 

Le premier creuset de chaque jour doit être coupé avec un 
couteau , pour s'assurer qu'il ne contient pas de bulles d'air, et 
que le mélange a été bien fait. 

On retire alors la cheville avec le creuset que l'on place de- 
bout dans un endroit couvert, et on retire le mandrin. Ou fait 
le bec en comprimant un bord avec le manche de la truelle et 
le soutenant à Textérieur avec le pouce et l'index pour limiter 
l'aclion de la pression. Un ouvrier peut faire de ao à 36 ex- 
cellons creusets dans sa journée. 

106. Colle d'os présentée à la Société d'encouragement de 
Londres;, par M. WaIteà Macqucbk. (/i&«r/.; p. 65.) 

Les os privés de leur graisse par rébullition avec l'eau , sont 
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mb à «*è4i'êr dans Tâeidia *i«itiriafiqQé étendu da double de 
éoti poid» d*eaq. Le cartilage bien lavé est placé dans un diges-^ 
tenr fermé, avec une stiflisante (Quantité d>au, h une tempéra- 
tare qui n'excède pas 200^ F. , sans agiter jusqu'à' ce que lé 
€<mt toit dissout. On verse la liqueur dans une botte quan4 
elle a acquis la consistance convenable, on la céiipe et on la 
iècfae à la manière ordinaire. Cinq livres d*os et S d'àeide don- 
nent I livre de colle jaune oratigée, sècbe, cassante, et moins 
dense que la colle de peau. 

Un menuisier, ordinairement employé par la Société ^ essaya 
celte colle comparativement à la meilteure colle de Loqdresi 
La colle d'os devint plus gélatineuse que Vautre , elle n'est 
donc pas , est-il dit dans Tarticle^ aussi bonne pour coller de 
longue! pièces , mais elle est préfériible pour de forts ouvraj^es. 
Elle est préférable aussi pour la marqueterie, étant plus forte 
que la colle ordinaire, produisant (le$ joints plus minces e( 
n^étant pas soumise à Vaction de l'humidité. . 

Les expériences suivantes furent faites par le comité avec 
cette colle et deux espaces de colle de Londres, 

N** J. Colle commune d*un br^n jaunâtre, un peu fle^i^ible., 
et d*une odeur de vieille colle liquide. 

IN^ 2. La plus belle cojle de Londres, d'une couleur plus 
foncée que la précédente , dure, cassante et inodore. 

N® 3. Colle d'os de M. Maçqueen- 

260 grains de chaque colle furent placés dans des tasses 
avec deux onces d'eau de rivière. 

Le second jour 

Le n^ I était le moins gonflé et avait une odeur putride. 

Le u^ a s'était gopflé davantage et; était inodore. 

Le n** 3 s'était gonflé plus encore que la précédente, ellç 
était sans odeur. 

Le 3® jour 

Le n° j est moins gonflé que les autres, beaucoup d'eau reste 
non absorbée , son odeur est très-putride. 

N^ a. A absorbé presque toute l'eau, elle est inodore. 
' W S.Mdma étal que le »<" 2. 

Chaqiie.fase plfecéaabaiai&arie, lee eolles fitfcnt disaontcs 
à la lempév^ture di» Ti^bnllition. Le u"" a donna ta splatioii la 



piiii ^^iMC Le V l'éttit plut 'lM|irid0/€t }« n^ 1^ pi«tq«i« 
coromQ d« rtfaa» , '' 

t^'êao ptrddtt pat Féirap«rat«on4iiputs le (somiitmëitiMiAt d< 
rexpâirinnçe» élait , pour le ki^ i , de i^S^ m^ 9 i94> ift n^ 3 9^8^ 
tiea ^piamUéa de c^lU ei d'eeudaiu la Uqnmir étàiedt dune s > 
GoUe* Elu. 

> i 8,aii '• 

. ' ^ I Aî« > 

a- I ' «,8a > 

£» refroidbsaDtf le» Urpie liq^ieors devinrent gâaiinaiiaea à** 

peu-piièa en œéaie tentps.Xe n® 2 doàiia^tid girléénapaMaitei* 

wm\ trâmblente. Le a"^ $1 était plaa U^mblaQt » ei le-n'^ 3 beew* 

foup plus ép«î« t^'e le n° 9. 7 

. Le meiiufeier <ïoUa trois iiioreeatts d'acajou arec eei divefiee 
eo)le$ : le n^ 3 dolmail la Uqu^t la plua épaitae, et ai on Vém^ 
iriqyait j'apidement evant qu'elle eût le lempa de ae lolidifier^ 
il en fadlaii/iaoiii» qve dcg atiUrea pour faire un boa edlagii 
qu'elle opérait plus^ facilement. Cet ouvrier regardait la colle 
d'oacomiBe pré(éf9b\e pour eertaiiia objelad'ébébiiefrie, a eatse 
de l'e^eesMYe fluidité de »a difiaoluiiim * une. liqueur couteBam 
le double de la quasiité^ de cette matière eomparaiiveaesl ai» 
aUtret ooUea^ et elle relte éneore liquide. Lea boia oolléa es-» 
aay<#; 

CeuY eoUéa aveo le n^ i se briaèreni daiia la jointure^ éa 
ceux fait» avee le# n"^^ a et 3 ae briaèrent en partie dans la cour^ 
bure» maia plua particulièremeiit daua le boia , ei il 7 aTait pe« 
de dilNreiiee.eaivelea deùf* 

107, Les plus rçcertes décpuyertes dans la Zymoteghiïie j 
par DpEBEREiNEn. [Kastner's Archiv î 16, IIL) 

Le coura sur le zymoteebnie que fit M. Da^beneilier Télé 
passât lui fournit Toecasiou de faire beaupcKip de itouveaine 
essais sur le pfocédé delafern1e4talion.ll trouva, que ce pro«« 
cédé ^continuait à une pression de $a atniospUères , et il croit 
qu'on peut augmeuier cette pression jusqu'à la liquéfiiotioa de 
l'acide carbonique sans empêcher la fiirnientation. H attend 
ratnéltonaion des iostnimeits dont il a b«»iQiu peent cela« d'un 
afmosyi^itfsoiu^re pour e«amiier cette cQujeotttre* C!ea| 
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«a« cxpérienee qui denu»d« beaucoup de prëcantioiift ti on ne 
ireot pas être mutilé on tué par une explosion ansei faînle.^ 
.. : L'oUervation qu'il a faite aérant, que de petites quantités 
d*acide oxalique y formique on acétique, étaient ctpables de 
détruire. la fermentation , s*est confirmée de nouveau d'une 
manière frappante à la préparation artificielle du Champagne. 
Il fit fermenter fortement une solution de sucre et y «jouta y 
dans la période intermédiaire du procédé , un volume égal d'un 
certain vin de raisin naturel : le procédé de la fermentation fut 
interrompu à son grand étonnement, et ne pouvait être repro- 
duit ni par la chaleur, ni en ajoutant du ferment. Il exami- 
na le vin et trouva qu'il conteiiait une petite quantité d'acide 
acétique. Lorsqu'après il mêla avec la solution de sucre en 
ffnrmaitation un vin qui ne contenait pas diacide acétique, 
celle-là ne fut pas interrompue ; donc c'était l'acide acétique 
qui causait ce phénomène singulier. Qh pourrait donc se servir 
d'une solution de sucre en fermentation comme réactif contre 
l-acide acétique dans les vins. 

Il s'aperçut d'an autre phénomène remarquable en voulant 
faûra fermenter une solution de sucre au moyen de fleurs de 
•ureau. Les fleurs étaient fraîches, et, seulement par oubli, 
étaient restées entassées pendant deux jours. Quand il se les fit 
apporter il les trouva fanées , et intérieurement chaudes^ mais 
éa. reste, elles n'avaient changé ni de forme, ni d'odeur, ni 
de couleur. Il les fit couper et les mit en cmitact avec la so- 
lution de sucre. La matière liquide resta tranquille pendant 
plusieurs jours, mais le cinquième il remarqua que t'espace 
rempli d'air de la cloche de verre dans laquelle il était con- 
tenu , colorait en jaune foncé la lumière qui la traversait. L'o- 
deur fit voir que l'existence d'acide nitreux était la cause de ce 
phénomène. Le dégagement de cet acide, ou plutôt de gae ni- 
treux, continuait pendant plusieurs semaines, et vers la fin du 
procédé il ne trouva dans le liquide que du sucre et une quan- 
tité assez forte d'acide nitrique, mais pas une trace d'alcool. 
• Dans le cours de ses recherches aymotechniques , M. D. a 
décou«rert un moyen simple d'améliorer les vins d'Allemagne 
en pende jottrs, de roaniètv à les faire ressembler aux vins lé- 
gers de France^ et il a déjà eu Tocea^ion de l'employer en 
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grand. IlLe décriraît S:*il me craignait ^a'oanei'emidoyâtiteoit^ 
trefairfi les vios étrangers. 

LVxpérience qa*il.fit il y alleancottp d'anaéei sur i'e£fet 
produit par.racide carboniqoe «or la fonneùtaitkm tles liniits 
et graint doax , diécrit pcemièrement dans les aobalea de GH* 
bert et puiji dans le i^^ cahier de ses additions à la ehimie pbj* 
siqney fot répétée a Ses leçons , et il aequit la convtctidii, dm 
même quç ses ilttdîtenrs, qve les frnits frais et tottt*à-fast 
intaclai qui, outre le sncre, contenaient du ferment dans leur 
jos, fermentaient même dans Fadde carbonique absohiiâettt 
pur. Quelques chimUtes ont mis en donie la vérité de ce rësnl* 
tat, mais certainement pas. dans le dessein de rendre son trayail 
suspect, mais plutôt parce que Gay-Lussac, quelques années 
avant, avait reconnu Toxigène pour première condition maté** 
rielle de la fermentation du moût. Il résulte des essais de M. 
Dosbereîner, si on juge logiquement, que dans l'expérience de 
6ay-Lussac Toxigène n'ait agi que secondairement, c'est-à-dire 
en formant Pacîde carbonique. Ce ne serait , dit M. Dc^berei-> 
n«r, qn'uiié politesse, encore offensante , pour Gay-Lussac^ si ^ 
après une telle ex périence, on voulait encore reconnaître pour 
juste et défendre contre tout doote, la conséquence qne ce 
physiciendistingoéa tirée des résultats des essais , et jen'késite 
nulleméntii prononcer la conviction que ce n'est pas l'oxigène, 
mais seulement l'acide carbonique i>iefit-étrev la cause de la fer* 
mentation deces fruits. La manière dont celoi*ci agit ne peut 
être encore assurée , vu les connaissances iqifiarfaites 4nc noua 
possédonsr aujiwrd'hui sur la nature du ferment. 

L'expérience suffit en attendant^ car elle permet de faire dt« 
verses réflexions intéressantes sur l'effet analogue de ces deux 
gaz sur les animaux et les plantas , ^ d'oecnper l'esprit; 

M. D. n'a pas encore essaye' ai la bière , qui n'a pas encùté 
fermenté , pouvait être mise en fermentation. parl'^cîdë carbon 
nique. Dans des leçons zymologiques , il porta l'attention de 
ses auditeurs sur l'application d'un sirop d'orge germé#, jos- 
qu'à présent peu connu, et qui sert à la confection de diverses 
qualités de bière pour l'usage domestique. Il a proposé le pre- 
mier la préparation d'un pareil sirop dans un petit mémoire 
sur la aymolechnie. Ce sirop pourrait être épieé aveemn pe« 
de boublon pour qn'cm put le conserverr et évapnté jusqu'à 



£n«TaponiDt le liquide d*orge germais à la bbÉiiiitàiieé de sU 
ittpV^^'U^^'*''*^'^^ cqnieiitt cNitfs te Crémier, él qui tefld ftl*»!- 
•teitat icHiK lu bièff qu'on «n fit«^ est ehimgé eti lucre pa# 
kl ttt«ètîdii da fliGiMfty el«ii oMeUt fiil^ 1A un j^rûdtait qui; 
dUiOtt» dMis r«Btt ei mi» en lêvtnetittftlon , dofiftè une bcrtsëbh 
ftsMMililftiit fftui dtii^ki quli la bière. 

ii# Di • fail' de méAe iH^aiieètip â clââls sur la fbbrleatioh drt 
irîiié anifiéitl«$waî« €*Mt^tt ébjKt^déAt NAikuHùs H « dlt-if, lé 
trttit dé paHer» €it hentnftt §1 tltsUHgiid «if tèùt tàpport^ a poH4 
eau* fiibt4ea<k>tt à la plQ« gt^nde ptt(eti\on , cat* 1m épreoVêè 
âa tafc iibrieatiiijrtXM>«hiiiiiquëft ^ dotat^il a bièri i^oulu ffrire |iârt 
à M. D» pQisi» Ma l^otk^i li^kisftnt eu tërîté plas rien à dési- 

|08. MéTHQDa OB i.A FABRICATION IxA PtUS AVANTAGSUSX »S t'il-* 

citkE PYRQLiGNEux pouç l'usage tediDique, et dcsdiver) 
produits qu'on eu liire; par B. C. K. et W. A. ^j4M»Atnv^% 
professeurs. {Tournai fiir techn^ und econ. chemie ; mai \^^^ 

r Umi gf«ité« partie d*a6id« py^ofi^^iK est employée, eofftfuë 
oa èait, siUM: ptfrftâéaikni «uetiiie et eotit«ifia«il eiteote t« goti-^ 
4rDli «t ritutlé ëthMqtiei pyroligneusè. Si 1^ teat s'en seryli* 
fwdit la cottsertaiioâ dei vinudes , «omme ttiédecinë ou t^ommcj 
ttumhiiit p^ri^levér l'inieifsité devcéuleurs^il fiiui l'èftipioyet^ 
aéparé^'foitdrra* (^«M «nèoM ffiitM eKose si Ton M sét't d(« 
Tacide pyroligaayx pdur là fab^i^aii^ii dti sèlda ^tutne , du^ 
Uiimi de plômb, 4o veft de gris , de la soodi^, ete. D^l phi- 
ataois mëtiiodcs oftt été dôttuées fiour la pni4fi<»liori de cet 
acide , tri «pie la êdtiifatioii avec lit diftttx et la àoude^ et la dU« 
littatiiNi avee Taeide sdlAiriqtm , ou la digèsiièu ateb le char- 
bon auiiaaU mais toQtni^ e^s méthodes de purification sefai- 
btaieoi trdp oo4l«ti$ea a beaucoup de f«bHCftnS , et le tinargre 
prtparé de cette Manière revètiaitpla^ cher que celui qa'ou 
lait mainttnaiii atec de l'eau-de->^ie^ à cause de soft bas prîx« 
Dëfàdépuî«|»lusi<»ursatiui^ês M.Latupadius » fait meutiou d'une 
méthode qn'il a ttouir^v dé purifl^r Tticide pyroligtieiix par 
Taeido soUurique^, mais e€finme jiisqu'ki il n'a pas donhé d^ 
éôlaya sttâi«|iM«ll <» qui eanosrâo Jeè appareils et les tours 
de mains nécessaires , ni aucun aperçu économique des avfin^ 
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en leur sotiniettant un nonveaa travail sar cet objet* 

!• JhêWpOfur çotttuifU^pUtt pré^étnm&t ia qupamti^^tdiBiti^pyi' 

^ Comme le bois de hctre est rcflomiaaàdë apécdâleiMttt'pat 
la plupart des fabricans pour la pi«paniftt»n d*uiiil»éii aeide 
pjrrolig]iett;s» û on T«ut anirapISendre «ne £iâ>ri9atioÉi «péisiale 
en |;rand , et non le recueillir C^moB pMâtittécMttoirci M» Ia 
«choisit, .pour fimdda loina ata ittakSida ééwmmiqam^ ém bois 
iU bétre aéché a i'airi dosl la voie, « ]io6 pd» «abb le lîtipaif^ 
^esaîf t en moitseaua égnulE, IZ qvlntiiia 56 hnrtê éélnïfmkf^ 
Trois efttais de e^rbonisatios furant faite eUaqué fiaia am» 
deux livres de boiai d« k manière saivanta t ob rèmpliiv 
aveele ba» coupé ea cubeé « une larg^ com«e cyliddriqaé de 
fer à un «[Uart da s<»li volome* a laquelle oh ai'taeha «me ali- 
longe de verre avec un lut rétîMant liil Ira ( volaatca egamt 
de farine et de briques , ou farine et blancs d*«eii£8)» et un baia 
Ion entdhré de glace; La distillation dura 9 ? bearet â line oba- 
leur modérée 9 et ne faisant rougir la eoirnné faiMenieiil qua 
dans la dernière heure de l'opëraliDii* Aid^sitèl qu'il aa ton* 
ba plus de goutte et qu^on ne vit plus de Ihicè d'mw vaa 
peur jaune, ropecatioo fut înterrompua et t^appareil'défiiit si- 
tôt qu'il fut refroidi. Le charbon fol pesé de aôilei mak ok 
laissa reposer quelques joui s Taeid a > pour qu'il ptà ^totta ifo 
séparer du goudron; après quoi il fut filtré suif idu f)apier 
mouillé, et pesé de même que le goudrC^n qui resia -eur- it 
filtre. On fixa après la densité de Tadde et aa eapaaitè da satttf- 
ration avec du carbonate de soude basique, que l'aXiteuIr fté^ 
fère au carbonate de potasse parce que Teêsai d« la Mirâtion 
demande quelque temps si on veut le fatt^- avéè eiCabistude, 
pendant lequel la potasse absorbe rhomiditéde l'atr^ctrciid le 
résultat inexact. Dans les divers essais ùê satvrSlliofli bits avec 
de Tacide pyroligneux brut et purifié^ M, L. trouvait toujours 
que l'acide contenant.encore le goudron^ saturSit plus d'àlbali 
que les acides plus purs qu'on en |>réparait^ ce t}iti marque un 
caractère électro-négatif -dans le goudron, et s'accorde avec 
ce que U/iverdorbentïOuiJà appi'is des acides huileux provenant 
jde la distillation del matières organiq^ks. 

Le résultat de trois essais de <^rb0ui5atio& fliits avec le plul 
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gland soin, donna en proportions très^pm variéèt» un medkim 
ariUiBiéii(|ne de : 

- a) a8 lotli* a q. » d*«i acide pyroHgnenxlMiiRy d^one den^ 
ttlé de 1,0490 y et dont 1000 grains saturaient 9t 38 grains de 
earbonate de sonde basique. 
^) i5 Ilfa. a q. de chartion. 

c) s Ith. t q. de goadron. Il y avait donc dans cette opéra^ 
'tîoii nne perte de 18 Itb,. 3 q. de gas; 

D'afrèseeci , on obtiendrait par nne carbonisation en grand 
avec des foumeanx et deê appareil» bien adaptés ponr con- 
denser l'acide, d*nne voie de bois de bêtre séché è Tair i4-x5 
quintaux d'ackie pyrblignenx brut, ce qui donne 43 ^/^ ; 8 quin- 
pÊUX de cbarbon, et 86 livres de goudron. ' 

Les 85 Itb. a q. (1) d'acide pyroHgneux bruts , obtenus par 
les trois carbonisations , forent distillés avec l'acide snifuri- 
qne , conformément à la méthode de purification qui sera dé- 
orite, et donnèrent : 

a) 18 Itk. I q.d'on acide peu coloré,' sentant fortement 
l'toile pyrogénée , dont la densité = t,oo5o ; 1000 grains sa- 
taraient 90 grains de soude, et contenaient 29 grains d'acide 
•eétiqne anhydre. 

b) a5 Idi. a q. 4*acide d'un jaune paie , et sentant fort peu , 
dimtla densité := t,oo8o; 1000 grains saturaient 184 grains 
de sonde et contenaient 47 grains d'acide acétique. 

c) 36 Ith. o q. d*acide sans couleur aucune , et sentant 
aocore moins que la précédente, dont la densité = 1,0161 ; 
1000 grains saturaient 246 grains de soude ^ et contenaient $3 
d'acide acétique. 

d) 3 Itb. i/i q. de résine à demi carbonisée. 

e) a llh. d'utt liquide hmn contenant de l'àcidé sulfurique. 
On pourrait donc calculer sur une voie de bois. 

a) Acide n** i — 3 q. 19 liv. avec 10,12 liv. acide acétique 

anhydre. 

b) n* a — 4 q. 49 liv. — 22,98 — 

c) n* 3 — 6 q. 3i liv. «- 64,26 ~ 

Acide 1 3 q. 99 liv. 97,36 liv. 

(1) La petite qaaattté d*acétete de soode prodàit par ki épreave* de 
•aloratiou fat eonplée daus le travail. 
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On essaya encore cï^iabkn le bois qa*on avait pris pour les 
estais po^yait perdre d'ea» en le séchant toiit*B-fak à un^ 
tempéralure de 5o - 60^ R. On trouva qne a.livrea de ce boit 
perdaient i3^5 Ith: , ou 21,09 °/o ^^ ^^^^ poid« : on poorrall 
donc produire un acide d*antant plqs fort. 
IL Essai sur la pur.^ation de tacide^pytéUgneux brut par 
l'acide sulfurique^ 

L'essentiel de cette méthode de purification consiste à con«^ 
Tertir en rcsinç rhjaile empyreumatique contenue dans'l!acid« 
pyroligneux. Par une dîf filiation réitérée; on peut obtenir 
un acide assez clair, la résine du goudron reste dans l'appareilj 
mais rhuile «mpyreumatique distille toujours av^ l'acide. '. 

La conversion en résine de Thuile empyreuma tique n^ s'o- 
père pas tout de suite dans toute la masse de Tacide pyroli^ 
gncux 9 à moins qu'on n'emploie une grande quantité d'acide 
aulfuriqu^y mafs progressifement; c'est pourquoi il faut em<? 
ployer les jtours de mains qui, sont décrits ci-après, si on veut 
se servir de cette méthode avec avantage. . 

L*acide pyroligneux dont M. Lampadius se servit pour les 
expériences suivantes, était de la fabrique de M. Boupc k.Dresde. 
—11 était d'une couleur brune et, d'un goût passablement 
acide 9 mais fortement empyreumatique. Sa densité était d« 
1,027s, et 1000 gr. saturaient i53 gr. d#soude. — On opért 
«vec cet acide de la manière suivante : un matras de verre à 
col. court pouvant contenir 5 livres, fut rempli avec deux livre» 
4l'acide pyroligneux, et chauffé jusqu'à 60^ R. au bain ds sable^ 
après quoi on ajouta peu à peu 2 Ith. d*acide sulfurique* On 
laissa reposer le mélange pendant deux jours à la température 
ordinaire. — Ce temps écoulé, on ajouta un réverbère, et la 
distillation commença. La première partie de Tacide était pas- 
sablement, claire, mais paraissait mélangée avec une peau de 
graisse. Quand les gouttes commencèrent à tomber claires 
comme de Teau, on interrompit la distillation. La première 
portion d'acide, que l'on peut appeler no i, avait peu de cou- 
leur au commencement^ mais reprit celle du vin blanc en re- 
posant, et sentait fortement l'huile empyreumatique;. il pe^ 
sait 12 lih. 9 la densité était de i,oo5o, et zooo gr. satu- 
raient 91,5 gr. de soude. — Le liquide neutre obtenu par la 
saturation devint brun et déposa une poudre de la même cou- 
E. Tome XVL — Novembre i83o. 16 
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l«fif ; M fkwslté ftiMMMveiinttcm^it qti*U oonieiiiit «lelliéile 
'tm\ijtttim9tà€piiti Miifiteimiillâ dlitilltfUoii fat coiitiaiiéey }vi^ 
l|ti'k ce i|tiè )• iiMidè^ls €oiH«iitie dans le matra^ fât dimitittéè 
ééift Itt^ifié^ et alors oti rinterrompîl une a® fois. — On obtii^ 
!k3 Ith. a gr. d un *e2de sans edtilecif et de pett d'odeuif ém-' 
|y]rtetimatiqtie (adde n^ a). An eontact de la lumière il se celora 
janne-pèle , mais ne se trottbia point II restait incolore dans 
l'Obiébtfté^ et pw consëqaettt l'huile empyreumatiqiie da 
bois a la profiriété de se oolorèl* pir la lumière , de même qné 
l'huile ëthérlque du diarbon de terre et Thuile animale. — 14 
tiensité de eet aetde était de i ,0090 , ce qui donne on conf ena 
de 5,!i Vo ^*^^^^ acëtiqDe anhydre, d*après Taitor\ loed 
gr. natitraient loa gr. de sonde. Le liquide neutre é' it d'un 
brnn clah* , et en le raporlsànt on obtint de Tacètate de soadi 
Jaunâtre. En chauffant forteilient celui-ci , de mém'* que celui 
bbtemi de i*acide n^ i , et èri le traitant arec iin peu d eharboft 
animal, et de Teau ehaude, on obtint du liquide filtré un sel 
tout-à-fait incolore. 

La distillation fut recommencée de nouveau et continuée 
autant que le permettait le résidu dans le matras y sans qu*ii 
^e fbrmât de résine de l^uile empyreumalique. Quand elle 
Fut terminée , on obtint si Ith. 3 q. d'un acide Incolore assee 
fort« d*nne odeur empyreumatique très-faible , et qui resta in- 
eôlore à la lumièt-e. Sa densité était de t,oi 14, et il eontenait 
donc, d'après Taitor, 6,7 \ d*acide acétique. — lôoo gr. de 
cet acide saturaient i5o^20 gr. de soude , et le liqûîdje neutre 
i'esta incolore. En l'évaporant^ on obtint éa cristaux inco- 
fdres d'acétate de soude , et les eaux-mères seulement avaient 
))ris une couleur faiblement jaunâtre. —Saturé avec du blane 
de plomb, dé manière qu'encore une |nirtie considérable de 
t'acide resta libre, et évaporé k la moitié , le liquide donna 
brt précipité jaunâtre qui en fut séparé par le filtre; eil l'éva* 
]>orant davantage on obtint des cristaux incolores d'acétate 
de ftlomb. 

' LeVéstdn dans le naa'tras consistait en 'è Ith. a q. d'unli' 
qhide fortement sulfurique , et a Ith. 1 q. de résine à demi 
carbonisée. On avait donc obtenu en tout, de 64 kh. d*acidè 
^yroligneux et de 2 Itb. d'acide sulfurique : 



Arts ehimîques. ^^ 

11 Itlf. a ({« d*Mèide n* i fiiible, inotite et fortement empy:- 
tremiaiiqtte. 

aBlIfa. d q^ d^Aciâen^ i ^sstbîement fort, moins empy- 
reamatiqve , dont on peut olHenif de boirs acétates par ta sa- 
tftmtiott avec l«s l>ases, tn les ëvaporatit à sîedté/ et en léi 
tffaitMt a^reo 3| ^/^ de charbbii animal. 

aa hh. 3 q. d'un meilleur acide'fi^ 3^ qui donne des acé*- 
tates blancs sans qu'on ait besoin de les h'aiter avec le charbon 
animal. • ^ 

a Ith. I q. résine à demi earbbtiisée. 

a hh. 2 q. d-uu liquida c«Blenaiit Jbéattcoop d'adde aiilfu- 
rique 9 et que Ton peut ajoutjsir h Une opéi^atioo avivante. ' 

63 Ith. — q. 
3 Ith. — q. de perte pendant la distillation qui fut con- 
duite avec beaucoup àû soins et avecun récipient entouré dé 
glace. ' 

La capacité de saturation des trois acides ensemble est r34 
de soude sur looo acide. L'acide bi;ut sature i53 gr. de soude, 
comme il a été dit ci-dessus , ce qui confirme encore là pro- 
priété qu'a le goudron de se combiner avec les bases. 

III. Coniiauatlon des essuis ,11, d*un€ manière différente* 

Peur savoir si on ne pourrait épfirgner unç partie d acide 
suIfuriqTic , et si on ne pourrait séparer ayant la car}9oniaalion 
la résine qui se produit,, pour qu'on puisse Tutiliser, M. L. 
essaya la méthode suivante : 

a livres du même acide pyroligneux furent encore distilléef 
avec a llh. d'acide sulfurique» avec cette différence seulement^ 
que le matras était plus petit et la cornue lujbulée. Après la 
première interruption, l'acide n° i obtenu» pesait i4 ^tb. l q. 
— On ajouta maintenant a livres d'acide pyroligneux et i liï^. 
jd*acide sulfurique par la tubulure, et on continua la distilla- 
tion — On obtint i3 llh. i q. d'acide n^j.— Qn ajouta encore 
une fois a livres d'acide pyroligiieux avec j/a llh. d'acide sul- 
furique, et le liquide distillé pesait la Ith. a q.; en. tout on 
avait donc oblenn 46 Ith. dé laoide n*^ i. La distillation fut 
continuée , jusqu'à ce que la moitié du contenu du matras eût 
passé; l'acitle obtenu n** a avait le^ mêmes propriçlcs que celui 
dcVcssai II , et pesait (d^ llh. r— On fit refroidir l'appareil et on 
'filtra son contenu , qui consistait ^n partie en peau de résine, 

16. 
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en partie en an morceau de résine fondue au fond^ entonrée 
d*nn acide brun et fort. — La résine fut lavée avec de Fean et 
fondue^ elle pesait 5 Ith. i q. , et res8end>lait à la résine noire 
ordinaire. L'acide filtré fut distillé dans le premier appareil 
plus petit y et produisait ^^ Ith. a q. d'acide y** 3, z Itbl t q. 
de résine à demi carbonisée, et 7 Itb. d'un flegme brun con- 
tenant de l'acide sulfurique. 

On avait employé en tout, 

19a hb. — q. acide pyroligneux. 
3 Ith. a q. acide sulfurique. 

195 Ilb. a q. acide, et on avait obtenu , 

Acide acétique n^ i — 40 Ith. — q. 

n^ a — 68 Itb. — q. 

v^ 3 — 66 Ith. a q. 

Résine noire 5 hh. a q. 

Résine demî-earbonatée. i Ith. i q. 
Flegme 7 Ith. — q. 

188 Ith. iq. 

Perte 7 Ith. 1 q. 

Les résultats que donnent ces essais peuvent maintenant 
servir de base aux propositions suivantes, pour la fabrication 
en grand de l'acide pyroligneux. 

IV. Essai dune plus grande concentration et purification tte 
Vacide n** i. 

Si on Toulait se servir de l'acide n^ i pour la'fabricati<.n de 
la sonde, les frais de Tévaporation seraient probablement <rop 
grands à cause du peu d'acide acétique quil contient; M. L. 
fit l'essai suivant pour sa concentration. 

Les 40 Ith. de cet acide produits par l'essai III , furent dis- 
tillés encore une fois avec i Ith. d*acide sulfurique/ comme 
dans l'expérience II. — Le premier tiers de la distillation était 
un liquide opalin d'un jaune pâle, au fond duquel se rassem- 
blèrent plusieurs grandes gouttes d'une huile volatile jaune , 
qui avait une odeur forte et piquante. On obtint i3 Ith. 3 q. 
d'acide, dont 1000 gr. ne'saturaient que 60 gr. de soude. 

Le second produit était tout- à -fait clair, très-peu coloré, 
d'une faible odeur empyreuma tique, et ne montrait aucune 
trace d'huile. II pesait 8 Ith. , et 1000 gr. saturaient 7a gr, 
de sonde. 



AfU chimiques. a4S 

t Pendant la distillation dé ta dernière portion ^ le contenu 
du inatras devint brun foncé. — On distilla le liquide à siccitë , 
et on obtint la Ith. 2 q. d'un acide entièrement clair et in- 
colore, sentant fort peu; looô gr, saturaient 106 gr. de ' 
soude, et sa densité était de 1^091. — On peut donc le regarder 
comme acide n^ a /contenant à peu près 55. 3 ^^ d*acide acé- 
tique anhydrique. 

D'après l'essai I^ on obtiendrait d'une voie de bois de hêtre 
3 quintaux 19 livres de l'acide faible n® i , duquel on pourrait 
donc encore obtenir i quintal 34 livres d'acide n® 2. — Tons 
les acides utiles qu'on peut calculer isur une voie de bois, con- 
sistent donc en : 

4 quintaux 49 livres contenant 22,98 liv. acide acét. anhyd. 

6 — 3i - 64,26 

I _ 35 _ 7,63 

12 quintaux 4 livres avec 94,77 acide accliq. anhydre. 

FlSCH£A. 

109. Sun l'extraction de l'indigo qui a servi a teindre les 
DRAPS. Lettre de M. A. Chevallier au président de l'Académie 
àe% sciences. Paris, le 3o août 1820. 

Monsieur le Président , 

Lessommcs considérables qui sortent annuellement de France 
pour Tachât des produits exotiques, ont depuis long-temps 
appelé l'attention des chimistes; grâces à leurs .découvertes, 
notre patrie s'affranchit chaque jour de quelques-uns des tri^- 
buts qu'elle payait aux nations étrangères. 

J'ai cru devoir diriger mes recherches vers un but aussi 
louable, et à cet effet , je me suis occupé de trouver les moyens 
d'extraire du drap bleu l'indigo qui a servi a le teindre; déjà 
j'avais adressé à TAcadémie, en 1829 et en i83o , deux paquets ^ 
cachetés dans lesquels j'exposais le résultat de mt^ premiers 
essais, et j'annonçais Tiotention de continuer mes recherches ; 
aujourd'hui que je crois être arrivé an but , j'ai l'honneur de 
soumettre à l'Académie quelques détails sur le moyen que j'ai 
mis en usage. Le moyen ma été suggéré par la lecture d'un 
mémoire de M. le comte Chaptal, sur la ptéparaiion d'un 
savon de lainç^ et sur ses usages dans les ifrts, mémoire 
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gui a été inséré dans le tome ii de# Aanalifi ^t la Cfaiitiie , 

pagea?» 

Mes essais se sont portés , \^ tar l«s tonlures de dhipUeai 
a^ SUT les morceaux de dr^p proirenant de la coupa des habits^ 
%^ sur les draps piquée par les insectes; 4^ sur les nàorceaûx de 
drap b}eu ramassés par les chiffonniers. 

Pour en extraire Tindigo , j'ai traité ces divera objets i 
Faide d'une solution de soude caustique, que j'ai fait bouillir 
jusqu'à ce que le drap ait disparu, et qu'il pa laissât plus 
qu*uoe solution savonneuso , dans laquelle Findigo s'est tronvé 
en suspension ; j'ai séparé ce produit par filtration y et je l'ai 
souriiis à plusieurs lavages; dans tous les cas, j'ai obtenu <k 
beaux résultats en indigo. 

Des diverses expériences que j'ai faites,, j'ai cru pouvoir con- 
clure, qu'au prix où sont aujourd'hui les tontures de draps, 
et les chiffons de drap bleu , cette opération procurerait an 
bénéfice assez considérable, pour qu'on pût se livrer sans 
crainte à ce genre de spéculation; encore n*ai-je pas compté 
dans ce bénéfice la valeur du savon liquide qui peut, ainsi qufs 
l'a démontré M. Chaptal , être employé à divers usages domes- 
tiques, ainsi qu'au blanchiment du linge et des étoffes de 
laine. 

Si je ne présente pas dès à présent des résultats numériques, 
cela tient ace que ihon travail n'est pas encore entièrement ter- 
inîné; j'espère sous peu pouvoir m'occuper, de concertavecM. 
«Cartier de Pontôîse, d'un travail sur de grandes masses ; mais la 
fabrication d'une grande quantité d'habits de drap bleu, qui a 
lieu dans ce moment, pouvant mettre à m^me les personnes qui 
voudraient s'occuper de cette branche d'industrie , de recueillir 
des matériaux pour les exploiter , j'ai cru ne pas devoir re- 
garder la publication d*cssa^is heureux, si je puis en quelque 
cbose contribuer à soustraire en partie la France à un impôt 
qui s'élève, année moyenne, à plus de 90 millions de francs. 

Je désire, monsieur le Président, que TAcadémie juge celte 
communication digne de fixer son attention, ce sera toujours 
la phoa belle récompense des efforts que je ferai sans cesse 
pour me rendre utile à mon pays. 

Cette lettre n'a pas eu de suite. La commission choisie dans 
le sein de finsiitut, n'ayant pas cru qu'elle devait faire un rap- 
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portAiir P«t ûly^t^comideVé; pur M. CMvaiUei* connue .Qiye| 
scientifique sealement. £Ue a pris ce p^irli tiir eo <)ue d^t br^t^U 
^'iaveiitioQ pour le m^ioe objet avaient été demi^ndé^ ep #o4^ 
1^29 et en ipai i83o ; mai» le^ procédés 60nl«iiâ les rfiêmes^ Oïl 
l^ien offrent-iU 4^* ippdification^ t c*ef t «e que b coinpis^ii 
aurait pu dir^ dans son rapport, si elle 4vait jugé çonvenfibUl 
d*fn faire nn« 4- C 

xto. Priëcis des B£SI]ltats qu^exekcert I'B fobgeage et le 

LAMINAGE SUR Lti FER EN BARRES, obscrvés par LaGERHJELM, 

[Vcrhandlurtgen des Kereins zur Be/oerderung des Gewcrh^ 
" fletsses in Prciissen; janvkr et février i83oj p. 88.)] 

•Ç^ £n laminant, on obtient tpujonrs nn fer compact) en l^ 
forgeant, il est moins compact et quelquefois lameUenx.* 
. a^ Les cylindres produisent un fer beaucoup plus égal que 
la forge \ celui obieuu par les cylindres ne cli^ng« pas en ^U^ 
ce qu'on observe quelquefois danf celui de la forge ; c'est 
pourquoi l'on peut égaliser un fer qui est dur d*un cèté et mou 
de Tautre en le lamînapt , et sans dérangement des différentes 
sortes de fcrs^ ce qui est incertain par la forge. > 

3^ Les laminoirs et la forge produisent la même intepsito 
^.élasticité. Mais quant aux extrcmes de cette élasticité, leà ex- 
l>ériences ont démontré qu'il fsut en attribuer une plus grande 
^u fer forgé qu au fer laniiné, Frobablep^ent cela n*a pas 4*auir 
ttt^ causes que parce qu'on le frappe à froid ayec le marteau, 
f3t d*après c^la, on pourrait également bien oommuniquer cette 
qualité au fer lau|iné. Squs. ce rapport là , le fer martiné de 
Suède n'offre pas de différonce avec le fer laminé , mais ceiiii^ 
4Û a des limites d'élasticité plus grandes que le fer non lamine. 

4^ Les cylindres ont l'effet de déplacer les particules du lier 
Jiien davantage que ne le fait la forge* 

5^ La cohésion semble être tout- à-fait indépendante de la 
•manière d'étendre; cest pourquoi la force absolue repose sur'- 
.tout sur la faculté d'élre déplacée. Quand on excepte la moitié 
des barres forgées, alors les autres font voir une plus grande 
force absolue que les barres laminées, 

La détermination des qualités des barres de fer battu et 
laminées, semble être contenue dans la réponse sur la question 
.de h préférence du laminage ou du martin^ge d« fer de^iioé 
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pour barres ; car on demande d'abord que le fer soit compact^ 
et débarrassé de gerçures et de cassures ; puis il est indispen- 
sable pour quelques usages^ par exemple, pour les vis, limes, 
forets , cylindres , plaques, etc., que le métal soit uniforme ou 
égal, et surtout libre de toutes parties aciérées, qui nuisent 
d*une manière incon^enable aux machines et aux appareils. 

Quant aux qualités relatives des métaux, l'élasticité^ la fa- 
culté d'être déplacés, et la cohésion, on peut considérer comme 
signe caractéristique d'une espèce de fer, sa faculté d'être dé- 
placé, principalement quand on veut se rappeler ici, qu'en gé- 
néral ce n'est que cette force du fer qui doit rentrer en calcul qui, 
en chargeant le fer, ne détruise pas sa forme. Il faut égale- 
lement remarquer ici , que les laminoirs étant capables de pro- 
duire un fer beaucoup plus susceptible d'être déplacé qu*en le 
battant , cette opération par les laminoirs est plus convenable 
pour tout cet usage, où la susceptibité d'être déplacé est une 
qualité essentielle. Cette nécessité est exigée là où la légèreté 
du travail ou de l'outil, ou de tout le système des machines, 
est une plus grande valeur qu'un plus haut degré d'élasticité, 
comme, par exemple, pour les limes, les crics et les cylin- 
dres, etc. 

L'observation qu'a^ faite M. Lagerhjelm, que le degré de 
chaleur qui a servi pour étendre le fer détermine sa facilité 
aétie déplacé, cette observation augmente encore l'importance 
de l'usage des laminoirs ; car pour laminer le fer on peut 
choisir en général le degré de chaleur convenable ; mais en 
forgeant le fer, cela n'a lieu que dans certains ouvrages et entre 
de très-petites limites. 

C'est ponr cela qu'une plus haute élasticité , nécessaire pour 
quelques ouvrages , ne peut être donnée par la forge, et que 
cette qualité doit être excitée dans le fer plus lard à l'aide du 
marteau et d'une chaleur convenable ; et qu'un même traite- 
ment par le marteau est applicable au fer laminé et forgé; il 
semble que la méthode de travailler le fer par la forge, usitée 
s présent, sera changée tôt ou tard avec -celle du laminoir, 
principalement pour ces objets dont la forme ne rend pas plus 
cher le travail. 

Ponr essayer si l'opération des laminoirs augmente on di^ 
ninue la susceptibilité du ier d'être changé en acier, on a 
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envoycî deux ëcbantillons- dans une fakitupit cVacier dans Ùi 
Suède, pour les faire cémenten -Les l>arres d'acier avaient un 
extérieur tout égal, pas plus de bulles qu'à l'ordinaire, et les 
bulles n'étaient pas plus grandes. 

£n le forgeant, il démontrait les mêmes bonnes qualités» ou 
n*j voyait pas non plus de fibres » ni des inégalités dans la 
cassure. Il peut être très-bien poli , et cela même avec une sur'* 
face très-compacte. On trouva enfin que cet acier peut être 
travaillé très-facilement pour l'étendre, etc. U est semblable a 
l'acier suédois de la meilleure qualité. Ainsi, le fer à adev 
peut être laminé, 

III. MÉTHODE IPOUll BLANCHIE LES CHIFFONS DE COULEÙES. 

On doit à M. John W. Cooper, de Waynesburg, cette dé- 
couverte importante , surtout pour les fabricans de papier. Ou 
ne peut se servir de chiffons de couleurs, à moins qu'on 
n'en ait fait disparaître les couleurs, sans nuire au tissu. Jus- 
qu'ici on n'avait pu y parvenir sans beaucoup de peines et 
d'argent. Le procédé de M. Cooper est extrêmement aimple et 
facile, comme iP a été attesté par plusieurs fabricans éclairés 
deCarobcrsburg. (Baltimore Herald. — Nile^s Register; ii jnill, 
1829, pi 319.) 

lia. Descbiption d'une collection de minéeaux et de quel* 
QUES pEODuiTs d'usines d'ângleteeee. [Ferhandlungen des 
• Vercins in Preussen; mai et juin 18x9, p. 140.) 

A. COMBUSTlBLEfJ 

i. Houille, 

I. Houille qui sert dans les fonderies de fer, la milles au- 
dessus de Swansea. 

a. Houille de Clydach Collîcry , 5 milles de Swansea. 

3. Houille de Clud Coal, entre Harshay etDawley. 

On consomme annuellement dans les usines de Harshay , 
de lao à 140 mille quintaux de houille. Une tonne de ap 
quintaux coûte ao schellings 6 den. Los bancs qui fournissent 
ces charbons sont à une profondeur de 570 p. angl. , et consti- 
tués ainsi qu'il suit. 

Top coal a pieds 10 pouce». 
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, Le banc ioférieur clud coah « . • • . |9. m* s^ 



"^ ' Total 4 p^6<^ to polices à 5 pieds 6poûc 

Un ouvrjer gagne journelleinent % schclHngs 3 deniers en 
travaillant h ses pièces. 

^ Le banc de schiste argiheuit fournit une grande quantité de 
bltaihe qui sert aui mêmes ouvrages que le bitume de là 
houille. 

4. Houille de Peny-Darun près de Merlliyr-Tydwîlî. 
* 5. HonîHedeWHIîam-Pit WhîhgillprèsdeWhîtehaven. 

Ces deux mines appartiennent au comte dé Lonsdale , elles 
fournissent ensemble 6 milUops de quintaux. Ëilea occup^pt 
800 ouvriers. La première qualité coûte 6 $chellings 6.den. la 
tonné dé tX) quintaux. La qualité inférieure se vend 4 schel- 
lings 1 den.. 
' 6. Houille d*Alfernon , employée dans les verreries, 

7. Houille d'Alfernon, principalement propre à la fabrica- 
tion du verre; elle fournit aussi une bonne qualité de coake. 
t!es charbons coûtent 7 scliellings sur Ie$ lieux. 
' 8. Houille qui forme une transition au lignite candelaire , 
elle se trouve près de Sutt^n , non loin de St.-Helcne. 

Celte houille forme la couche inférieure d'un banc qui à 
6. pieds d'épaisseur. La couche supérieure ^st formée de houillfs 
lamelleuse de bonne qualité. Le lignite candelaire ne. trouve 
pas une application générale : on ^'en sert dan$ quelque ver- 
reries, parce qu'il fournit une quantité abondante de gaz. 

9. Lignite candelaife de Haighhall près de Wiggan. 

10. Houille de Stubblick Colliery, employée dans les fonderies 
'de plomb de Langleymille , près de Hexham. Ces mines sont 
seulement éloignées de 3/4 de mille des usines, et les produits 
en sont d'une qualité inférieure, et uniquement employés parce 
qu'on les obtient sans frais de transport. Le schiste argileux et 
le grès alternent avec des couches de calcaire gris. i3 quintaux 
*d)B ce charbon reviennent sur les lieux à 5 schellings. 

11. Houille de Wylam , employée pour la préparation du 
coake. Ce charbon a de l'analogie avec celui qui s'exploite 
dans les environs de Newcasllie ; ses prix sont eitraordinai- 
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reviennent à i4 schellinga 9 de». 

la. Houille de Carron prèa de falkirk, 
II. CoAe. 

iX Coke de Tow-Coal, k l'uaagfi dè« hav;^ feorQ^aux 
dXitingahal- ; . . , , 

ili. Coke de Broad Water Farnaceaprèsda Wedn^bqi^yi 
à Tusage des bauts fourneaux. Toutes les usiives du S^ffords^ 
Iiire^ les fabriques de Birmingham, des ei^irpns de Diidlejry.df 
^roopiich , £ypton | s'alimentent à un bauc uoiqne 9 <t^i a à§ 
3o à 33 pieds d'épaisseur; c'est le piMS puissant dp toula 
rApgleterre, L^s usines étaient «ncore, cp .18279 en. asseï 
mauvais état , et par conséquent le coake à très-bas prîx ( 
nctuelleroent la tonne se vend sur place « à 9 sehelliogft 6 des» 

Les mines sont éloignées de 6 milles de BirmUigham 9 el 
bien que de bonnes routes y aboutisseat, le transport CQÙt« 
Béanmoins 8 schellings par tonne. Dans les années. »89i4 ^t 
1825, la tonue se vendait 14 schellings sur les lîçux, 

Dans les usines du Sraffordshire, on emploie la méthode 
suivante pour réduire le charbon en coke : on remplit des four- 
neaux munis au centre d'une petite cheminée de 4 pieds 3/4 de 
haut, avr<{ 400 quintaux de houille; dans Le bas, le fourneau a 
des intervalles de deux pieds et demi entre les petits piliers i^ en 
remontant, ces intervalles alternent avec la hauteur de chaque 
pierre; au sommet^ il existe une petite cheminée en fer qui 
dépasse le fourneau qui a 6 à 9 pouces de diamètre sur une 
hauteur égale. Le diamètre de la cheminée a , dans U bas , ^ 
pieds et demi, et est par conséquent conique. 

i5. Coke de la houille n^ 11. 

16. Coke de la houille n^ la. .1 

17. Coke de la même mine , mais calciné un peu plus. 

id. Coke de la même mine^ mais presqu'entiérement 
calciné. 

19. Cok£. entièrement calciné. 

A Carron, le charbon est également calciné dans des four- 
neaux ouverts, qui ont 3 pieds de haut et 6 à 8 pieds de 
long; ils contiennent laoo quintaux. Au milieu du tas, il y 
a 3 ou 4 petites cheminées munies de couraos d*air, qui ont 
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dans le bas i p!«d et demi de diamètre , et qui sont munis de 
chapeaux qui serrent pour régler le courant. 

Le produit du coke se monte à enriron 5o pour cent du 
charbon. 
' 90. Coke à l'usage des hauts fourneaux près de Glasgow. 

Ces cokes sont fabriqués dans des fourneaux de forme 
conique, dont le diamètre inférieur a 12 pieds, et qui con- 
tiennent de 3oo à 36o quintaux de charbon. La hauteur dn 
Us est de S pieds à 3 pieds et demi. Dans le milieu se trouve 
une petite cheminée qui dépasse le tas de 6 pouces environ. La 
partie inférieure se couvre de cendres, et la partie supérieure 
reste libre; le feu y reste pendant 60 ou 70 heures; alors le 
tout est recouvert de cendres, et la masse se comprime avec 
une demoiselle pour rendre le coke plus compacte. Plusieurs 
petites ouvertures sont pratiquées dans le haut pour y verser 
de l'eau afin d'empêcher une nouvelle combustion. 8 ou 10 
jours après le commencement de l'opcration , la msase est suf- 
fisamment refroidie pour pouvoir être réduite en fragmens. 
Cette méthode parait être meilleure que celle qui est employée 
à Carron. 

III. Autres productions houillères. 

ai. Poix tirée du bitume des usines de gaz de Derby. 

2^. Coke qui résulte de la fabrication du gaz que l'on tire 
de cette poix. 

23. Suie produite par le bitume houiller. Le bitume est 
placé dans des vases plats, exposé à un courant horizontal , 
puis il est allumé; le courant se termine par un cylindre ver- 
tical en ferblanc, dans lequel la suie se ramasse; le courant, 
pour Tévacuation des gaz, se dirige sous terre vers la che- 
minée qui conduit aux fours à cornues. Ce noir est employé 
en imprimerie. 

24. Masse graphitique agglomérée des cornues delà fabri- 
que de gaz de Derby. 

Cette masse est remarquable , en ce qu'elle se détache en- 
tièrement du coke formé datts la cornue. 

B. Graphite et rAisaicATioN de ceayons. 

25. t^eldspath avec des incrustations de graphite de Borrow- 
dale, dans lé Camberland. 

'26. Filons de graphite dans le spath calcaire. 
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17. Plus grands filons de graphite servant à la fabrication 
des crayons. . i 

A Borrowdale , au-dessus de Keswîk, dans le Cumberlând, 
se trouve la seule mine de toute TAngleterre, qui fournit le 
graphite pour la fabrication des crayons. Les couches sont 
verticales et ont depuis le sommet de la montagne une pro- 
fondeur de 3oo pieds. Les filons sont très- irréguliers et se 
présentent tour-à-tour comme spath calcaire , spath brun ;, 
quartz , manganèse ferrugineux ocreux , et grunstein porphy* 
ri tique qui forme, quelquefois les couches voisines des filons. 
C'est dans ces couches que le graphité se trouve en rognons de 
différentes dimensions. 

Jadis l'exploitation était aisée et donnait des produits con- 
sidérables; aujourd'hui il n'en est plus de même , le travail 
est plus laborieux , les produits sont moindres et souvent dan* 
un état si impur, que l'on ne peut^uère s'en servir que pour 
la fabrication des creusets et pour l'opérationdu polissage. Les 
premières qualités|employéc8 pour la confection des crayons se 
vendent de 35 à 40 schellings la livre. 

a8. Un échantillon de 64 sortes de crayons de Bauks à 
Keswick. 

29. Bois de cèdires d'Amérique y servant à la fabrication dep 
crayons. 

Le graphite est collé sur de petits morceaux de bois et scié 
avec une scie très-fine en lames de la force de la masse de* 
des crayons. Le bois de cèdre est coupé en baguettes carrées , 
et en enlevant les angles 1 on fait en même temps la rainure qui 
doit recevoir le graphite; après que celui ci a été collé dans 
ces rainures I on place les baguettes sur Je tour poi|r les 
arrondir. 

G. Usines de feb» 
I. Minerais de fer, 

3o. Sphérosidérite argileux de la butte près de Merthyr 
Tydwill , dans le sud du pays de Galles. 

3i. Spéhrosidérite argileux fournissant 54 pour cent de fer 
brut; il se trouve à Gurnes, à 12 milles de Swansea. 

32. Sphérosidérite argileux fondu à Carron, se trouve de % 
à 4 niilles du fourneau. 

33. Il se trouve dans les environs de Carron, à peu près 
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éiK etpèetsfiet^bédsiMérite, ft des distances plus oâmoîiis 
rapprochées. 

, Leprix d« ee minerai, rendu aax usines , est dé 6 schellings 
6 dm* par lonae. Toat le fer que TAngleterre fabrique en si 
grande quantité proirient d'dne stule espèce dé minerai; c*esi 
^mi ipKéroBtdérite afgiletit qui se trouve en couçlies étroite^ 
ÙSMi le terrain houiller qui s*étend Sut* une grande partie de 
TAngleterte: 

ri, 'Mlrierai de fer fritte. 
' 34. On emploie 3 espèces dé minerai de fer , dans Tclat 
fritte, à Irofi. 

Ce minerfli perd par cette opération 1/4 ou un tiers de son 
poids ^ et fourbit ensuite 4o ou 4$ pour cent de fonte. Le nii> 
nerai est préparé dans dé petits fourneaux ronds , et on y 
iméte un peu de charbon . 
3. Pi'en^s calcaires gui sont employées dans les fonderies pour 

accélérer la fusion dfi fer, 
'• 95. Trois espèces qui proviennent de couches médiocre^ 
dans le terrain houiller. Lé rapport de la pierre à chaux et du 
toiinerat ft4tré est ordinairement constant; mais celui de ce 
mélange et du co]^e varie et se règle d'après la marche dû 
fourneau. ACan-on, on emploie i5 à 18 quintaux de pierre 
calcaire pour produire 20 j^ointaux de fpnte, et il faut de 44 
à '5d quintaux de minerai grillé pour obtenir cette ^(tiantitc 
Refonte. 

4. Fonte. ' 

36î Fonte n*^!, de Iron, la tonne à 6 Hv, st. 

3^. *-*- n^ 2, du même Heu, ù S'iîv. 10 sch. 

c 38i •*- 3,' id. à ^ liv/st. ' 

5. Scories. 

39. Les usines de Penny-Sarran Iroh,' de Carron, Iron, etc., 
fournissent environ 1*5 ou 16 espèces de s.cories qui diffèrent 
tontes enirVllca, et coniiennent du graphite, du tîTaue, des 
cristaux de verre et de fer. 

i La présence du titane dans les scories qui proviennent <ltt 
minerai ex ()lotté dans les tcrrafins houillcrs^ est irès-rcmar- 
^fiable; 
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6. tHJjferèné pfoâÉits du. ftr ét\ tramil ultét^ar que subit ce 

métal, ' 

' 4^4 Refined tiieltl (fer blanchi.) • 

41. Scories qai résultent dn procédé du blanchiméot. ' ' 
< 4!i. B»fii|ed nketnl de Wèdnesbùry. 

43. Dix espèces de scories qui r^saUenC de ce procédé éflnà 
dlfféitsites uslties. 

44* Eil de fer étdmé. ' 

45. Acier de cémentation qui sert à lafabricalion de l'acte^ 
fondu. 

46. Acier de cémentation de Marahah 

On emploie pour la fahri^alian de l'acier en Aglcferre, mii- 
({neme^t du fer en barre de U Suâde et de la Russie : le fer 
riisgUia a*a pas été etnployé jnsqu*è présent. Tous les prod«îta 
des mines de fer de Danemark viennent affluer sur une Bénie 
maison de commerce de Huit 

]L'aeier fondu ordinaire eoàte ao rixdales« Le quintal d'a- 
cier fin en barreK et en lames, coûte a6 riiadalea^ r 
D. Usines pocfa i.a fabUioâtiOSm utr. c^iteb. '\ 
I . Procédé qui if si en usage dans /o fonderie de Hafod h 
Swansea. 

47. Métal brut granulé, produit de la première /oston. .: 

48. Scories de cette fusion qui ne sont botines à rien. 

49. Stsories de celte même fosioti qui tienoeni de Tobsi- 
diennc; de TaBcienne usine deHagle^ 

50. Scories comme celles du n® 4^, contenant des grains 
isolés de métal brut; sont à soumiâes à une nonvelle.'ftisiqn. 

:. 5i. Métal brut calciné , produit du tit^Lsièmé profcéd^. 

52. Métal fin granulé ^ produit Ûe la de~tuièm4 fustop jetéf 
dans l'eau, 

53i Métal fin calciné ^ produit du cinquième proeedé» 

54. Scories qui, résultetit de 1^ seconde fusion, eUe aoot 
cristallisées à la surface. » 

55. Métal bleu , produit de la seconde fusion coulé dana la 
sable» . 

56. Cuivre , produit de la troisième fusion. 

' 57« Cuivre brut , produit de la quatrième fusion. 

Les minerais de cuivre qui sont fondus dans les usines prèa 
de Sv^ansca, contiennent de 7 à 8 pour cent de cuivre fini 
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'58. ÉchantiUoit tle cuivre que Tan prend pendant le procédé 
de l'affinage. 

59. Échantillon de cnÎTre qui a pris du carbone pendant 
raffinage. 

60. Echantillon de enivre qui n'a point subi ce procédé non 
plut que celui de l'affinage. 

61. 3 échantillons de cuivre où la combinaison de charbon n 
été poussée trop loin , et on il faut amener une oxidatlon pour 
détruire le charbon^ * ; 

6a. Cuivre fin qui a subi la combinaison du carbone, 
al Produits épcntuels. 

63. Métal bleu et étaih fondus ensemble. 

64. Étain sortant du fourneau et provenant de la pré- 
aenee accidentelle de la pierre d'étain di^ns les 'minerais de 
enivre. 

65. Minium venant du four à cuivre. 

Il est à remarquer. que l'on lorrifie dans a 4 heures laoquin* 
taux de minerai de cuivre, moyennant a4 quintaux de houille» 
dans Tusiae de Hafod près de Swansca. 

3. Fabrication ultérieure du cuivre^ 

66. Clous fondus pour cheviller les vaisseaux du Dock- Yard 
à'Deptford. 

67. CloQS forgés id, 

6B. Lames en enivre fabriquées avec une scie circulaire. 

69. Alésures provenant du forage des canons. 

4. Fabrication de laiton. 

70. Alliage pour fondre le laiton à Birmingham. 

71. Résidu de la fabrication de Tacide nitrique qui est em-- 
plôyc pour la confection du laiton dans le même lieu. 

Le procédé pour obtenir le laiton est celui que l'on employait 
autrefois en Allemagne. Du cuivre et de la calamine sont fon- 
dus dans un creuset avec du charbon et un ingrédient pour 
opérer la fusion. L'alliage de cuivre et de zinc ne paraît pas 
être très-répandu en Angleterre. 

5. Exploitation des mines de cuivre sur rtied*Anglcsea. 

7a. Quatre espèces de cuivre de cémentation de la mine de 
Mona sont fondues avec les autres espèces de miserai de 
cuivre. 
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E. Et A IN. 
^3. Ktain en grains de St-Austle. 
74-' KchantiHon crétain commun. 

F. Plomb. 

1 . Usine à fPheel-Besiejr. ^ 

75. Minerais de plomb grillés de Whcd-Belsey, près Davistok. 

76. Scories de la première fusion. 

77. Scories qui coulent dans Teau provenant de )a fnsioa 
des scories du n** 76. 

Les mines non loin de Davistok donnent à peu près 75pour 
cent. Le ploi;rîb fabriqué contient à peu près 3/4 d*once 
d'argent par quintal. En 18*27, ^^^ 100 livres se vendaient 5 
rixsdalcs 28 groschen. 

2. Uàine de Dcebank^ près Holfwell dans le Flintshire, 

78. Scories blanches du fourneau dans lequel on a opéré la 
première fusion. 

79. Poudre blanche provenant du canal qui conduit à la 
cheminée. 

80. Sublimé scoriacé de rorilice du canal. 

81. Poudre blanche scoriacée provenant du fonrneau à vé-^ 
vcrbère. - ; . - 

L'usine de Deebank fond principalement les produits des 
mines de Nulkin et Mold dans le voisinage de Holywel^ dans 
le rlinlshire. Le minerai consiste en galèpe, en zinc blende, en 
pyrite sulfureuse que Ton trouve dans les couches calcuircs 
sous les fermai ions houillères. 

3. Usine d* argent pt es de Newçastle 

82. Scories provenant de la réduction de la lilharge d'argent. 

83. Scories du fourneau d'aftlnage. 

84. Scories noires provenant de la fusion des précédentes. , 
4. Usine de plomb de Langlcymill ^ près de Nexhanu 

85. Minerai de plomb préparé, près d'Alstone; coiuient , 
d'après Téchantillon, 75 pour cept de plomb. 

86. Minerai grille. 

87. Scories du foyer qui sont encore une fois fondues dans les 
scories du foyer. 

88. Scories des scories du foyer. 

89. Scories des scories du foyer qui sont dirigées dans Teau. 
E. Tome XVI. — Novembre i 83o. i 7 
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90. Scories du fourneau à rëverbcre qui sont également fon- 
dues avec les scories du foyer. 

gi.Litharge de plomb sortant du fourneau à réverbère. 
L'usine de |)«omb de Langleymîll est une des plus grandes 
et appartient à Thâpîtal de la marine de Greenwich. 
5. Fabriration da -plomb, 

92. Plomb pour la fabrique de plomb graine de Ch. Georges 
à Bristol. 

93. 3 espèces de cendrées non polies de la même fabrique. 

94. Cendrée polie du même lieu. Le quintal se vend d rixs- 
dales. 

95. Céruse adhérente au plomb. 

Le plomb est fondu en lames minces et mis dans des pots 
en grès dans lesquels se trouve du vinaigre. On en met 12 liv. 
dans chacun. Les pots sont placés dans un grand réservoir qui 
contient 400 quintaux de plomb, et les intervalles sont remplis 
•vec du tan. La température est assez élevée pour amener Té- 
vaporalion du vinaigre, et pour former de celle manière une 
enveloppe de carbonate de plomb sur les lames en plomb indi- 
quées sous l€n** 95. 

96. Céruse en état d'être employée. Se vend 11 rixsdales 6 
groschen. 

97. Minium ronge ordinaire. 

98. Minium rouge rofliné. , 

Le minium rouge se fait dans un fourneau à réverbère oti 
le plomb est oxidé par le courant d'air ; ensuite il est passô au 
moulin et par le tamis. Le plomb qui sert à la fabricalion du 
minium est mélangé avec du plomb très-cassant qui contient de 
Tantimoine et qui tombe en petites scories par la fusion. Le 
plomb des premières fontes est d'une qualité supérieure. 

99. Couleur d'orange produite par un mélange de cérnscet 
de minium. 

100. Plo.mb pojnr les vitres. 

101. Une série de balles. 

G. Mangarèsiî. 

102. Manganèse gris de Miinyston près de Tavistock. 
io3. Li. propre au commerce. 

hù manganèse est employé en grandes quantités pour la 
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prodaction (la chlorure de chaiix qui sert au blanchiment. 
Onletronve dans le schiste argileux daifs le Tavistock et Lan- 
certoTm dans le Devonshîre^ Il se Irend, terme moyens a rîts- 
dales iSgroschen. 

H. Sels bt produits db PABHiQims csikiqubs* 
1. Sel de cuisine, 
104. Sel gemme commun de Marston près Northwieh. 
io5. Sel gemme pur; ne se trouve en Angleterre qa'aujt 
environs de Northwieh. 

106. Sel de la saline de Droltwich avant la dessiccattoti. 

107. Sel de la même saline après la dessiccation. 

108. Sel produit de l'cau do mer à Bora dans le Sutheriand- 
shire. 

a. FitrioL 

109. Pyrite sulfureuse de la fabrique de vitriol d*£lswick 
près de Newcastle , extraite du terrain houiller. 

1 10. Sulfate de fer du même lieu. 

£n exploitant la houille, on recueille 
m. Pyrite sulfureuse agglomérée. 
3. jilun, 

112. Alun schisteux du terrain houiller près de Canipsie , 
dans le voisinage de Glasgow. 

1 1 3. Alun schisteux en efflorescence* 

L'alun schisteux est un schiste argileux qui contient 'beau-ï 
coup de pyrite sulfureuse qui se trouve dans les couches 
houillères. Il est bitumineux et facile à griller. L'alun schisteux 
se vend dans la mine 2 groschen et demi. Cent quintaux don- 
nent 6 quinlaux d'alun. On en fabrique dans cette usine an- 
nuellement 12000 quintaux y et le quintal se vend 5 rixsdales 
7 groschen. 

5. Appendice, 

114. 4 espèces de bleu de Prusse delà febrique de Mac 
Intosh, à Campsie. 

ii5. Sulfate de manganèse et natron, résidu delà fabrica- 
tion du chlore de la manufacture de Tennant, à Glasgow. 

1 16. La même substance fondue avec de la chaux et du char- 
bon. 

»7' 
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J. PlEKRKS. 

1 . pierres à bâtir: 

117. Siénîte de Tilc de Jersey employée poiir le pavé de 
Londres. .' • 

118. Granit de Darlinoor dans le Devonshirc, dont' on a bâti 
une partie du nouveau pont de Londres. 

119. Granit de Peterhead en Ecosse, dont on a bâti l'autre 
partie du pont ci^desans. 

120. Grunstein de RoTvlais Ridge, le meilleur parc du Staf- 
ford^hire. 

lai. Granit de la Prison de la guerre dans le Dartmoor. 

laa et laB.Grèsde Brora dans le Sutherlandshire ; est employé 
comme pierre de taille à Edimbourg et à Londres. 

Les principales pierres de taillé pour les bâti mens en Angleterre 
se trouvent dans les grandes formations calcaires qiii sontappc- 
léeSy d'après la nature grenue de la pierre, formation oolitique. 

1214. Pierre dePorland; pierre de taille pour Londres. 

laS. Grand oolite dans le voisinage de Bath. C'est la pierre 
qui convient le mieux aux travaux d'architecture à cause de sa 
densité et de sa solidité. 

ia6. Deux espèces d'oolite d'Oxford. 

127. Grès rouge de Glasgow. 

ia8. Pierre de Puibeck employée pour les trottoirs de 
Londres. 

129. Calcaire schisteux noir de la formation du grès rouge. 

i3o. Grès quartzeux de Peuniwcll-hill employé au pavé de 
Bristol. 

a. Ardoises, 
. i3i. Ardoise de Peurhyn près de Bangor. 

i32. — de Borrowdale près Keswick. 

i33. — de Ballahulish près du Loch-Lceven. 

i34. — de Loch Lanza de l'île Arran. 

i35. — • verte du même lieu. 

i36. — calcaire de Stonesfield près de Blenfaeim. 
3. Pierres employées à toutes sortes de travaux. 

137. Marbre noir de Wyedalc dans le Derby sbire. 

i':)8. Marbre noir mêlé de schiste siliceux. 

139. Marbre gris avec des entrochiles de Castleton dans le 
Derbyshire. ' 

140. Marbre gris de Killcbriest de l'île de Skye. 
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141. Gypse bigâre dû D^rbyishire. '\' . 

i/|2. Gypse blanc du même lieu. 

il^X Gypse d'une grande transparence de ChoUaslon. 

i44* Gypse fibreux du même lieu. 

i4^* Spalh fluor de Caslleton. 

146. 3 espèces de spath fluor inîbibë de colbpliane. 

147. Meule pour tailler le spath fluor et le marbre noir. 

148. Pierre à aiguiser de Ayrshire. 

i^Q. Composition de colophane, cire blanche et mastic pour 
imbiber le spath avant que de le tailler. 

i5o. Mastic pour joindre les fragmens de spath. 
* i5i. Terre d'Angleterre pour polir le laiton à Birmingham. 

1 52. Serpentine de Portsoy dans le Bauffshire. 

i53. Serpentine avec des veines de talc et des cristaux de 
spath calcaire du. même lieu. 

154. Agate du Forfarshîre. 

K. Ciment lomain. 

i55. t3 espèces de pierres calcaircs4 principalement du 
Yorkshire, employées au ciment romain. 
L. Terre a pobgelaine. 

1 56. Terre à porcelaine de Lye près de Brierleyhill dans le 
Staffordshire. 

1 57. Terre à porcelaine de Mouschale près de Brierleyhill ; 
employée pour les creusets pour fondre le laiton, Pacier cl le 
verre. 

i58. Id. Six espèces ])our tuiles. 

M. Fabrication DU VEHUE. 

iSy. Potasse pour la fabrication du verre dans la verrerie 
près de Leitz. 

j6o Poiasse fondue avec du sable du même lieu. 

161. KeIp,coramc il est employé à la fabrication du verre de 
Norlhshore près de Newcaslle. 

1G2. Sable du même endroit. 

iG3. Kelp et sable dans les proportions de 43 à 27. 

164. Verre fondu du même lieu. 

i65. Plateau en verre id. 

166. Verre qui sert de base au flint-glass de l'usine de Bacr 
chus à Birmingham. 

167. A'erre soufl^ du même endroit» 
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i68. Verres coloriés de la fabriques dé ThomftHon à Biirmin- 
gham. 

169. Mastic pour coller le verre en le polissant. F; Fix. 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

11 3. MOTKif BK aici;B& LA chalieub; par J. M. SwSRrr. {Gill's 
Technolog, Reposit. ; }mn |83o, p. 338.) 

Le giand objet de h science devrait toujours être de perfec- 
tionner les arts qui tendent au bien de l'humanité » et ses rer 
cherches devraient spécialement être dirigées vers les sujets 
d'une utilité pratique. La science n'a jamais été employée plus 
utilement qu'en cherchant à soumettre à ses lois la chaleur, 
cet agent si subtil et si passager , et qu'il parait impossible de 
dompter sans les soins continuels d'un agent f dans des limites 
étroites et déterminées, nécessaires dans beaucoup de procédés 
délicats des arts. 

Mais actuellement on peut maintenir régulièrement dans les 
appartemens une atmosphère artificielle convenable aux cou- 
valescens , et pour toutes les opérations utiles, même pour la 
culture en grand des vers-à-soîe dans le climat si variable de 
l'Angleterre, objet d'une importance nationale. La température 
peut se maintenir constante par un appareil qui s'adapte de 
soi*mème et qui agit avec la plus grande exactitude. 

pans la manière française de chauffer les appartemens de 
M. Bonnemain , le régulateur de la chaleur agit sur la porte- 
registre du fourneau qui tient l'eau en ébullition , et Ijui sert à 
remplir d'eau, à une température constante, les tuyaux qui 
circulent dans les appartemens. Le régulateur de la chaleur, 
que M. S. a décrit datis sa dernière communication , agit aussi 
sur la porte-registre du fourneau. C'est pourquoi l'eau dans 
la chaudière ne peut jamais s'élever au-dessus d'une tempéra- 
ture réglée, et la chaudière , d'après ce procédé , ne peut être 
propre aux usages domestiques ordinaires. Faire une chaudière 
ordinaire et un fourneau pour régler la chaleur d'un corps 
éloigné de l'eau qu'on emploie à un bain , ou qui circule dans 
.des tuyaux à travers un liquide de manière à tenir le liquide à 
une température uniforme, était un problème qui avait captivé 
rattenlion de l'auteur depuis quelque temps. 

L'objet de ce mémoire est d'indiquer un mode préférable 
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d'obtenir ce résultat rf désirable. Le régulateur agit en procu- 
rant «u bain ou à Teau fa température qu'ils doivent «voir, par 
de Teau plus chaude d'un niveau plus élevé, exactement danë 
la proportion des baios froids; et en supprimant le court de 
Tcau plus chaude, on obtient a Tinstant même la température 
nécessaire. Il n'est pas besoin de 8*étendre sur les avantages 
de bains réglés de la sorte pour les personnes délicates : TaQ^* 
teur espère que ces bains seront généralement adoptés dans les 
hôpitaux. 

Pour tenir un bain à une température uniforme^ on y doit 
plonger avec une boule contenant deTaîr ou du gaz, un ré-«- 
gui a leur, c.-à.-d. un tube ayant la forme d'un L. Il y a un boa* 
chon dans le tube du régulateur , le liquide touche à Pair oii 
au gaz dans la boule. L'extrémité d'un levier est attachée au 
bouchon au moyen d^une vis qui s'élève à volonté, etd'ufiè 
coupe d'huile, au haut du tube du régulateur. L'autre extré- 
mité du levier communique à une soupape placée à l'ouverture 
d'un tube qui descend du réservoir de l'eau chaude. Le réser- 
voir est alimenté d'eau chaude, au moyen d'un Chaudière 
qui est auprès , et qui est propre à toutes sortes de choses 
utiles. 

Voici comme agit le régulateur. L'air on le gaz se contracté 
à mesure que le bain se refroidit. Quand l'air se contracte dans 
la boule, le bouchon descend dans le tube du régulateur et fait 
tomber le levier, au moyen du 61 de fer : l'extrémité opposée 
du levier se lève et ouvre la soupape dans le réservoir, et permet 
k l'eau chaude de descendre pour élever la température dtt 
bain au degré convenable. Quand le bain a pris une tempéra* 
ture plus élevée , l'air ou le gaz qui est dans la boule s'échappe 
de nouveau, le bouchon monte, et le levier revient à sa prc* 
mière position horizontale dès qu'on a obtenu le degré de 
chaleur qu'on voulait en tirer. On peut disposer le levier de 
manière à maintenir l'eau aux différens degrés de température 
qu'on peut avoir à désirer, en ajoutant de petits poids pour 
le maintenir dans une position horizontale, lorsque dans cette 
position l'eau chaude cesse de couler par Peffet de la soupape , 
jusqu'à ce qu'elle manque par la fraîcheur du bain. Ainsi le 
régulateur admet autant d'eau chaude pour tenir le bain à la 
température qu'on désire, et pas plus. 

Comme chaque addition d'eau chaude tirée du réservoir , 
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Xtnà à élever le nÎTcaa de la chaudière ifans le bain, et contme 
la portion la plus froide de Teau tend toujours à rester 
au fond, nn grand tuyau qui monte de la partie la plus 
basse du hain décharge la portion la plus froide de Teau czac« 
iement dans la portion de Teau chaude qui est ajoutée. De 
cette maniéré, l'appareil agit avec une exactitude invariable 
sans le secours d'un surveillant, et sans aucune complication 
de mécaniques; et le régulateur, par la simplicité de sa con- 
struction, ne peut éprouver de dérangement. 

La température de l'eau qui provient du tuyau de décharge, 
sera toujours égale à celle de la température du bain ; donc, si 
en réglant le levier du régulateur, on élève la température du 
bain, la chaleur de l'eau qui provient du tuyau de décharge, 
sera éghleroent augmentée en proportion ; de celte manière 
on ne peut établir de règle sur la température de Teau qui 
sort; et au lieu delà laisser se dissiper, on peut la faire circuler 
pour régler la chaleur des liquides, ou bien on peut diriger cette 
eau dans des tubes qui régnent autour d'un appartement, et 
de cette manière régler la température de lappartcment avec 
une grande exactitude 

Les diverses applications utiles de la chaleur régularisée se 
présenteront naturellement d'elles-mêmes aux personnes ver- 
sées dans les arts; ce serait un détail qui n'en finirait pas que 
de signaler tons les usages auxquels elles peuvent servir. Le 
jardinier peut calculer avec certitude la chaleur de la serre 
chaude. Le fermier, d'après des données en grand, peut se 
servir de l'eau , d*nne température déterminée , dans des tubes 
de circulation, passant à travers des tas de tourbe humide 
mêlée avec des roseaux ou de la paille sèche , à faire des expé- 
riences, pour faire fermenter cotte substance dure afin d'en 
faire un engrais maniable; ou il jieut employer l'eau delà même 
manière, dans des tuyaux, pour maintenir sa laiterie à la tempé- 
rature la plos convenable à la formation du beurre. Dans la tein- 
ture, un bain tenu à une température déterminée par le moyen 
de l'eau chaude, ne serait pas. un objet de petite importance. 
Quand on a besoin d'une chaleur plus grande que celle qu'on 
obtient par l'eau chaude, on a recours à Tliuilc; et Ton peut 
régler là température d'un bain d'huile chaude en ajustant le 
levier de ra]>pareil pour élever la température ; lé régulateur agit 
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crapros)cniémé {i^rincipë lorsqu'on emploie bu lliiiile ou Tevu ; 
donc on peut régulariser la chaleur des endroits disposés pour 
peindre sur verre, et pour d'autres objels. Le régulateur con- 
tenant dans sa cuvette de l'hydrogène ou du nitrogène, au lieu 
d*air commun, peut aussi être fait de la môme manière qu*il 
a été dit ci-dessus, pour maintenir la chaleur du bain métal- 
lique au d^ré précis convenable pour tremper les instruraens 
d'acier; mais les matériaux composant le régulateur doivent 
être disposés , en ce cas, pour être plongés dans un bain mé- 
tallique. 

Rien d'une utilité plus générale dans les arts qu-une cha- 
leur réglée avec précision; et celle qu'on peut obtenir actuel- 
lement pour toutes les choses utiles doit satisiàire aux désirs 
les plus ardens : il est probable que lorsque le comte de Rum- 
fort, lorsqu'il s'est occupé de son sujet favori , la chaleur y n'a- 
vait jamais imaginé que dans une foule de procédés délicats 
dans les arts, cet agent si subiil pourrait être remplacé dans 
l'exacte proportion exigée, et par un appareil, qui , lorsqu'il 
est ajusté, n'exige plus d'autres soins du surveillant. 

Un régulateur de la même forme que pour un bain, mais 
non environné d'eau, et placé vers le haut d'un appartement, 
afin d'ouvrir ou fermer un ventilateur à soupape se mouvant 
sur un axe horizontal sur le lambris, serait très-^utile dans des 
réunions publiques. Lorsque l'air d'nnc salle étant échauffé 
par la foule qui y est ramassée, ferait échapper l'air ou le gaz 
contenus dans la cuvette du régulateur, le liquide contenu dans 
le tube du régulateur monterait alors , lebouchon s'élèverait en 
consi'quence, et permettrait au ventilateur auquel ilesl adhérent 
de s'ouvrir, pour donner la facilité à l'air chaud de l'apparte- 
ment de s'échapper. Il serait nécessaire que le régulateur en 
question fut en cuivre, excellent conducteur de lachaleur, afin 
que l'air ou le gaz renfermes dans la cuvette pût être rapidement 
affecté de tous les changcmens de température de rappartcment. 

L*air chaud, conduit par des tuyaux, est employé par beau- 
coup de personnes pour chauffer les appartemens; la quantité 
d'air chaud admise dans un appartement peut se mesurer an 
moyen du régulateur en cuivre qui a été décrit ; il sera seule- 
ment nécessaire de joindre le levier à une soupape fermant 
dan» le tuyau d'air chaud. L'abaissement de la temi^érature 
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^ans Tappartenient agira sur le régulateur^ et de la sorte » au 
moyen du levier, ouvrira la soupape fermante, et laissera 
entrer une plus grande quantité d'air chaud. Quand on emploie 
)a vapeur dans les tuyaux pour chauffer un appartement, nn 
régulateur semblable et une soupape fermante pourront suffire. 

Dans sa dernière communication M. S. a conseillé Templol 
d'un régulateur semblable en cuivre, ayant sa cuvette exposée 
aux rayons ardens d'un fourneau, dans le but d'agir, au moyen 
dé son levier 9 sur la porte*registre du fourneau, pour admettre 
ou diminuer la provision d'air, de manière à conserver au four* 
neau une température uniforme. 

Les chimistes sont embarrassés de mesurer le degré de. 
chaleur d'un fourneau, qui doit servir à quelque procédé par- 
ticulier, par comparaison à un principe connu ; ils désirent 
pouvoir établir encore le même degré de chaleur dans un autre 
moment, où avec tout autre fourneau; d'où sont venus les 
divers essais de constriiclion de pyromètres. Le pyromètre , 
d'après le principe du rayonnement , dont l'auteur adonné 
la description dans sa dernière communication, sera, à ce qu'il 
croit, trouvé le plus commode dans la pratique , et celui dans 
lequel on peut avoir le plus de confiance pour estimer la cha- 
leur d'un fourneau , par les degrés du baromètre, parce que la 
radiation d'un corps chaud établit une proportion sur lo cha- 
leur û'un corps chaud, et que cet instrument n'est pas sujet à 
être endommagé par le feu. 

Le pyromètre à radiation n'étant pas mis en contact avec le 
feu, peut aussi s'employer à mesurer la chaleur des corps avee 
la température que l'on connaît déjà. Ainsi, on peut mettre à 
l'épreuve Texactitudc de Piastrument, et en le plaçant à dif- 
férentes distances des surfaces et de températures connues, et 
voir si la loi que l'on supjiose généralement gouverner la ra- 
diation de la chaleur, se trouve juste dans tous les cas. Lors- 
que, par exempte , on place le côté d'une cafetière contenant 
de l'éther en ébuUitiou , ou le côté d'une cafetière semblable 
contenant da l'alcool bouillant , à une distance fixée , vis-à- vi» 
du pyromètre, on marque les effets que ces liquides en ébul- 
lition produisent sur l'instrument , au*dessus des effets causé» 
par la température moyenne de l'appartement. On connaît la 
différenoe entre la chaleur de ces liquides en ébullition, et on 
peut calculer l'effet qu'une cafetière d'eau bouillante, ou une 
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cafetière d*huile bouillante doivent produire sur l'jastrument ^ 
placé à la inême distance. On estime ensuite la chaleur d'une 
plaque de fe? chauffée à rouge ou à blanc par la comparaison 
des effets produits par l'une sur le pyromètre à une distance 
déterminée, avec les effets produits par des vaisseaux conienani; 
différens liquides en ébulUtion , à des températures différentes 
et à la même distance. On apprécie la cause par les effets». 
Quoiqu'on ne puisse plonger un pyromètre dans le feu pour 
mesurer la chaleur , cependant on peut déduire indirectement 
de cette manière quel est le degré de la température d*uno 
plaque de fer chauffée au rouge. 

La manièrci de régler la chaleur des liquides , décrite dans 
ce mémoire, deviendra, à ce qu'espère rautéur,.d'un usage 
général; elle est peu coûteuse y simple, et son principe est in- 
contestable. SI Ton voulait développer tous les usages utiles 
auxquels on pourrait l'employer , il faudrait écrire un traitjé 
sur les arts et les manufactures. Dès que l'on règle la chaleur 
des liquides 9 il s'ensuit la conséquence naturelle que l'on peut 
régler la température des appartemcns à travers lesquels ces 
liquides doivent circuler par des tuyaux qui les parcourent. 
Le comte de Rumford a donné un exemple de ce qu'on peut 
faire avec une attention persévérante sur les parties séparées 
des sciences. Son désir de voir appliquer utilement la chaleur 
aux usages ordinaires de la vie , a beaucoup contribué à pro- 
pager ces vues précieuses. On pourrait améliorer les autres 
branches des sciences par l'emploi de moyens semblables. 

M. S. pense que l'application de la chaleur artificielle pour 
opérer la décomposition dans des tas de tourbe humide , mêlée 
avec des débris récens de végétaux , est digne de l'attention des 
agriculteurs : la tourbe , quand elle se trouve en abondance , 
n'est pas par elle-même très-favorable à la végétation; mais 
lorsqu'elle est mêlée avec la glaise, il en résulte de bons 
effets pour le fermier. 

On obtient un mélange précieux des débris de tourbe et 
d'engrais des étables, ou do matières végétales récentes, lors- 
qu'on fait pénétrer la chaleur dans les tas qui en sont formés. 

Comme par le moyen du régulateur décrit dans le mé- 
moire, la température de l'eau qui circule dans les tuyaux peut 
être réglée avec qmelquc précision » et qu'on peut faire des 



a68 Arts économiques. N** ii3 

tayaux devant passer à travers des tas de toutes sortes de sub- 
stances et en toutes sortes de directions, la décomposition de 
la tourbe, mêlée à d'autres engrais , peut erre ré^liisée prorap- 
tement , en en grand , par un agriculteur entreprenant et pos- 
sédant de grands capitaux. 

La culture des vers à soie, en Angleterre , et dans des salles, 
dont on pourrait régler la cbaleur avec une grande exactitude, 
devrait être fortement encouragée. Ce serait un triomphe de 
la science sur les obstacles que présente le climat, si TAnglc- 
, terre peut un jour rivaliser dans ses marchés avec les produits 
des climats plus chauds. Cette application de là chaleur àrtifi - 
cielle est d*une importance nationale, et on ne doit pas la per- 
dre de vue. 

' On peut maintenir dans un appartement la température 
précisément Convenable pour les versa soie, au moyen de 
tuyaux dans lesquels circule Teau chaude; la chaleur de l'ap- 
parlement dépendra de la chaleur de l'eau ; et la chaleur de 
l'eau sera relative à rajustement du régulateur. ' 
» Le régulateur, qui a à peu près la forme d'un L, peut s'em- 
ployer de deux manières-: le ressort du bouchon peut être 
adapté à l'extrémîté du levier, sans passer par la tige; en ce 
cas le frottement du ressort est évité , mais le tuyau donnant 
entrée à Taction de Tatmosphère, le niveau de l'eau dans le 
,- tuyau est susceptible d'être diminué par l'évaporaiion si l'on 
•se sert de l'eau; en conséquence on peut substituer l'huile ou 
le mercure, comme liquide, pour retenir le gaz dans la cuvette 
du régulateur. Le développement et le resserrement du gaz 
dans la cuvette sont sujets à cire influencés par la diminuiion 
ou l'augmentation de la pression atmosphérique, lorsque le 
tuyau est ouvert à l'action de l'atmosphère; c'est pourquoi, 
lorsque le thermomètre indique un changement , le levier exige 
quelques modifications, en changeant ses petits poids. 

Lorsque la tige passe à travers une coupe d'huile, le frot- 
tement n'est pas très -sensible, et l'évaporation est empêchée 
par le tuyau, et le bouchon ne peut baisser et faire baisser le 
levier par cette raison. Les tubes circulaires qui rognent au« 
tour d'un appartement ne sont pas figurés dans le dessin, car 
il est aisé de concevoir que l'eau qui coule du grand tuyau ne 
pourrait être conduite par d'antre$ dans aucune direction. 
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Pour élever davantage la lexnpéralare de rappartcmcnt, on 
n*a quVi augmenter la chaleur du bain ; cela se fait en tirant 
un supplément d'eau chaude du réservoir, et en ajustant les 
poids du levier de manière qu*il conservera sa position hori-, 
zontale, tandis que lebnin conservera raccroissement de cha- 
leur qu*il a gagné. Lorsque le bain se refroidit , le levier donne 
la liberté ù une nouvelle provision d'eau cliande d'y couler 
pour l'élever à son premier état. 

L*eau chaude coule naturellement d*an niveau plus haut à un 
niveau plus bas, lorsque Faction du- levier lui permet cette 
marche. L'avantage qui en résnlle; c'est qu'on peut employer, 
une chaudière d'une forme ordinaire , et que le bain, dans 
lequel le régulateur est plongé, peut servir à beaucoup d'usages 
domestiques sans nuire à la chaleur de l'eau qui sort de l'ap- 
pareil. Il est évident que celte eau peut servir à chauffer un ap- 
partement lorsqu'elle passe dans les tuyaux, quoique beaucoup 
d'objets puissent être également plongés dans l'eau du bain 
dans le même moment. 

Dans le système de M. Bonneniain, la chaudière doit avoir 
pour but principal de chauffer l'appartement, et ne peut servir 
ù d'autres usages à la fois; mais d'un autre côté , dans son sys- 
tème, l'eau chaude, après avoir passé dans les tuyaux ,'CaQle 
de nouveau dans la chaudière en un jet continu. 

L'action du régulateur qu'il emploie est fondée sur le 
principe de la dilatation inégale des différens métaux par la 
chaleur. Rien ne se développe plus également par la chaleur 
que l'air ou le gaz; c'est pourquoi M. S. pense qu'on peut 
employer avantageusement le régulateur décrit dans ce mé- 
moire, comme un auxiliaire aux procédés de M. Bonnemain. 

Voyons comment on peut se servir de ce régulateur sans 
nuire à ses autres arrangemens. Le régulateur sous la forme 
d'un L, s'il est construit en cuivre, pourrait avoir sa cuvette 
exposée à la chaleur rayonnante qui émane du côté du four- 
neau de M. Bonnemain, et le gaz se dilaterait ou se contrac- 
terait à proportion que la température du fourneau s'élèverait, 
ou s'abaisserait. Le développement on la contraction du gaz. 
dans la cuvette , pourrait aisément faire tenir ouverte ou fer- 
mée la porte-registre du fourneau au moyen du levier, dont 
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une extrémité pourrait s*adapter au bouchon , et Tautre à la 

porte-registre, par le moyen de baguettes ou de fils de fer. 

Mais pour procéder avec la plus grande précision il vau- 
drait mieux que le gaz du régulateur reçût Tinfluencé immé- 
diate par toutes les variations de température de Peau qui cir- 
cule dans les tuyaux. 

L*arantage qu1l y a à ce que le gaz de la cuvette reçoive 
rinfiuencc immédiate de la température de Peau, peut s'obtenir 
de la manière suivante. Supposons que l'arrangement des 
tuyaux, etc., pour la circulation de l'eau, sbît le même que 
celui de M. Bonnemain , à Texceptiôn que dans un endroit le 
tuyau se dégorge dans un réservoir assez grand pour contenir 
la cuvette do régulateur, et permettre à Peau de la chaudière 
de s'en échapper librement en contact avec la cuvette. Lorsque 
Peau se refroidit, le gaz qui est dans la cuvette se contracte Je 
bouchon descend , et fait baisser l'extrémité d'un levier; l'ex- 
trémité opposée du levier s'élève et fait|ouvrir la porte-registre 
du fourneau , pour laisser entrer une nouvelle provision d'aîr. 
Quand la chaleur de Peau augmente , le gaz se développe, le 
bouchon monte, le levier reprend sa première position et fait 
fermer la porte registre. 

Si l'on emploie une soupape conjointement avec lelevifer, il 
est évident que la masse du gaz de la cuvette recevra 
les influences de toutes les variations de la pression atmosphé- 
rique sur les tuyaux ouverts. En conséquence, lorsque le ba- 
romètre indique un changement , l'cquilibrc du levier deman- 
dera d'être rétabli. Le gaz, en se développant également par la 
chaleur, s'adapte admirablement à la régulation de la tempé- 
rature. 

Remarques de V Editeur. — Il craint beaucoup que l'applica- 
tion dM thermomètre à air ^ de la manière que le propose son 
corrcipondant ne présente pas les avantages qu'il en attend, et 
il ajoute que M. de Puymaurin , en réglant la chaleur du four- 
neau dernièrement employé à l'Hôtel royal des Monnaies à Pa- 
ris, pour extraire la gélatine des os, d'après rexcellent pro- 
cédé de M. D'Arcet, a profilé lui même du régulateur, de M. 
Bonnemain pour joindre l'air au feu ; mais il a placé les tuyaux 
de plomb expanseurs et côn tracteurs horizontalement dans 
la chaudière, près f!e son fond , et Pcxtrémité de son front ou- 
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vert et passant sur le côté de la chaudière ; de sorte qu'il n'esÉ 
pas nécessaire maintenant que la verge de fer passe à travers 
le fourneau depuis Textrémi te inlérieure des tuyaux de ploinb^ 
afin d*agir sur les leviers qui ouvrent ou ferment la planche<r 
registre, pour donner plus ou moins d'air au fourneau. Ainsi 
cet excellent régulateur est devenu applicable aux chaudières 
ordinaires. 

ii/|. Email DE santé pour les poteries. [Magazine zur Befœr- 
derung der Industrie ; T. I , cah. i .) 

Le collège médical du gouvernement royal à^reslau, aprrs 
de nombreuses expériences, trouva trcs-recommandable Vé^ 
mail que nous allons décrire. 

£n voici la composition : 6 parties de lithargc , a parties 
d*argile ou de terre ( combinaison d*argile, de chaux, do silice 
et d'oxide de fer ) , i partie de soufre. On les pulvérise ensem- 
ble , puis on y ajoute d^me lessive caustique autant qu'il faut 
pour les mettre en état d*etre étalés sur les vases. J....L. 

Il 5. Nouveau procédé pour le foulage des chapeaux; par 
M. Ludke ( Ibidy i" volume, i**^ cahier.) 

M. Ludke, manufacturier de la Bavière, avait déjà fait 
usage des noix de galles au lieu de Tccorce de chêne; mais 
celles-ci , à cause du haut prix , ne sont pas généralement ad- 
missibles dans celle branche d'industrie. Il essaya au conlraîrc 
une simple décoction d'écorce de chêne , et il trouva que celte 
décoction remplace non-seulement très-bien la lie de 'vin, mais 
que celle-ci n'est même pas nécessaire II observa que le feutre 
par ce procédé élait bien préparé pour la teinture. Il conseille 
pour ce but les proportions suivantes t Prendre i/a quinlal 
d'écorce de chêne , faire bouillir plusieurs fois , et avec diffé- 
rentes quantités d'eau jusqu'à a oxhafts. De celte décoction on 
prend^B liv. pour un bain de foulagc( pour 6 ouvriers), avec 
un peu de crcme de tartre, ou un peu de vinaigre, ou délie 
devin, et on procède comme à l'ordinaire. Dans le second 
bain de foulage on n'ajoute que la moitié de lie employée 
la première fois. Dans la fabrication de produits d'une mcit- 
Icure c|uali!.é, U faut augmenter la quantité de crème de lartre 
ou dç lie dç vin, Bien aue le procédé du foulage puisse être 
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fini par une décoction pure, le poil ccp^iulîiut n'acquiert pas la 

souplrssc r|u*on désire pour lui. J. . .l- 

II 6. Badigeon au lait. Journ, des Conn. usuelles; novcmb. 
i83o, p. il\0. 

Pour un mur de 24 toises carrées , prenez, 

Lait écrémé 12 pintes sur 24 livres. 

Sel marin. 8 onces. 

Chaux. 12 

Blanc d*Espagne et; ocre. 12 

Faites dissoudre le sel dans le lait, mélangez la chaux et le 
blano d'Espa^^nc, puis arec une petite quantité de lait, lors- 
que ces substances sont en pâte molle, ajoutez le reste du lait 
en délayant avec soin. Ce badigeon s*é(end avec une brosse ou 
un pinceau; il est beau et très-solide. ^ 
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